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P RE  FA  CE. 


E remarquai  en  faifant  mes  premières  tour- 
dans  les  Ports,  que  prefque  tous  les 
Officiers  fe  plaignoient  des  Cordages  qu’on 
y fabriquoit  pour  la  garniture  des  Vaiiïeaux. 
Nos  manœuvres  font  fi  pelantes  quelles 
'chargent  le  haut  des  vaiiïeaux  ; c’efi  fatiguer  exceiïive- 
ment  des  équipages  que  de  leur  donner  à manier  des  cor- 
dages fi  lourds,  fi  durs  & fi  roides;  ils  exigent  plus  de  force 
pour  les  faire  rouler  dans  les  poulies,  qu’il  n’en  faut  pour  vain- 
cre les  réfiftances.  A chaque  iniïant  il  fe  forme  de  ces  efpèces 
de  nœuds  que  les  marins  appellent  Coques,  & par  cet  accident 
des  poulies  font  quelquefois  brifées,  des  matelots  font  efiro- 
piez,  & les  opérations  font  toujours  retardées  ; leur  groiïeur 
préfente  une  telle  furface  au  vent,  qu’il  eft  impoiïible  que  la 
marche  des  vaiiïeaux  n’en  foit  ralentie  & la  dérive  augmen- 
tée quand  on  court  au  plus  près  ; encore  fi  en  augmentant 
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la  groffieur  des  cordages,  on  les  avoit  rendu  affez  forts  pour 
ne  point  rompre  ; mais  quantité  de  cordages,  tels  que  les 
Tournevires,  les  Rides  de  haubans,  ies  Bragues  des  affûts, 
rompent  fouvent  dès  le  commencement  de  la  campagne, 
cet  accident  eût  même  quelquefois  arrivé  à des  manœuvres 
principales. 

Ces  plaintes  prefque  générales  des  Officiers  fur  un  arti- 
cle auffi  important  pour  la  Marine,  m’engagèrent  à examiner 
avec  une  attention  particulière  toutes  les  opérations  du  Cor- 
dier.  La  première  chofe  qui  m'étonna,  fut  de  voir  que 
chaque  corderie  fuivoit  des  ufages  particuliers  auxquels 
elle  applaudiffoit , condamnant  les  pratiques  des  autres 
corderies.  Ici  on  efpadoït , là  on  profcrivoit  cette  opéra- 
tion comme  dangereufe  ; je  trou vois  des  Peignes  beaucoup 
plus  fins  dans  une  corderie  que  dans  une  autre  ; les  uns 
ne  fabriquoient  qu’une  efpèce  de  fil , d’autres  en  faifoient  de 
trois;  le  degré  de  tortillement,  tant  des  fils  que  des  corda- 
ges, n’étoit  pas  non  plus  uniforme.  Je  tentai  de  reconnoître 
la  caufe  de  ces  variétés  que  je  trouvois  dans  des  manufac- 
tures femblables,  où,  pour  toutes  fortes  de  raifons,  je  devois 
m’attendre  à une  uniformité  parfaite;  mais  fi  pour  cela  je 
queflionnois  ceux  qui  paffoient  pour  être  les  plus  habiles 
dans  l’art  du  cordier,  ils  me  répondoient  froidement  qu’ils 
fuivoient  les  ufages  qui  étoient  établis  depuis  long  tems 
dans  leur  attelier , & qu’ils  les  croyoient  préférables  à tous 
autres.  Cette  raifon  ( fi  ç’en  eft  une  ) étoit  la  meilleure  que 
je  puffe  obtenir  ; le  refie  n’étoit  prefque  qu’un  jargon  vague 
auquel  on  s’accoûtume  à force  de  le  répéter,  de  qu’on  adopte 
parce  qu’il  efl  d’accord  avec  le  préjugé.  Celui  qui  n’efpa- 
doit  pas,  difoit  que  i’efpade  déchiroit  le  chanvre;  celui  qui 
peignoit  peu,  foûtenoit  que  le  peigne  Xénervoit ; fi  l’on  filoit 
gros,  c’étoit  afin  que  le  fil  fût  plus  en  état  de  fupporter  les 
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efforts  du  Commettage  ; fi  l’on  filoit  plus  fin,  c’étoit  pour 
que  les  fils  fe  rapprocha.Tent  mieux  lesuns  des  autres  ; où  on 
tordoit  beaucoup,  c etoit  pour  donner  plus  de  foûtien  à la 
corde  ; où  on  commettoit  moins  ferré , c’étoit  pour  lui 
conferver  plus  de  foupleffe.  Tous  ces  cordages  étoient 
cependant  fabriquez  pour  le  fervice  du  même  Souverain, 
ifs  étoient  deftinez  à la  garniture  des  mêmes  vaiiïeaux,  qui 
dévoient  fouvent  naviguer  & combattre  fur  les  mêmes 
mers;  en  un  mot,  ils  dévoient  fervir  aux  mêmes  ufages , 
ils  étoient  faits  à peu  près  avec  les  mêmes  matières , & néan- 
moins ils  étoient  différens  par  fa  façon  dont  ifs  avoient  été 
fabriquez.  Si  une  pratique  éroit  démontrée  bonne  dans  un 
port,  pourquoi  ne  fetoit-elfe  pas  dans-tous  les  autres  ! Le 
peu  de  folidité  des  réponfes  qu'on  faifoit  à cette  queftion, 
fervit  du  moins  à me  faire  apercevoir  que  cet  art  fournif- 
foit  pfufieurs  doutes  qu’il  feroit  utile  d’éclaircir  par  de 
bonnes  expériences.  Convient-il  d’efpader  le  chanvre  ! fe 
doit-on  beaucoup  peigner  î lequel  efi;  le  plus  avantageux 
de  filer  gros  ou  fin , à la  ceinture  ou  à fa  quenouille  î à 
quel  point  convient-if  de  tordre  le  fif  & les  cordes!  Quand 
je  commençai  à travailler  fur  fart  du  cordier,  je  croyois 
que  mon  travail  fe  borneroit  à me  mettre  en  état  de  pro- 
noncer fur  de  pareilles  quefiions , & comme  elles  ne  me 
paroiffoient  pas  être  en  grand  nombre,  jecomptois  être  bien- 
tôt fatisfait  ; mais  à mefure  que  j’acquérois  des  connoif- 
fances  , je  formois  de  nouveaux  doutes,  & cet  art  qui  au 
premier  coup  d’œil  m’avoit  paru  extrêmement  fimple  <3c 
borné,  devint,  étant  examiné  avec  plus  d’attention,  beau- 
coup plus  vafle  & plus  étendu  que  je  ne  croyois  ; & je  m’a- 
perçus bien-tôt  que , fans  fortir  des  bornes  que  je  metois 
prefcrites , fans  faire  des  fvrtèmes  de  pure  théorie,  & fans 
rien  propofer  qui  n'eùt  été  confirmé  par  l’expérience,  je 


h P RE' F ACE. 

pouvois  rendre  mon  fujet  intéreffant,  & l’enrichir  de  re- 
cherches curieufes  & dignes  de  l’attention  des  ledeurs  qui 
cherchent  à s’inftruire.  Quant  à l’importance  de  ia  matière, 
on  fçait  qu’iî  efl  impoffible  de  fe  paffer  de  cordages  pour 
la  marine , pour  le  génie , pour  l’artillerie  , & pour  ia 
plûpart  des  machines  qui,  fans  le  fecours  des  cordes,  feroienr, 
pour  ainfi  dire,  des  fquelettes  décharnez,  dénuez  de  muf- 
cles,  & incapables  de  produire  aucun  effet. 

Plus  j’apercevois  de  découvertes  à faire  dans  fart  de 
la  corderie,  plus  il  me  paroiffoit  mériter  une  étude  fuivie, 
mais  auffi  plus  le  travail  que  j’avois  entrepris  devenoit  pé- 
nible. Il  n etoit  plus  queftion  de  fe  borner  à ia  réfofution  de 
quelques  problèmes,  il  s’agiffoit  de  prendre  la  chofe  dès 
fon  principe,  de  fuivre  le  cordier  dans  toutes  fes  opéra- 
tions, & de  refondre,  pour  ainfi  dire,  tout  fon  art  pour  l’af- 
fervir  à des  règles  certaines. 

je  fentis  alors  le  befoin  que  favois  d’être  fecouru.  Le 
peu  de  féjour  que  nia  place  me  permet  de  faire  dans  les 
Ports , ne  me  laiffant  pas  le  maître  de  fuivre  des  opérations 
longues,  & qui  ne  pouvoient  être  exactes  fi  elles  étoienî 
faites  avec  trop  de  précipitation,  je  defirois  de  trouver  un 
collègue  habile,  vigilant,  atflif,  patient,  exaél,  qui  réfidâc 
dans  les  Ports,  <5c  qui  avec  cela  eût  un  efprit  liant,  fans 
lequel  le  concert  ne  peut  fubfifter.  Je  fus  affez  heureux 
pour  trouver  à Marfeille  M.  le  Comte  de  Pontis  alors  En- 
feigne  des  Galères,  qui,  outre  les  qualités  dont  je  viens  de 
parier,  joignoit  à des  connoiffances  fort  étendues  en  géomé- 
trie, un  efprit  jufle  & propre  pour  les  découvertes,  en  un 
mot,  ce  goût  de  recherches  qui  fait  le  bon  Phyficien. 

Le  zèle  de  M.  de  Pontis  pour  le  bien  du  fer  vice  ne  îuî 
permit  pas  cThéfiter  quand  je  l’invitai  de  s’affocier  à moi 
pour  fuivre  un  travail  qui  me  paroiffoit  devoir  être  très- 
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avantageux  à fa  Marine.  II  eut  feulement  quelque  peine  à fe 
perfuader  qu’on  pût  faire  quelque  chofe  de  mieux  que  ce 
qui  fe  pratiquoit  dans  la  corderie  de  Marfeille,  où  la  con- 
fommation  étant  petite,  on  peut  prendre  & où  on  prenoit 
en  effet  plus  de  précaution  que  dans  les  grands  ports  de  fa 
Marine.  Si  dans  cette  corderie  on  ne  faifoit  pas  de  meil- 
leurs cordages  que  dans  les  autres,  on  les  y faifoit  du  moins 
plus  propres  <5c  plus  fatisfaifans  à fa  vue.  Les  apparences 
font  louvent  trompeufes , mais  qui  eff-ce  qui  fe  peut  flatter 
de  n’en  pas  être  la  dupe!  quelque  précaution  que  l’on  prenne, 
la  force  de  l'habitude  nous  entraîne,  elle  forme  toujours  un 
nuage  qui  nous  empêche  d’apercevoir  clairement  fa  vérité; 
ce  nuage  ne  fe  diffipe  pas  fans  peine,.  & peu  d’hommes  fe 
donnent  les  foins  qui  font  néceffaires  pour  cela.  Néanmoins 
quelques  conférences  que  j’eus  avec  M.  de  Pontis,  fe  per- 
fuadèrent  ; if  convint  que  fa  corderie  de  Marfeille  qui,  à 
plufieurs  égards,  travailloit  mieux  que  les  autres,  pouvoit 
commettre  dans  certaines  opérations  des  fautes  confidérables. 
L’affociation  fut  conclue  pendant  le  féjour  que  je  fis  à 
Marfeille  en  1737;  nous  dreffames  un  projet  du  travail 
que  nous  allions  entreprendre,  & nous  fîmes  une  fiffe  des 
expériences  que  nous  avions  à faire. 

M.  Dhericourt  Intendant  des  Galères  ayant  conçu  fu- 
tilité de  nos  recherches,  s’y  intéreffa  & nous  promit  tous 
fes  fecours  qui  dépendroient  de  fui. 

Satisfait  de  ces  heureufes  difpofitions,  je  revins  foîficiter 
f agrément  de  M.  fe  Comte  de  Maurepas , fa  chofe  fut  bien 
facile;  ce  Miniffre  éclairé,  qui  fe  montre  également  zélé 
pour  le  bien  de  fa  Nation  & l’intérêt  des  Sciences , fçavoit 
d’avance  que  cet  art  fi  important  à la  Marine  avoit  befoin 
d etre  perfectionné  ; un  fimple  expofé  de  notre  projet  fui 
ai  fit  apercevoir  toute  futilité  ; il  me  dit  qu’il  en  defiroit 
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l’exécution,  les  ordres  furent  expédiez,  6c  les  récompenfes 
promifes  dès-lors  à M.  de  Pontis  pour  foûtenir  fon  émula- 
tion, ont  eu  leur  effet. 

M.  de  Pontis  commença  à travailler  avec  ardeur,  il 
m’informoit  de  fes  opérations,  je  lui  faifois  part  de  mes 
réflexions,  6c  comme  l’exécution  d’une  expérience  en  faifoit 
fouvent  imaginer  plufieurs  autres , la  lifte  des  expériences  à 
faire  augmentoit  au  lieu  de  diminuer. 

De  mon  côté  je  raffemblois  des  matériaux  6c  j’exécutois 
les  petites  expériences  qu’on  peut  faire  dans  les  endroits  où 
l’on  manque  des  fecours  que  l’on  trouve  dans  les  ports  du 
Roy. 

Bien-tôt  je  fus  envoyé  à Bref!  où  j’avois  lieu  d’efpérer 
toutes  les  commodités  poffibles  pour  faire  des  épreuves.  M. 
de  Radouay  Chef  d’Efcadre,  qui  commandoit  alors  la  Ma- 
rine dans  ce  port , étoit  trop  homme  du  métier  pour  ignorer 
combien  il  étoit  avantageux  à la  marine  de  perfedlionner 
la  fabrique  des  manœuvres,  & l’amour  qu’il  avoit  pour  le 
bien  du  fervice,  dont  il  a donné  des  preuves  jufqua  la 
mort,  ne  lui  permettoit  pas  detre  indifférent  fur  notre  tra- 
vail ; auffi  le  goûta-t-il  au  point  de  defirer  l'exécution  de  nos 
expériences  prefqu’avec  autant  d’ardeur  que  moi -même. 
Tous  les  Officiers  du  département  furent  invitez  à y affifter, 
6c  quoique  M.  de  Radouay  eût  particulièrement  chargé  M. 
Dervaux  Capitaine  des  Vaiffieaux  du  Roy  6c  habile  Géomè- 
tre, de  fuivre  toutes  mes  opérations,  il  y affiftoit  prefque  tou- 
jours lui-même,  6c  il  ne  ceffoit  d'en  témoigner  fa  fatisfac- 
îion  devant  un  grand  nombre  d’Officiers  que  le  bien  de  la 
ehofe  6c  l’exemple  du  Général  y attiroient. 

M.  Bigot  de  la  Mothe  Intendant,  qui  avoit  reçu  les 
ordres  de  M.  le  Comte  de  Matirepas,  les  exécuta,  6c  me  fit 
fournir  tout  ce  qui  m etoit  néceffaire. 
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M.  Goubert  CommifTaire  de  la  Marine,  qui  avoit  dans 
fon  détail  le  m'agafin  général,  la  corderie  6c  la  garniture, 
me  fecourut  avec  tant  de  zèle  que  fa  fanté  en  fût  altérée. 

J’avois  befoin  d'autres  fecours,  <3c  je  les  trouvai;  M.  Beau- 
cier  Lieutenant  de  Port,  extrêmement  intelligent,  aélif  6c 
bon  manœuvrier,  fe  chargea  de  faire  difpofer  6c  agir  toutes 
les  manœuvres. 

Ayant  à veiller  à l’exaélitude  des  expériences  6c  à répon- 
dre aux  queftions  d’un  grand  nombre  d’Officiers  qui  me  fai- 
foient  l'honneur  d’y  affider,  j’avois  befoin  que  quelqu’un  fe 
chargeât  de  tenir  la  plume  pour  écrire  ce  qui  arrivoit  6c 
pour  faire  les  petits  calculs  que  l’empreffement  des  affiftans 
exigeoit  qu’on  fît  fur  le  champ,  M.  Dervaux  dont  j’ai  déjà 
parlé,  6c  M.  Olivier  Ingénieur  de  la  Marine,  voulurent  bien 
s'en  charger,  6c  je  pouvois  à coup  fur  m’en  rapporter  à eux. 

Avec  de  tels  fecours  6c  de  fi  heureufes  difpofitions,  on 
fe  doutera  bien  que  le  travail  devoit  aller  vite  ; aufïi  y eut-il 
près  de  cent  cinquante  cordages  éprouvez  pendant  quelques 
mois  que  je  reliai  dans  ce  département. 

Plufieurs  articles  importans  furent  bien  condatez;  il  s’en 
falloir  néanmoins  beaucoup  que  toutes  les  expériences  qui 
étoient  néceffaires  pour  la  perfeéiion  de  la  corderie,  fulfent 
exécutées , mais  j’avois  befoin  de  repos , il  me  falloir  réfléchir 
fur  ce  qui  avoit  été  fait , combiner  les  réfultats  des  épreuves, 
6c  former  un  nouveau  plan  d’expériences  : c’eft  ce  qui  m’oc- 
cupa une  partie  de  l’hiver,  pendant  que  M.  de  Pontis  con- 
tinuoit  fes  recherches.  Il  eü  fait  mention  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  l’Académie  de  1738,  du  commencement  de 
notre  travail  6c  des  premières  expériences  de  M.  de  Pontis 
que  je  communiquai  à l’Académie  pour  obtenir  des  lertres 
cle  correfpondance,  qui  affermirent  beaucoup  celle  qui  étoit 
déjà  établie  entre  nous.  M.  de  Pontis  paffa  l’année  1739  à 
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Paris,  & affilia  en  qualité  de  Correlpondant  à prefque  toutes 
les  alfemblées  de  l’Académie. 

Qu’il  elî  avantageux,  quand  le  concert  fubfîfle,  que  deux 
perfonnes  éloignées  l’une  de  l’autre  travaillent  fur  le  même 
plan!  chacun  penfe  de  fon  côté,  & les  idées  fe  multiplient: 
fi  les  expériences  donnent  des  réfultats  pareils , on  a tout  lieu 
d’y  avoir  confiance,  & fi  elles  ne  s’accordent  pas , chacun  s’ef- 
force de  fon  côté  de  trouver  le  nœud  de  la  difficulté,  les 
doutes  s'éclairciffent , & l’incertitude  étant  diffipée,  on  tire 
des  conféquences  plus  certaines. 

Muni  de  nouveaux  projets,  j’allai  les  exécuter  à Roche- 
fort.  Outre  que  des  affaires  d’un  autre  genre  avoient  déter- 
miné M.  le  Comte  de  Maurepas  à me  defiiner  pour  ce 
département , il  étoit  avantageux  que  les  différens  ports  de 
la  marine  fuffent  témoins  de  nos  épreuves  ; nos  recherches 
avoient  befoin  de  cette  authenticité  pour  mériter  la  con- 
fiance : on  ne  peut  pas  nous  foupçonner  d’avoir  mal  vû  ce 
qui  a été  vû  de  même  par  tous  les  Officiers  de  la  Marine. 

M.  le  Comte  de  la  Roche- Alart  Lieutenant  général  des 
armées  navales  commandoit  dans  ce  port.  Sa  fanté  ne  lui 
permettant  pas  de  fe  rendre  affiduement  à nos  expériences, 
il  nomma  M.rs  de  Chezac  & de  l’Aiguille  pour  y affifier  <Sc 
l’informer  de  leur  fuccès  ; il  ne  pouvoit  me  donner  des  col- 
lègues en  qui  j’euffe  plus  de  confiance. 

M.  de  Beauharnois  alors  Intendant  de  la  Marine  dans  ce 
port,  donna  fes  ordres  pour  qu’il  me  fût  fourni  tout  ce  qui 
m’étoit  nécefiaire,  & M.  Landré  Lieutenant  de  port,  fe 
chargea  obligeamment  de  la  difpofition  des  manœuvres  & 
de  tout  ce  qui  regardoit  la  garniture:  il  goûta  nos  vûes,  il 
jugea  comme  nous  de  leur  utilité,  & quand  je  quittai  le 
département  il  fe  chargea  de  fuivre  pïufieurs  expériences  qui 
îietpient  point  achevées;  cetoit  les.  laiffer  en  bonne  main. 

L’année 
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L'année  fuivante  ayant  été  deftiné  pour  le  même  dépar- 
tement, j'y  continuai  mes  recherches,  & j’y  eus  les  mêmes 
fècours.  M.  de  Beauharnois  qui  avoit  été  nommé  Intendant 
des  armées  navales,  netoit  plus  dans  ce  port,  mais  j’y  trouvai 
M.  de  Ricouart  tout-à-fait  difpofé  à me  faciliter  les  moyens 
de  fuivre  mes  expériences,  & j'aurais  bien  profité  de  ces 
avantages  fi  d'autres  objets  plus  preffans  m'avoient  permis 
de  me  livrer  auffi  affidument  que  je  l’aurois  defiré,  aux 
recherches  qui  regardoient  la  corderie. 

On  voit  par  l'hifiorique  de  notre  travail  que  nos  expé- 
riences n’ont  point  été  faites  en  fecret,  mais  que  prefque 
toutes  ont  été  exécutées  en  préfence  de  grand  nombre  d'Offi- 
ciers , dont  plufieurs  prenoient  les  réfultats&  les  combinoient 
en  leur  particulier.  Y avoit  il  quelque  doute  fur  l’exaéfitude 
d’une  expérience!  on  la  recommençoit  ; fe  prélèntoit-ïî  quel- 
que difficulté!  on  efiayoit  de  la  lever,  & cetoit  prefque  tou- 
jours l’expérience  qui  décidoit.  Cette  publicité  doit  donner 
de  la  confiance  en  nos  expériences,  & comme  elles  font  le 
fondement  principal  de  notre  travail,  cette  confiance  nous 
eft  nécefîaire. 

D'ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'on  défàpprouve  le  plaifir  que 
je  trouve  à témoigner  ma  reconnoiffance  aux  Officiers  qui 
m’ont  prêté  des  fecours  fi  efientiels  ; mais  en  remplifiant  ce 
de  voir,  que  ma  fatisfaélion  ferait  complète  s’il  metoit  poffibie 
de  mediffimuler  que  j’ai  perdu  en  M.dePontis  un  correfpon- 
dant  éclairé,  un  ami  fidèle,  &,  plus  que  tout  cela  (fi  le  bien 
du  lervice  doit  être  préféré  à ce  que  nous  avons  de  plus  cher) 
un  jeune  Officier  qui  fembloit  être  fait  pour  fervir  avec 
la  plus  glande  diffinélion  ! Il  e(I  mort  en  Amérique  ayant 
le  commandement  d’une  frégate  du  Roy,  dont  une  partie 
de  la  garniture  étoit  faite  fuivant  les  principes  qui  font  établis 
dans  ce  Traité. 
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II  me  refie  à parler  de  la  diflribution  de  mon  ouvrage. 

Je  n’étois  pas  le -maître  de  choifir  l’ordre  que  je  devois 
fuivre,  il  m’étoit  diélé  par  la  chofemême.  Le  chanvre,  ou 
la  plante  qui  le  fournit,  efl  cultivé  par  les  payfans,  ce  font 
eux  qui  lui  donnent  les  premières  préparations.  Au  fortir  de 
leurs  mains  on  le  reçoit  dans  les  ports  pour  le  remettre  aux 
cordiers,  qui  le  font  paffer  par  plusieurs  atteliers,  dans  lefquels 
il  reçoit  différentes  autres  préparations. 

Avois-je  rien  de  mieux  à faire  après  l’avoir  examiné  dans 
les  mains  du  payfan  qui  le  fème,  qui  le  recueille,  qui  le  rouit , 
qui  le  broie,  ou  qui  le  tille,  que  de  le  fuivre  dans  celles  du 
cordier  qui  le  reçoit,  qui  le  conferve,  qui  l’affine,  qui  le 
file,  & qui  le  réduit  en  cordages  î Cet  ordre  naturel  m’a 
engagé  à faire  treize  Mémoires  ou  Chapitres  qui  compofent 
tout  cet  ouvrage.  Chaque  chapitre  efl  un  petit  traité  par- 
ticulier qui  comprend  une  feule  opération,  & qui  efl  pref» 
qu’indépendant  des  autres.  J’ai  divifé  les  chapitres  en  un 
nombre  d’articles  dont  le  contenu  efl  annoncé  par  un  titre  en 
lettres  italiques.  J’ai  multiplié  le  plus  qu’il  m’a  été  poffible  ces 
titres  & ces  fubdivifions,  afin  qu’on  pût  trouver  plus  aifément 
ce  qu’on  défireroit  fçavoir,  fans  être  obligé  de  lire  tout  un 
chapitre;  c’efl  auffi  dans  cette  vûe  que  j’ai  terminé  les  chapi- 
tres par  une  courte  récapitulation.  Enfin  comme  cet  ouvrage 
pourroit  être  lû  par  des  perfonnes  qui  n’auroient  aucune 
connoiffance  ni  de  la  fabrique  des  cordages,  ni  des  termes 
de  marine,  jJai  mis  à la  fin  un  petit  Vocabulaire  où  l’on 
trouvera  l’explication  de  tous  les  termes  cî’art,  qui  la  plûpart 
ne  fe  trouvent  point  dans  le  Diélionnaire  de  Marine , ou  y 
font  très-mal  définis,  devais  maintenant  donner  une  idée  de 
tout  l’ouvrage , en  fuivant  les  chapitres  les  uns  après  les 
autres. 
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Plan  de  tout  l’Ouvrage. 

On  peut  faire  des  cordes  avec  bien  des  matières  différen-  Chap- 
tes,  végétales  ou  animales;  néanmoins  le  peu  de  durée  des 
unes,  6c  la  rareté  des  autres,  fait  qu’en  Europe  on  n’emploie 
que  les  filamens  du  chanvre  pour  faire  les  manœuvres  des 
vaiffieaux.  Ii  feroit  donc  fuperflu  de  décrire  toutes  les  ma- 
tières dont  on  pourrait  faire  des  cordes,  mais  il  fera  avanta- 
geux au  cordier  de  bien  connoître  le  chanvre,  puifque  c’eft 
ia  feule  matière  qu’il  doit  employer.  Ii  ne  doit  pas  ignorer 
que  l’écorce  du  chanvre  eft  la  feule  partie  utile  pour  fon  art, 
que  cette  écorce  eif  adhérente  à une  fubftance  moëileufe  6c 
légère,  qu’on  appelle  ia  chenevotte,  6c  dont  il  ia  faut  déta- 
cher; quelle  eft  formée  par  des  fibres  iigneufes,  rouiées  en 
tire-bourre,  qui  font  iiées  ies  unes  aux  autres  par  une  fubftance 
ceiiuiaire  qu’il  faut  détruire  pour  féparer  ies  unes  des  autres 
ies  fibres  longitudinales,  ou  affiner  ia  füaffie. 

Tous  les  cordiers  diffinguent  ie  chanvre  en  mâie  6c  en 

femelle , mais  il  étoit  à propos  de  redrefier  fur  ceia  leur  idée; 

car  puifqu’on  fçait  que  pour  avoir  une  femence  féconde, 

capable  de  germer  6c  de  produire  fon  fembiabie,  il  faut 

pour  ies  végétaux,  comme  pour  ies  animaux,  ie  concours  des 

deux  fexes,  c’efl-à-dire,  que  i’œuf  ou  ia  femence  que  ia 

femeiie  contient,  foit  fécondée  par  le  mâle;  puifqu’on  fçait, 

encore  qu’il  y a beaucoup  de  plantes  hermaphrodites  qui 

contenant  les  parties  mâles  6c  les  femeiies  fe  fuffifent  à elles* 

mêmes,  pendant  que  d’autres  plantes,  tel  que  le  chanvre, 

ont  des  individus  mâles  qui  font  uniquement  defiinez  pour 

porter  ia  fécondation,  6c  des  individus  femelles  qui  nour- 

riffient  ia  femence  ; puifque  ies  obfervations  ont  juffifié  toutes 

ces  chofes,  on  a pius  de  raifon  que  jamais  de  diflinguer  le 

chanvre  mâie  du  femelle;  mais  il  convient  de  changer  les 

* • » 
eij 
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termes  reçus,  en  appeifanr  le  chanvre  mâle  celui  qu’on  a cou- 
tume d’appel  fer  ie  femelle,  puifqu’il  ne  porte  point  de  fruit, 
mais  feulement  la  pouffière  fécondante;  & ie  chanvre  femelle 
celui  qu’on  appelle  le  mâle,  puifqu’il  porte  la  graine  ou  le 
chenevi.  Nousnepréfuinons  pas  qu’on  défapprouve  un  chan- 
gement qui  remet  tout  dans  l’ordre  naturel,  & qui  ed  fondé 
fur  un  grand  nombre  d’obfervarions,  mais  il  ed  bon  d’en 
être  prévenu  pour  éviter  la  confulion  qui  pourrait  arriver 
lorfqu’on  pariera  de  ces  deux  efpèces  de  chanvre. 

Chap.  IL  La  culture  du  chanvre  fait  une  partie  du  travail  de  fa 
campagne,  néanmoins  comme  la  filade  reçoit  fes  premières 
préparations  de  celui  qui  a femé  ie  chanvre,  & comme  il 
y a piudeurs  circondances  de  la  culture  de  cette  plante,  qui 
influent  fur  la  qualité  de  la  filade,  il  ed  utile  que  celui  qui 
la  doit  employer,  foit  indruit  des  manœuvres  des  payfans, 
ne  fût-ce  que  pour  connoître  la  caufe  des  défauts  qu’il  re- 
marque dans  une  matière  qu’il  a continuellement  entre  les 
mains. 

Ce  font  encore  fes  payfans  qui  féparent  fa  filade  de  fa 
chenevotte  ; pour  cela  ils  mettent  le  chanvre  tremper  dans 
l’eau , & par  cette  macération  qu’on  appelle  rouir,  le  tidu 
cellulaire  s’attendrit  par  un  commencement  de  pourriture, 
qui  détruirait  les  fibres  longitudinales  fi  le  chanvre  redoit 
trop  long-tems  dans  l’eau.  Quand  le  chanvre  ed  trop  roui 
la  filade  a perdu  toute  fa  force,  quand  il  l’ed  trop  peu  elfe 
rede  trop  adhérente  aux  chenevottes:  il  faut  donc  obferver 
un  milieu  pour  que  le  chanvre  foit  bien  roui,  alors  il  faut 
le  détacher  de  fa  chenevotte,  ce  qu’on  fait  de  deux  façons, 
on  le  tille  ou  on  le  broie.  Chacune  de  ces  pratiques  a fes 
avantages  & fes  inconvéniens  : le  chanvre  tillé  ed  plus  net  de 
chenevottes,  ie  broyé  ed  plus  affiné. 
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Quand  la  filaffe  a été  féparée  de  fa  chenevotte,  le  payfan  Chap.  III. 
efien  état  de  retirer  ia  récompenfede  Tes  peines,  en  la  ven- 
dant au  fournifieurqui  la  livre  dans  les  ports.  Cefi  maintenant 
une  affaire  de  commerce:  celui  qui  efi  chargé  des  fourni- 
tures doit  être  informé  de  la  qualité  des  filaffes  dans  les 
différens  pays  qui  en  produifent.  L’année  a-t-elle  été  plu- 
vieufe,  les  chanvres  n’auront  pas  bien  mûri , les  filaffes  feront 
tendres  dans  les  pays  beaucoup  arrofez;  elles  feront  meilleures 
dans  des  provinces  où  elles  ne  vaudraient  rien  fi  l’année 
avoit  été  chaude  6c  fèche  : en  un  mot,  un  bon  fourniffeur 
doit  faire  de  fon  mieux  pour  livrer  de  bonnes  marchandifes 
au  meilleur  compte  qu’il  lui  efi  pofilble.  Il  n’efi  pas  nécef 
faire  de  lui  donner  des  leçons  fur  ce  dernier  article,  mais 
c’efi  aux  Officiers  qui  préfident  aux  recettes  dans  les  ports, 
à faire  en  forte  qu’il  ne  fe  relâche  pas  fur  la  qualité  des 
chanvres  qu’il  fournit  ; les  Officiers  doivent  ouvrir  les  balles 
de  vifiter  les  poignées  pour  s’affurer  fi  elles  font  bien  con- 
ditionnées. Nous  entrons  fur  cela  dans  un  grand  détail , mais 
fur-tout  qu’on  ne  s’en  tienne  pas  à examiner  fi  quelques  brins 
de  chanvre  ont  beaucoup  de  force  quand  on  efiaie  de  les 
rompre  dans  les  mains  ; car  nous  avons  fait  des  expérien- 
ces qui  prouvent  que  de  tels  chanvres , quand  iis  font  li- 
gneux, roides  6c  élafiiques,  font  des  cordes  moins  fortes 
que  des  chanvres  plus  ai  fez  à rompre  de  cette  façon,  6c  qui 
feraient  mous  6c  doux  comme  de  la  laine  ; il  ne  faut  donc 
pas  s’en  tenir  à un  examen  auffi  fuperficiel.  Comme  le  meil- 
leur chanvre  efi  celui  qui  fournit  le  moins  de  déchet  6c  qui 
fait  les  cordes  les  plus  fortes,  il  fiiut  s’affurer  par  de  bonnes 
épreuves  fi  le  chanvre  que  préfente  le  fourniffeur,  a ces  deux 
qualités;  mais  pour  tirer  quelque  lumière  de  ces  épreuves, 
il  faut  quelles  foient  faites  avec  bien  de  la  précaution  6c 
avec  toutes  les  attentions  que  nous  avons  marquées  dans  le 
troifième  chapitre,  é ïij 
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A mefure  qu'on  reçoit  le  chanvre,  on  le  porte  dans  les 
magafins  où  on  ie  doit  conferver  avec  les  précautions  que 
nous  avons  rapportées  à ia  fin  de  ce  chapitre. 

Chap.  IV.  C’eft  ici  que  commence  véritablement  i’art  du  cordier. 
Quoique  dans  les  corderies  du  Roi  les  différentes  prépara- 
tions que  i’on  donne  au  chanvre  fe  faffent  dans  des  atteliers 
différens  6c  par  des  ouvriers  qui  font  attachez  à chaque  atte- 
iier,  ie  maître  cordier  a i’infpeéîion  fur  ie  tout. 

Ceux  qui  préparent  ie  chanvre  pour  en  faire  du  fil  à 
coudre  ou  pour  les  tifferands,  ont  grand  foin  de  piîer  ia 
filaffe  pour  divifer  ies  fibres  iigneufes  6c  détacher  les  par- 
celles de  chenevottes  qui  y feraient  refiées. 

Dans  ies  corderies  du  Roi  on  fe  contente  de  frapper  le 
chanvre  fuivant  fa  longueur , avec  une  efpèce  de  couteau  de 
bois  qu’on  appelie  une  Efpade  ou  Efpadon . 

Dans  quelques  corderies  on  fait  tant  de  cas  de  cette  pré- 
paration, qu’on  prétend  que  ie  chanvre  qui  a été  bien  ef- 
padé , n’a  prefque  pas  befoin  d’être  peigné  ; dans  d’autres  on 
veut  que  i’efpade  déchire  ie  chanvre  6c  caufe  un  déchet 
confidérabie. 

Si  dans  une  corderie  i’efpade  rompt  ie  chanvre,  ne  doit- 
eîie  pas  produire  ie  même  effet  dans  ies  autres  ! L’examen 
que  nous  avons  fait  de  cette  préparation , nous  a perfuadez 
que  i’efpade  ne  rompoit  que  ies  chanvres  de  mauvaife  qua- 
lité, 6c  que  cette  préparation  afïinoit  bien  ie  chanvre  6c  dé- 
îachoit  de  petites  chenevottes  qui  ne  pourraient  l’être  par  le 
peigne. 

Chap.  V.  Quoique  l’ufage  de  peigner  ie  chanvre  foit  étabii  dans 
toutes  les  corderies,  ies  cordiers  font  encore  fort  partagez 
fur  cette  préparation.  Ici  on  peigne  beaucoup , ià  on  peigne 
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peu  ; ici  Ton  a des  peignes  affiez  fins,  là  on  ne  fe  fert  que 
de  fort  gros  peignes,  & dans  beaucoup  d’atteliers  on  foû- 
tient  qu’il  eft  dangereux  de  trop  peigner  le  chanvre  ; les 
peignes,  dit-on,  ne  doivent  fervir  qu’à  le  démêler,  paffé  cela 
ils  l’affoibiifTent  & X énervent , c eft  ie  terme  dont  fe  fervent  les 
ouvriers. 

Quelque  bonnes  raifons  que  nous  eufTions  de  penfer  qu’il 
eft  avantageux  de  beaucoup  peigner  & affiner  le  chanvre , 
nous  avons  néanmoins  confulté  l’expérience,  les  cordes  fe 
font  trouvées  d’autant  plus  fortes  que  le  chanvre  avoit  été 
plus  affiné;  & ces  expériences  nous  ont  fait  connoître  que 
jufqu’à  un  certain  point  on  gagnoit  plus  par  l’augmentation 
de  force  des  cordages  qu’on  ne  perdoit  par  le  déchet  des 
matières. 

II  eft  un  terme  où  ce  qu’on  gagne  fur  la  force  des  cor- 
dages, compenfe  le  déchet;  au  delà  de  ce  terme  le  déchet 
furpaffie  beaucoup  ce  qu’on  gagne  de  force,  & cette  diffé- 
rence devient  d’autant  plus  confidérable  qu’on  peigne  & 
qu’on  affine  davantage  le  chanvre. 

Que  conclurre  de  cette  obfervation!  c’eft  qu’en  toutes 
chofes  il  y a un  terme  où  il  faut  s’arrêter. 

On  ne  doit  point  regretter  la  matière  quand  la  force  des 
cordages  augmente  proportionnellement  au  déchet;  mais  la 
confommation  du  chanvre  pour  la  marine  efl  trop  confidé- 
rable pour  prétendre  augmenter  la  force  des  cordes  en  pro- 
duifant  un  déchet  énorme. 

L’économie  des  matières  nous  a paru  fi  importante  que 
nous  avons  prêté  une  fingulière  attention  à tout  ce  qui  pa- 
roiffoit  y avoir  rapport,  mais  il  ne  faut  pas  ménager  la  matière 
aux  dépens  de  la  bonté  des  cordages;  ce  font  deux  objets 
qu’un  bon  cordier  doit  effayer  de  remplir,  & nous  efpérons 
qu’il  y parviendra  s’il  fait  ufage  de  ce  que  nous  difons  dans 


Chap.  VI. 


Chap.  VII. 
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le  cinquième  chapitre  fur  la  façon  de  rompre  les  chanvres 

trop  longs,  Si  fur  la  préparation  des  différens  brins. 

II  feroit  inutile  de  préparer  le  chanvre  avec  tout  le  foin 
poflible  fi  on  le  filoit  mal,  & cette  préparation  n’efl  pas 
moins  importante  que  la  première.  Un  fil  paffe  pour  être 
bien  travaillé  quand  il  efl  bien  uni  & bien  ferré.  Il  effc 
prouvé  par  raifonnement  & par  expériences  dans  le  fixième 
chapitre,  que  c’efl  un  grand  défaut  à un  fil  que  d’être  fort 
ferré  ou  très  - tortillé.  Nous  convenons  qu’il  doit  être  uni, 
mais  nous  exigeons  de  plus  qu’il  ne  foit  pas  trop  gros,  que 
les  filamens  du  chanvre  forment  des  révolutions  ou  des 
hélices  fort  alongées,  & qu’ils  n’aient  point  de  mèches.  Ce 
font  là  des  conditions  importantes,  & au  moyen  defquelles 
on  peut  augmenter  confidérablement  la  force  des  cordes. 

Voilà  déjà  la  force  des  cordes  augmentée  par  l’affinement 
du  chanvre,  & par  la  fabrication  du  fil.  Il  faut  maintenant 
réunir  ces  fils  pour  en  faire  des  cordes,  ce  qu’on  appelle 
en  terme  de  l’art,  les  commettre.  Examinons  fi  cette  opé- 
ration ell  fufceptible  de  quelque  perfeéàion. 

Si  pour  faire  une  corde  on  le  contentoit  d’arranger  <5c 
de  tordre  un  faifceau  de  fils,  cette  corde  fe  détortilleroit 
fi-tôt  qu’on  la  lailferoit  en  liberté,  parce  que  le  tortillement 
tend  les  fils  & fait  prendre  aux  filamens  du  chanvre  une  figure 
qui  ne  leur  eft  pas  naturelle.  Ces  filamens  qui  l'ont  éladiques, 
tendent  à fe  redreffer  pour  reprendre  leur  première  figure, 
ce  qui  produit  le  détortillement. 

Si  les  filamens  du  chanvre  étoient  dépourvus  de  toute 
élalficité,  s'ils  étoient  comme  des  fils  de  plomb,  il  leur  feroit 
indiffèrent  d’être  dans  une  filiation  recourbée  ou  droite;  fi 
on  les  a voit  roulez  les  uns  fur  les  autres,  ils  refferoient  réunis 

par 
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par  leur  force  d’inertie  jufqua  ce  qu’une  force  étrangère  les 
féparât;  mais  ces  fils  de  plomb  ainfi  roulez  ne  feroient  pas 
une  vraie  corde , car  nous  prouvons  que  les  fils  qui  compo- 
fent  une  corde,  font  réunis  par  une  force  expreffe  qui  tend 
continuellement  à tordre  fa  corde. 

Ainfi  les  cordiers  fçavent  profiter  de  l’élafticité  des  fils, 
de  l’effort  qu’ils  font  pour  fè  détortiffer,  comme  d’une  puifi 
fance  qui  les  réunit,  qui  les  empêche  de  fe  féparer,  & qui 
fait  que  les  cordes  ne  fe  détortillent  point  quand  elles  font 
en  liberté  ; c’eft  là  un  point  des  plus  curieux  de  la  théorie 
de  l’art  du  cordier,  que  nous  avons  difcuté  avec  grand  foin 
dans  le  feptième  chapitre,  en  détaillant  la  façon  de  fabri- 
quer des  cordes  de  deux  ou  trois  fils,  car  nous  y faifons  voir 
qu’en  profitant  adroitement  de  l’élafticitédu  chanvre,  de  cette 
force  qui  fait  détordre  les  fils,  les  cordiers  font  parvenus  à 
les  réunir  de  façon  qu’il  feroit  très-difficile  de  les  féparer; 
mais  les  fiîamens  du  chanvre  font  tendus,  les  petits  refforts 
font  en  contraction , ce  qui  équivaut  à un  poids  qui  les 
chargeroit,  ainfi  les  cordes  font  d’autant  plus  affaiblies,  quelles 
font  commifesplus  ferré.  Il  convient  donc  d’obferver  encore 
ici  un  milieu  pour  ne  donner  aux  fiîamens  du  chanvre  que 
ieïafticité  qu’il  faut  pour  commettre  les  fils,  afin  de  ne  les 
point  affaiblir  par  une  trop  grande  tenfion;  nous  avons  fait 
beaucoup  d’expériences  pour  trouver  ce  point,  qui  nous  a 
mis  en  état  d’augmenter  encore  beaucoup  la  force  des  cordes. 

Pour  faire  de  groffes  cordes  * au  lieu  de  commettre  en-  chap.viii. 
femble  deux,  trois  ou  quatre  fils  de  la  façon  qu’on  l’a  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  VII,  on  commet  trois  ou  quatre  faifi 
ceaux  de  fils , c’efi-à-dire , qu’au  lieu  d’étendre  trois  ou  quatre 
fils  fi  mples  pour  faire  une  ficelle , on  étend  trois  faifceaux  de 
ffils  compofez  chacun  de  dix,  vingt,  trente,  quarante  fils,  &c. 

i . 
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fuivant  la  groffeur  qu’on  veut  donner  à îa  corde  ; ces  fais- 
ceaux s’appellent  en  terme  de  corderie,  des  torons.  Ainfi  fi  on 
a divifé  ia  Somme  totale  des  fils  en  trois  parties  ou  par  tiers, 
on  fait  une  corde  à trois  torons;  fi  on  la  divife  par  quatre, 
on  fait  une  corde  à quatre  torons,  6cc.  Mais  pour  parler  du 
plus  fiimple  avant  que  de  traiter  de  ce  qui  eft  plus  compofé, 
le  chapitre  VIII  efi:  uniquement  defiiné  pour  les  cordes  à 
trois  torons. 

Pour  faire  une  corde  il  faut  commencer  par  étendre  les 
fils  6c  les  divifer  en  faifceaux,  ou  ( comme  difent  les  cordiers) 
par  ourdir  la  corde,  enfuite  il  faut  tordre  les  faifceaux  6c  les 
réunir,  ce  que  les  cordiers  appellent  commettre  la  corde; 
chacune  de  ces  opérations  exige  des  attentions  particulières 
dont  nous  allons  donner  une  légère  idée. 

Pour  bien  ourdir  une  corde  il  faut  i°  étendre  un  nom- 
bre fuffifant  de  fils,  afin  que  quand  la  corde  fera  commife, 
elfe  ait  la  grolfeur  qu’on  defire  ; 2°  les  étendre  à une  lon- 
gueur convenable,  pour  que  quand  la  corde  fera  commife, 
elle  ait  la  longueur  qu’on  s’efi  propofé  de  lui  donner;  3 ° il 
faut  que  les  fils  foient  également  bien  tendus  6c  régulière- 
ment arrangez  les  uns  à côté  des  autres. 

Pour  bien  commettre  une  corde  il  faut  r°  tortiller  les 
faifceaux  ou  tordre  les  torons , la  quantité  de  ce  tortillement 
n eft  point  une  chofe  indifférente  ; 20  on  peut  tordre  les 
torons  dans  le  fens  du  tortillement  des  fils  ou  dans  un  fens 
oppofé , 6c  cette  circonfiance  donne  différentes  propriétés  à 
la  corde;  3 0 il  faut  réunir  ou  commettre  ces  torons,  6c  par 
cette  opération  on  peut  leur  faire  décrire  des  hélices  plus  ou 
moins  alongées , ce  qui  influe  fur  la  force  des  cordes  ; 40  il 
faut  que  le  tortillement  foit  bien  réparti  dans  toute  la  lon- 
gueur de  fa  corde,  fans  cela  elle  ne  feroit  pas  d’égale  force 
dans  toute  fa  longueur  ; 5 0 il  faut  ne  donner  à fa  corde  qu’un 
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certain  degré  de  tortillement,  fans  quoi  on  I’affoibliroit  beau- 
coup. 

Ce  font  là  autant  de  problèmes  dont  on  trouvera  la  ré- 
folution  dans  le  huitième  chapitre,  6c  qui  nous  ont  mis  en 
état  d'augmenter  la  force  des  cordes  de  près  d’un  tiers. 

Quoique  je  n aie  encore  parlé  que  des  cordages  qu’on  chap.  ix. 
fait  avec  trois  torons,  on  en  fait  néanmoins  avec  quatre,  6c 
nous  en  avons  fait  faire  avec  cinq  6c  même  fix  torons. 

Il  y a des  ports  où  l’on  préfère  les  cordages  à trois  torons, 
parce  que  ceux  à quatre  font  plus  difficiles  à travailler,  6c 
parce  qu’il  relie  dans  i’axe  de  la  corde  un  vuide  qu’on  a 
coûtume  de  remplir  avec  un  nombre  de  fils,  qui  groffit  6c 
augmente  le  poids  de  la  corde  fans  contribuer  à fa  force; 
d’autres  préfèrent  les  cordages  à quatre  torons,  parce  qu’ils 
font  plus  unis,  6c  ceux-là  foûtiennent  qu’ils  font  du  moins 
auffi  forts.  Nous  décidons  en  faveur  des  cordes  qui  ont  un 
plus  grand  nombre  de  torons,  mais  ce  neft  qu’après  bien 
des  recherches  fur  la  tenfion  plus  ou  moins  uniforme  des 
fils,  fur  la  direélion  plus  ou  moins  oblique  des  torons,  fur 
la  quantité  de  fils  qu’il  faut  quelquefois  employer  pour  rem- 
plir le  vuide  de  l’axe,  fur  la  difpofition  de  ces  fils,  6c  fur 
plufieurs  autres  points  de  la  fabrique  de  ces  cordages , qui 
étant  éclaircis , fourniffent  des  moyens  d’augmenter  encore 
la  force  des  cordes. 

Les  cordes  qui  font  formées  par  un  aiïemblage  de  torons  Chap.  x. 
fimplement  commis  enfemble,  s’appellent  en  terme  de  ma- 
rine , des  Auffières , mais  quelquefois  on  réunit  enfemble  plu- 
fieurs auffières,  6c  ces  cordes  qui  font  commifes  deux  fois, 
s’appellent  des  Grelins : or  comme  on  peut  faire  des  grelins 
avec  quatre  auffières  qui  feraient  compofées  chacune  de 
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quatre  torons,  il  s'enfuit  que  ces  grelins  feroient  formez  de 
l’aiïemblage  de  feize  torons  ; voilà  le  nombre  des  torons 
bien  augmenté,  & nous  nous  fournies  affluez  par  beaucoup 
d’expériences , que  c’étoit  toûjours  avec  avantage  pour  la 
force  de  la  corde. 

Nous  avons  efïàyé  de  faire  des  cordes  commîtes  trois  fois, 
en  les  compofant  de  grelins  au  lieu  d’auffières,  mais  ces 
fortes  de  cordes  font  fi  difficiles  à fabriquer,  qu’il  fe  rencon- 
tre prefque  toûjours  des  défauts  qui  font  évanouir  l’avantage 
qu’on  auroit  pû  efpérer  de  la  multiplication  des  torons;  nous 
ne  confeillons  donc  pas  de  faire  des  cordes  avec  plus  de  feize 
torons,  mais  Ci  on  exécute  bien  tout  ce  que  nous  avons 
prefcritdans  le  cours  de  cet  ouvrage,  on  parviendra  à aug- 
menter la  force  des  cordes  de  plus  de  moitié  : nous  fournies 
même  parvenus  à rompre  un  franc  funin  neuf  de  fix  pouces 
de  circonférence,  avec  un  de  nos  grelins  qui  n’en  avoit  que 
quatre  & demi» 

On  fabrique  quelquefois  dans  les  ports  des  cordages  qui 
font  plus  gros  d’un  bout  que  de  l’autre,  & qu’on  appelle 
pour  cette  raifon  en  queue  de  rat;  nous  nous  fournies  con- 
tentez de  décrire  la  façon  de  les  faire,  parce  que  tout  ce 
qui  augmente  la  force  des  autres  cordages  convient  à ceux-ci. 

Voilà  la  force  des  cordages  beaucoup  augmentée  par 
leur  feule  fabrication , fans  changer  les  matières  & fans  aug- 
menter la  main-d’œuvre;  c’eft  une  vérité  incontellable,  puis- 
que nos  expériences  ont  été  faites  en  préfence  de  prefque 
tous  les  Officiers  de  trois  grands  départemens  ; néanmoins 
on  fait  des  objections , & ed-il  poffible  qu’on  n’en  faffie  pas, 
puifque  nous  propofons  de  changer  les  ufages  \ Je  fçais  qu’il 
faut  prendre  garde  de  fe  Iaiffer  féduire  par  les  nouveautés , 
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ceux  qui  les  propofent , prétendent  réformer  des  abus, 
mais  les  innovations  en  entraînent  fouvent  de  plus  grands 
que  ceux  qu’on  veut  fupprimer.  On  fçait  ce  qui  réfuite  d’un 
ufage  établi  depuis  long  tems,&on  ignore,  du  moins  en  partie, 
ce  que  produira  celui  qu’on  y veut  fubflituer;  mais  s’il  ne 
faut  pas  adopter  aveuglément  les  proportions  nouvelles, 
il  faut  d’un  autre  côté  prendre  garde  de  fe  laiffer  entraîner 
par  la  routine,  l’habitude  & le  préjugé. 

Voilà  donc  deux  écueils  à éviter,  & rien  ne  nous  a paru 
plus  propre  à nous  conduire  dans  cette  route  difficile,  que 
les  recherches  expérimentales;  elles  font  la  voie  la  plus  fûre 
pour  reélifier  nos  idées  & perfectionner  nos  connoi  fiances, 
c’eft  aufii  le  guide  que  nous  avons  choifi:  toutes  nos  réfle- 
xions, tous  nos  raifonnemens  n’ont  été  que  les  préliminaires 
de  nos  expériences,  de  nous  ne  les  avons  pas  feulement 
employées  pour  nos  recherches  fur  l’art  du  cordier,  mais 
encore  pour  répondre  aux  objections  qu’on  nous  a faites. 

Elles  fe  réduifent  à prétendre  que  nos  cordages  ne  feront 
pas  d’un  bon  fer  vice,  qu’ils  ne  dureront  pas  à la  mer;  mais 
ceux  qui  nous  attaquent  là-defïus  s’appuient  fur  des  rations 
bien  différentes. 

Les  uns  avouent  que  ces  cordages  pourront  réfîfier  dans 
les  pays  froids,  parce  que  l’humidité  les  refferrera ; mais  ils 
fou  tiennent  que  dans  les  pays  chauds  ils  deviendront  fi  mous 
qu’ils  s’étriperont  en  un  inftant. 

D’autres  ont  penfé  qu’ils  pourraient  fervir  dans  les  pays 
chauds,  mais  que  l’humidité  des  pays  froids  les  pénétrerait  <Sc 
les  ferait  pourrir. 

Il  y en  a qui  les  ont  approuvez  pour  les  manœuvres 
courantes,  à caufe  de  leur  foupleffe  qui  les  rend  propres 
à courir  dans  les  poulies  & qui  foulage  les  équipages-;  mais- 
iis  les  ont  rejetez  pour  les  manœuvres  dormantes,  difant 
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que  dans  ce  cas  ces  qualités  étoient  inutiles. 

Enfin  quelques-uns  ont  penfé  que  nos  cordages  feroient 
îrès-avantageux  pour  les  manœuvres  dormantes,  parce  qu’ils 
étoient  très- forts,  6c  qu’ils  s’alongeoient  peu  ; mais  ils  les  ont 
rejetez  pour  les  manœuvres  courantes,  difiant  qu’ils  ne 
pourraient  réfiller  aux  frottemens. 

En  rapprochant  ces  différens  avis  on  pourrait  conclurre 
que  nos  cordages  feroient  bons  à tout,  6c  qu’ils  ne  feroient 
bons  à rien,  qu’ils  ont  tous  les  avantages  6c  tous  les  défauts 
polTibles. 

Pour  décider  ce  qu’on  en  devoit  penfer  M.  le  Comte  de 
JVTaurepas  ordonna  qu’on  les  éprouvât  à la  mer,  6c  plusieurs 
Officiers  ayant  offert  de  fe  charger  de  ces  épreuves,  elles 
ont  été  faites. 

Les  épreuves  faites  fur  la  Charente  6c  fur  la  Mégère , 6c c. 
ont  fait  connoître  que  ces  cordages  pouvoient  fupporter  les 
chaleurs  de  l’Amérique;  celles  qu’on  a faites  furie  Profond 
6c  fur  la  Vénus,  ont  prouvé  que  les  humidités  de  l'hiver  ne  les 
pourriffoient  pas  plus  que  les  autres; ‘6c  toutes  les  épreuves 
qu’on  a faites  à la  mer,  prouvent  qu’ils  roulent  parfaitement 
bien  dans  les  poulies,  qu’ils  foulagent  beaucoup  les  équipa- 
ges, qu’ils  s’alongent  peu,  qu’ils  ne  font  jamais  de  coques, 
6c  qu’étant  plus  légers,  ils  n’occafionnent  pas  tant  de  brïcolle  ; 
enfin  qu’ils  ont  de  grands  avantages  fur  ceux  qu’on  avoit 
faits  fuivant  l’ancienne  pratique.  Mais  ces  mêmes  épreuves 
nous  ont  fait  connoître  qu’il  ne  con  venoit  pas  de  ne  commettre 
les  manœuvres  des  vaiffeaux  qu’au  cinquième,  la  réunion 
des  torons  ne  ferait  pasaffez  confidérable,  les  torons  fe  fépa- 
reroient  : il  ne  faut  pas  non  plus  les  commettre  au  tiers, 
fuivant  t’ufage  ordinaire,  la  force  ferait  trop  diminuée  ; mais 
le  quart  efi:  fuffifant  pour  que  la  corde  conferve  fa  for- 
me: on  pourrait  même,  fi  les  fils  étoient  peu  tortillez, 
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commettre  les  cordages  entre  le  tiers  & le  quart,  on  ne 
gagnera  pas  à la  vérité  autant  fur  leur  force  que  fi  on  les 
commettoit au  cinquième,  mais  ils  en  dureront  davantage. 
Voiià  le  milieu  qu’il  faîloit  trouver,  que  nous  avons  cherché, 
& que  les  épreuves  nous  ont  donné. 

Ce  feroit  négliger  une  circonftance  bien  importante  que 
de  ne  pas  avertir  qu’au  retour  de  la  campagne  il  ne  faut 
juger  de  l’état  de  nos  cordages  qifen  les  faifant  rompre;  car 
nous  tommes  a (Turez  qu’ils  feront  immanquablement  con- 
damnez fi  on  s’en  tient  à la  feule  infpeétion  6e  à la  décifion 
des  maîtres  d’équipage;  j’en  vais  rapporter  les  raifons. 

Veut-on  fçavoir  au  retour  d’une  campagne  fi  on  doit 
efpérer  encore  quelque fervice  d’une  manœuvre!  les  maîtres 
d’équipage  examinent  i°  fi  les  torons  forment  des  hélices 
fort  alongées;  2°  s’ils  fe  féparent  aifément  les  uns  des  autres 
quand  on  effaie  de  détordre  la  corde;  3 0 fi  la  fuperficie  en 
eft  velue.  Toutes  ces  circonftances  font  autant  d’indices 
fâcheux  qui  emportent  la  condamnation  des  cordages  : aif 
contraire  on  les  juge  encore  en  état  de  fervir  s’ils  ne  font 
point  velus,  fi  les  torons  fe  féparent  difficilement,  & h les 
hélices  font  courtes. 

Nous  convenons  que  ces  fignes  font  bons  quand  on  exa- 
mine des  cordages  qui  ont  été  commis  très-ferré,  mais  if 
n’en  fera  pas  de  même  de  nos  cordages:  nous  les  avons  fait 
commettre  peu  ferré,  donc  les  torons  doivent  aifément  céder 
aux  efforts  qu’on  fera  pour  les  féparer.  Nous  avons  reconnu 
qu’il  étoit  avantageux  que  les  torons  fiffient  des  hélices  alon- 
gées, il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  de  les  trouver  tels  au 
retour  de  la  campagne.  Nous  avons  prouvé  qu’il  falloir  que  les 
fils  fuffient  peu  tortillez , 6e  nous  avons  averti  que  des  cordages 
faits  avec  de  tels  fils,  étoient  un  peu  velus.  Ce  ne  fera  donc 
point  pour  ces  fortes  de  cordages  une  preuve  qu’ils  font  ufez 
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6c  pourris.  En  un  mot,  nous  convenons  qu’à  juger  nos 
cordages  par  les  mêmes  règles  que  les  cordages  ordinaires, 
ils  feront  immanquablement  condamnez;  mais  fi  on  éprouve 
leur  force  à la  romaine,  on  trouvera  que  ces  cordages  fi 
mauvais  en  apparence,  font  beaucoup  plus  forts  que  les 
autres.  La  quefiion  fe  réduit  donc  à décider  lequel  efi  pré- 
férable d’un  cordage  qui  a l’air  neuf  6c  qui  ne  vaut  rien, 
ou  d’un  cordage  qui  feiïtble  très-ufé  6c  qui  conferve  beau- 
coup de  force , on  ne  balancera  pas  à fe  déclarer  pour  les 
cordages  nouveaux;  néanmoins  nous  avons  tout  lieu  d’appré- 
hender par  l’expérience  du  paffé,  qu’on  ne  juge  nos  cordages 
fuivant  les  règles  ordinaires,  6c  que  leur  prétendue  mauvaife 
mine  ne  les  fa  (Te  condamner  fans  autre  examen. 

Ce  neferoit  pas  tirer  tout  le  parti  poffible  de  notre  travail, 
que  d’être  parvenu  à augmenter  la  force  des  cordages,  fi  on 
continuoit  à les  faire  auffi  pefans  6c  auffi  gros  qu’ils  étoient 
avant  nos  recherches.  II  efi  vrai  qu’étant  plus  fouples  ils  fe 
manieraient  mieux,  6c  qu’étant  plus  forts  ils  feraient  capables 
d’une  plus  grande  réfifiance;  mais  leur  grand  poids  fatiguerait 
toujours  le  haut  des  vaifieaux , 6c  étant  auffi  gros  ils  préfen- 
teroient  la  même  furface  au  vent.  Il  faut  donc  les  diminuer, 
lèra-ce  d’un  quart,  d’un  fixième,  d’un  huitième!  6cc.  Voici 
quel  efi  fur  cela  notre  fentiment. 

Nous  fommes  parvenus  à faire  des  cordages  dont  la  force 
étoit  aux  cordages  ordinaires,  comme  neuf  ou  dix  efi  à fix; 
mais  pour  les  avoir  tels  il  faut  imprimer  fi  peu  d elafiicité 
aux  torons , il  faut  tellement  diminuer  de  la  force  qui  les 
unit,  qu’ils  fe  fépareroient  très-aifément  par_le  fervice,  6c 
leur  durée  ferait  un  peu  moindre,  fur-tout  pour  les  manœu- 
vres courantes,  ce  qui  nous  a fait  décider  qu’il  convenoit 
de  perdre  quelque  chofè  fur  leur  force  pour  les  rendre 
plus  durables,  6c  il  nous  a paru  que  le  point  milieu  où  if 
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convenoit  de  s’arrêter,  étoit  de  commettre  fes  cordages  au 
quart  ferme , c’efl-à-dire,  plûtôt  un  peu  plus  que  le  quart, 
qu’un  peu  moins. 

Alors  fi  l’on  obferve  tout  ce  qui  a été  dit , tant  pour  la 
préparation  du  chanvre  que  pour  la  fabrication  du  fil,  on 
aura  des  cordages  qui  feront  plus  d’un  quart  plus  forts  que 
n etoient  les  cordages  ordinaires  quand  nous  avons  commencé 
nos  recherches,  c’efl-à-dire , que  la  force  des  cordages  de  la 
nouvelle  fabrique  fera  à celle  des  anciens,  comme  douze  eft 
à neuf  ; mais  indépendamment  de  cela  nous  ne  prétendons 
pas  qu’il  convienne  de  retrancher  un  quart  du  poids  des 
nouveaux  cordages  : on  pourroit  y venir  par  la  fuite  quand 
les  ouvriers  feront  accoûtumez  à travailler  fuivant  nos  prin- 
cipes, mais  pour  le  préfent  nous  penfons  qu’il  fe  faut  con- 
tenter de  diminuer  un  huitième  des  matières,  & pour  peu 
que  ces  cordages  de  nouvelle  fabrique  foient  bien  travaillez, 
on  fera  certain  qu’ils  feront  d’un  huitième  plus  forts  que 
n’étoient  les  meilleurs  quand  nous  avons  commencé  notre 
travail.  Je  dis  les  meilleurs,  parce  que  je  fuis  certain  que 
malgré  cette  fouflraétion  de  matière,  ils  feront  plus  d’un  quart 
plus  forts  que  quantité  de  grelins  que  j’ai  vû  fabriquer  à 
Toulon  & ailleurs. 

La  fouflraélion  d’un  huitième  de  matière  ne  donnera 
aucun  embarras  au  maître  cordier,  puifqu’il  n’aura  point  à 
changer  la  groffeur  de  fes  cordes:  il  n’aura  qu’à  les  ourdir 
fuivant  fa  méthode,  de  en  ne  commettant  qu’au  quart  au  lieu 
du  tiers,  il  y aura  le  huitième  de  diminution  que  nous 
croyons  convenable.  Ainfi  s’il  veut  faire  un  franc  funin  de 
cent  vingt  braffes  de  longueur  de  de  quatre  pouces  de  circon- 
férence, en  fuivant  fa  méthode  ordinaire,  il  réunira  affez  de 
fils  pour  faire  un  cordage  de  cette  groffeur;  mais  au  lieu 
de  les  étendre  à cent  quatre-vingts  braffes,  comme  il  le  feroit 
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s’il  vouloit  commettre  fon  cordage  au  tiers,  il  ne  les  éten- 
dra qua  cent  foixante,  & en  ne  commettant  fon  cordage 
qu’au  quart,  il  aura  un  franc  funin  de  cent  vingt  braffes 
qui  fera  pfus  léger  d’un  huitième. 

Quoique  fa  diminution  d’un  huitième  de  matière  ne  pa- 
roi (Te  pas  confidérabfe,  ii  en  réfuftera  néanmoins  de  grands 
avantages. 

i°  Comme  dans  fa  garniture  d un  vaiffeau  de  foixante- 
quatorze  canons  on  emploie  foixante-huit  milliers  de  cor- 
dages au  deffus  de  fa  ligne  de  ffotaifon,  cet  énorme  poids 
étant  au  deffus  du  centre  de  gravité,  occafionne  une  bricolle 
confidérabfe  r&  empêche  de  porter  fi  bien  fa  voife,  nous  fa 
diminuons  de  huit  milliers  cinq  cens. 

2°  Tous  fes  Capitaines  qui  ont  éprouvé  nos  cordages  à 
la  mer,  ont  affuré  à leur  retour  qu’ils  manœuvraient  du 
côté  où  étoient  nos  cordages  avec  un  tiers  moins  de  monde 
que  de  l’autre;  fes  équipages  feront  donc  foulagez  d’un  tiers 
de  feurs  fatigues.  D’ailleurs,  comme  nos  cordages  ne  font 
jamais  de  coques,  les  opérations  ne  feront  point  retardées, 
& on  ne  verra  point  par  cet  accident  des  poulies  rompues, 
des  matelots  bfeffez,  &c.  mais  de  plus  il  eft  bon  de  remarquer 
que  fi  pour  élever  la  grande  vergue , ( la  driffe  étant  faite 
fuivant  nos  principes)  dix-huit  hommes  fuffifent,  & qu’il  en 
faille  vingt-quatre  (la  driffe  étant  à l’ordinaire)  je  dis  que 
fa  force  des  fix  hommes  qu’on  emploie  de  plus,  n’étant 
point  néceffaire  pour  vaincre  la  pefanteur  de  la  vergue,  fera 
totalement  employée  à fatiguer  la  driffe  & les  matelots. 

30  Lorfque  dans  les  ports  on  voyoit  rompre  des  ma- 
nœuvres, on  ne  fçavoit  pas  d’autre  moyen  pour  les  rendre 
plus  fortes,  que  de  les  faire  plus  greffes,  & comme  on 
croyoit  qu’il  étoit  avantageux  de  les  commettre  très-ferré, 
on  augmentait  leur  poids  <3c  leur  raideur  fans  leur  procurer 
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un  grand  avantage  du  côté  de  la  force  ; nous  avons  agi  bien 
différemment , puifque  nous  fournies  parvenus  à les  rendre 
plus  légères,  plus  Toupies,  & néanmoins  confidérablement 
plus  fortes. 

4°  Sans  augmenter  fenfiblement  la  main-d’œuvre  nous 
avons  produit  une  économie  confidérable  fur  les  matières, 
puifque  fur  la  garniture  d’un  vaiffeau  de  foixante-quatorze 
canons  il  y a vingt-un  mille  deux  cens  cinquante  livres  de 
bénéfice,  & la  charge  du  vaiffeau  fe  trouve  diminuée  de  près 
de  dix  à onze  tonneaux.  Que  feroit-ce  fi  on  diminuoit  le  poids 
des  cordages  d’un  quart , comme  nous  efpérons  qu’on  le  fera 
dans  la  fuite,  quand  les  ouvriers  fe  feront  accoûtumez  à 
travailler  fuivant  nos  principes  ! 

Nous  n’avons  parlé  jufqu  a préfent  que  du  cordage  blanc, 
parce  qu’il  n’eft  queftion  dans  ce  traité  que  de  cette  efpèce 
de  cordage  ; les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  les 
cordages  gaudronnez  n’étant  point  encore  achevées,  nous  les 
réfervons  pour  un  autre  ouvrage  que  nous  nous  propofons 
de  donner  fur  cette  matière;  mais  nous  pouvons  affurer  d’a- 
vance que  tout  ce  que  nous  avons  trouvé  pour  perfection- 
ner les  cordages  blancs,  a fon  application  pour  les  cordages 
gaudronnez. 

On  trouvera  fans  doute  que  cet  ouvrage  contient  beau- 
coup d’expériences , mais  nous  ne  préfumons  pas  qu’on  nous 
blâme  de  n’avoir  point  épargné  nos  peines  pour  multiplier 
les  preuves.  Peut-être  cependant  jugera-t-on  que  nous 
aurions  dû  n’en  pas  rapporter  un  auiïi  grand  nombre , & 
épargner  aux  leéfeurs  une  partie  des  détails  ; nous  con- 
venons que  nous  aurions  pii  fupprimer  encore  plus  d’expé- 
riences, mais  nous  avons  cru  en  devoir  rapporter  un  certain 

nombre,  afin  qu’on  fçût  que  les  réfultats  en  font  conffans. 
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A legarcî  des  détails,  nous  nous  reprochons  plûtôt  de  les 
avoir  trop  abrégez,  nous  y avons  été  déterminez  par  confé- 
dération pour  les  leékurs  ; néanmoins  comme  on  ne  doit 
mettre  fa  confiance  aux  expériences  que  quand  elles  font 
conféquentes  6c  exécutées  avec  beaucoup  de  foin  6c  d’exac- 
titude, il  étoit  indifpenfablement  nécefTaire  de  prouver  que 
nous  avons  fait  de  notre  mieux  pour  fatisfaire  à ces  deux 
conditions,  en  prenant  les  précautions  qui  font  rapportées 
dans  pîufieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  6c  particulièrement 
dans  le  treizième  chapitre  ; c’eft  au  leéteur  à juger  fi  nous  y 
fommes  parvenus  ; mais  nous  nous  flattons  du  moins  qu’on 
approuvera  ledefir  que  nous  avons  eu  de  travailler  utilement 
pour  beaucoup  d’arts , 6c  particulièrement  pour  la  marine. 
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CHAPITRE  PREMIEÇ. 

Defcription  du  Chanvre. 

u oi qu’on  puiiïe  faire  des  Cordes  avec 
différentes  matières , comme  avec  le  iin , le 
coton, le  rofeau,  l’écorce  de  tilleul,  la  pitte, 
la  laine,  les  cheveux,  le  crin,  la  foie,  &c. 
nous  ne  parlerons  dans  ce  traité  que  des  Cor- 
des de  Chanvre,  parce  que  ce  font  les  feules 
qui  foient  en  Europe  d’un  bon  ufage  pour  la  Marine  ; car  les 
cordes  de  rofeau  & d’écorce  d’arbre  ne  font  pas  de  longue 
durée , & elles  font  fi  aifées  à rompre , qu’elles  ne  peuvent 
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fervir  que  pour  de  petites  barques;  les  autres  matières  que 
nous  avons  nommées,  font  trop  rares  & trop  chères  pour  qu’on 
puifte  les  employer  pour  la  garniture  des  Vaiiïeaux. 

Mais  puifque  nous  nous  propofons  de  parler  des  ouvrages 
qu’on  fait  avec  la  filafîe  du  chanvre,  il  eft  à propos  de  faire 
connoître  la  plante  qui  la  fournit,  ce  fera  l’objet  de  ce  pre- 
mier chapitre.  Quoique  nous  ayons  deflein  de  traiter  cette 
matière  en  Botanifte,  il  y a lieu  de  croire  que  ceux  qui  defi- 
reront  fe  rendre  habiles  dans  la  fabrique  des  Cordages,  ne 
jugeront  point  fuperflu  ce  que  nous  allons  dire  ; outre  qu’ils 
y trouveront  quelque  chofe  de  propre  à fatisfaire  leur  curiofité, 
ils  s’apercevront  dans  la  fuite  combien  il  eft  avantageux  de 
bien  connoître  l’objet  fur  lequel  on  fe  propofe  de  travailler. 
Au  refte,  ceux  qui  croiront  que  ce  chapitre  leur  eft  inutile, 
pourront  pafter  à ceux  qui  leur  paraîtront  plus  dignes  de  leur 
attention. 

Tout  le  monde  fçait  que  cette  graine  dont  on  nourrit  les 
volailles , dont  on  fait  de  l’huile , & qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  Chenevi,  eft  le  fruit  du  Chanvre. 

Le  Chenevi  a,  eft  une  graine  ovale  prefque  ronde; on  aper- 
çoit à une  de  fes  extrémités  une  cicatrice  qui  eft  l’endroit  par 
où  la  femence  tenoit  à la  plante;  l’autre  extrémité  eft  termi- 
née par  une  pointe  obtufe  : cette  graine  eft  bordée  fur  un  de 
fes  côtés  a’une  arête  peu  faillante,  qui  néanmoins  la  fait  pa- 
raître plus  large  qu’épaiiïe.  En  général  cette  graine  eft  com- 
pofée  d’une  amande  couverte  d’une  enveloppe  qui  eft  dure 
& caftante  fans  être  ligneufe , d’une  couleur  gris  de  perle  un 
peu  brune;  lorfqu’on  la  ferre  entre  les  dents  dans  le  fens  de 
l’arête  dont  nous  venons  de  parler,  elle  fe  fépare  aifément  en 
deux  parties  qui  reiïemblent  à des  cuilliers  b , & cette  enve- 
loppe étant  levée,  on  en  découvre  une  autre  membraneufe 
qui  recouvre  immédiatement  l’amande.  Cette  amande  c , qui  eft 
blanche,  eft  compofée  de  deux  corps  ovales  aftezgros,  con- 
vexes du  côté  extérieur,  & aplatis  du  côté  où  ils  fe  touchent; 
c’eft  ce  qu’on  appelle  ordinairement  les  lobes , fur  l’arête 
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defquels  on  voit  un  petit  corps  long , arrondi  & recourbé , 
qui  s’étend  de  toute  la  longueur  de  la  femence;  c’eft  ce  qu’on 
appelle  le  germe. 

Ceux  qui  connoilfent  l’anatomie  des  végétaux , fçavént  que 
les  lobes  font  des  efpèces  de  mamelles  qui  s’étant  imbibées 
de  l’humidité  de  la  terre,  tranfmettent  à la  jeune  plante  qui 
eft  en  raccourci  dans  le  germe,  une  nourriture  capable  de  la 
faire  végéter  jufqu’à  ce  qu’elle  puiffe  fe  nourrir  par  les  racines 
qu’elle  aura  jetées  en  terre. 

On  fçait  aulfi  que  le  corps  arrondi  8c  recourbé  qui  s’étend 
de  toute  la  longueur  de  la  femence,  8c  qu’on  nomme  commu- 
nément le  germe,  eft  la  radicule  ou  la  jeune  racine,  8c  que  les 
rudimens  de  la  tige  qu’on  appelle  la  plume,  font  renfermez 
entre  les  deux  lobes  ; prévenus  de  ces  connoiffances , fuivons 
la  germination  d’une  graine  de  chenevi.  Pour  cela  j’en  ai  mis 
tantôt  dans  de  la  terre  humide , 8c  tantôt  entre  deux  petits  mor- 
ceaux d’éponge  que  j’entretenois  toûjours  humides,  car  l’eau 
fimple  fuffit  pour  faire  germer  toutes  les  femences.  Bien-tôt 
les  lobes  fe  chargent  de  l’humidité  qui  les  environne  , ils  fe 
gonflent,  ils  ouvrent  les  enveloppes  qui  les  renfermoient,  8c 
on  voit  paroître  la  radicule  d,  qui  d’abord  s’enfonce  en  terre, 
8c  bien-tôt  après  on  la  voit  paroître  aufli  à la  ftiperficie  de  la 
terre  e,  f,  g,  h,  couronnée  des  lobes  qui  font  encore  recou- 
verts de  leurs  enveloppes.  Ces  lobes  s’étendent,  ils  deviennent 
à proportion  plus  minces  8c  forment  en  peu  de  tems  des  feuil- 
les ovales  , longuettes , charnues,  en  un  mot,  ces  feuilles  que 
les  Botaniftes  nomment  des  feuilles  féminales  /. 

Jufque-là  la  plume  ou  la  jeune  tige  n’a  point  pouffé,  tout 
ce  que  le  chenevi  a produit  en  terre  8c  hors  de  la  terre , ap- 
partient à la  radicule  ; enfin  on  voit  fortir  d’entre  les  feuilles 
féminales  une  petite  tige  8c  deux  petites  feuilles  longuettes  i ; 
voilà  la  plume  qui  commence  à fe  développer , voilà  le  com- 
mencement de  la  tige  qui  s’étend  peu  à peu , les  feuilles  qu’elle 
porte , croiffent  aufli  : de  l’origine  de  ces  deux  feuilles  oppo- 
fées  il  en  fort  deux  autres  qui  font  encore  portées  par  une 
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petite  tige,  & ces  deux  nouvelles  feuilles  coupent  les  deux 
premières  à angle  droit;  la  tige  qui  les  porte,  s’alonge,  les 
feuilles  grandiffent  : d'entre  ces  feuilles  on  voit  fortir  une 
nouvelle^  tige , ou  plûtôt  une  continuation  de  celle  qui  avoir 
d’abord  paru , elle  fupporte  de  nouvelles  feuilles , ce  qui  con- 
tinue jufqu’à  ce  que  la  plante  foit  parvenue  à fa  grandeur  l. 

Si  alors  on  examine  la  racine,  on  en  voit  une  grolfe  en 
pivot , blanche  & ligneufe , d’où  partent  des  racines  fibreufes 
qui  s’étendent  de  tous  côtés  L 

Chaque  femence  ne  produit  qu’une  tige  qui  s’élève  à cinq 
ou  fix  pieds  *,  elle  efl  cannelée,  creufe  en  dedans,  où  l’on 
trouve  une  fubflance  médullaire  blanche  & tendre  : cette  fubf- 
tance  efl  enveloppée  d’un  tuyau  fort  tendre , qui  paroit  formé 
pour  lapins  grande  partie,  d’un  tiffu  cellulaire  & de  quelques 
libres  longitudinales  ; c’efi  cette  partie  qu’on  appelle  la  paille 
ou  le  bois  du  chanvre,  ou  plus  communément,  la  chenevotte. 
Elle  efl  recouverte  par  une  écorce  verte , velue,  rude  au  tou- 
cher, qui  efl  formée  par  un  grand  nombre  de  fibres  ligneufes 
qui  s’étendent  félon  la  longueur  de  la  tige,  qui  ne  paroiffent 
pas  former  un  réfeau , mais  femblent  pofées  les  unes  à côté 
des  autres , & n’être  unies  que  par  le  tiffu  cellulaire.  Si  l’on  exa- 
mine au  microfcope  ces  fibres  longitudinales,  on  voit  que  ce 
font  des  faifceaux  de  fibrilles  ou  de  fibres  d’une  extrême  finef- 
fe  ; on  voit  auffi  que  ces  fibrilles  font  roulées  en  fpirale , ou 
plûtôt  en  tire -bourre.  Quand  on  a tenu  quelque  tems  des 
fibres  en  macération,  on  peut  étendre  de  ces  fibrilles  ainfi 
roulées , & alors  elles  deviennent  fort  longues  m. 

Les  feuilles  naiffent  fur  des  queues  oppofées,  deux  à deux; 
elles  font  toujours  accompagnées  à leur  naiffance,  de  deux 
flipules  ( e’efi  ainfi  que  lesBotaniffes  appellent  ces  deux  petites 
feuilles  pointues  qui  fe  trouvent  à la  naiffance  des  feuilles  de 
plufieurs  efpèces  de  plantes.  ) Les  feuilles  A font  divifées 

* En  A Iface  du  côté  de  Bifchwiller  il  croît  des  brins  de  chanvre  qui  ont 
quelquefois  par  le  bas  plus  de  trois  pouces  de  diamètre  & plus  de  douze 
pieds  de  hauteur,  un  homme  des  plus  robuües  ne  peut  les  arracher. 
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jufqu’à  la  queue  en  quatre , cinq  ou  en  un  plus  grand  nombre 
de  fegmens  étroits,  oblongs,  pointus,  profondément  dente- 
lez fur  leur  bord,  d’un  verd  plus  foncé  en  deflus  qu’en  def- 
fous  ; elles  font  rudes , creufées  en  deffus  de  traits  affez  pro- 
fonds , & relevées  en  delfous  d’arêtes  Taillantes. 

Les  fleurs  Sc  les  fruits  naiflent  féparément  fur  différens  pieds. 
L’el'pèce  qui  porte  les  fleurs,  qu’on  appelle  le  chanvre  à fleur. 
Cannabis  fiorifera,  Ojf.  Cannabis  erratica , C.  B.  P . Cannabis 
fœmina,  J.  B.  Cannabis  Jierilis,  Dod.  Pempt.  le  chanvre  femelle 
vulgaire,  doit  être  appellée  le  chanvre  flérile,  ou  le  chan- 
vre à fleur,  ou  le  chanvre  mâle,  puifque  c’eft  lui  qui  porte  la 
pouflière  fécondante  fans  laquelle  la  graine  ou  le  chenevi  qui 
croit  fur  les  autres  pieds  , ne  viendroit  pas  à maturité , ou  du 
moins  feroit  incapable  de  produire  des  plantes,  quand  on  la 
mcttroit  en  terre. 

L’autre  efpèce  qui  porte  les  fruits  Sc  qu’on  nomme  Cannabis 
fruclifera,  Off.  Cannabis  fativa , C.  B . P.  Cannabis  mas , J.  B. 
Cannabis  fœcunda , Dod.  Pempt.  ou  le  chanvre  mâle  vulgaire, 
doit  être  appellée  le  chanvre  à fruit,  ou  le  chanvre  femelle  , 
puifque  c’eft  lui  qui , avec  le  fecours  de  la  fécondation  qu’il 
reçoit  du  mâle,  produit  des  femences  capables  de  fouEnir  des 
individus  des  deux  efpèces. 

En  général  le  chanvre  mâle  B B,  eft  plus  menu,  Sc  toutes 
les  parties  de  la  plante  font  plus  délicates  que  celles  du  chanvre 
femelle  : la  tige  qui  eft  unique , fe  divife  aux  extrémités  en 
pîufieurs  branches  qui  fe  terminent  en  haut  par  des  épis  C 
délicats  qui  finiflent  en  pointe , au  lieu  que  le  chanvre  femelle 
fe  termine  par  des  touffes  de  feuilles  D , affez  greffes , entre 
îefquelles  on  trouve  les  fruits  E , ce  qui  fait  qu’on  diftingue 
de  fort  loin  les  pieds  mâles  des  pieds  femelles. 

Les  fleurs  F dans  le  chanvre  mâle  naiflent  des  aiflelles  de 
petites  feuilles  longuettes  G qui  font  vers  le  fommet  de  la  tige. 
Les  fleurs  font  difpofées  en  grappes,  il  pend  ordinairement 
deux  grappes  de  chaque  aiflelie,  & chaque  grappe  porte  neuf 
ou  dix  fleurs, 
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Quand  les  fleurs  ne  font  point  épanouies,  les  boutons  //r$f- 
femblent  à de  petites  boîtes  ovales , taillées  en  côte  de  melon, 
6c  ces  côtes  font  d’autant  plus  apparentes  que  la  partie  faillante 
eft  plus  verte  que  la  partie  renfoncée,  qui  efl  blancheâtre. 

Quand  les  fleurs  font  épanouies,  elles  confident  en  un  calice 
/d’un  verd  pâle  qui  devient  purpurin  lorfqu’eîies  fe  paflent; 
ce  calice  efl  d’une  feule  pièce,  mais  divifé  jufqu’à  fa  bafe  en 
cinq  parties,  intérieurement  il  n’y  a point  de  pétales,  mais 
cinq  étamines  L , qui  font  attachées  au  fond  de  la  fleur  par 
des  filets  M aflez  courts  & très -déliez  ; les  fommets  N de 
ces  étamines  font  fort  gros,  d’un  jaune  clair,  & divifez  en 
deux  capfuies  longuettes  qui  font  remplies  d’une  pouffière 
très-fine  dont  les  grains  paroiflent  au  microfcope  ronds  6c  unis 
comme  de  petites  dragées  de  plomb  : c’eft  probablement 
cette  pouffière  qui  efl  ou  qui  renferme  la  matière  fécondante.* 

Les  fruits  naiflent  en  grand  nombre  le  long  des  tiges  du 
chanvre  femelle;  des  aiffelles  des  feuilles  il  part  comme  de 
petites  branches  O , qui  font  fort  chargées  de  petites  feuilles 
P 6c  de  ftipules  Q.  C’eft  dans  les  aiffelles  de  ces  petites  feuilles 
6c  de  ces  ftipules  qu’on  trouve  les  femences  dans  l’ordre  fui- 
vant  : d’entre  deux  femences  placées  à i’aiffelle  d’une  feuille  il 
s’élève  une  petite  tige  fouvent  aflez  courte , qui  efl  terminée 
par  deux  feuilles,  6c  dans  l’aiflelle  de  chacune  de  ces  deux 
feuilles  on  aperçoit  encore  deux  femences  6c  une  petite  tige. 
Ces  femences  ne  font  précédées  d’aucune  fleur , un  calice 
qui  a la  forme  d’une  coëffe  membraneufe , velue , d’un  jaune 
verdâtre  R,  qui  eft  roulée  comme  un  cornet,  6c  qui  efl  ter- 
minée par  une  longue  pointe,  renferme  les  piftiles  dont  la 
bafe  devient  la  femence  ou  le  chenevi , 6c  qui  fe  termine  par 
deux  filets  blancheâtres  R qui  débordent  le  calice  ou  le  cornet 
dont  nous  venons  de  parler. 

* M.  Bernard  de  Juffieu  ayant  répandu  de  cette  pouflîère  fur  de  l’eau, 
& l’ayant  placée  au  foyer  d’un  microfcope,  aperçut  plufieurs  grains  qui  s’ou- 
vrirent & répandirent  une  liqueur  graffe  qui  flottoit  lur  l’eau  fins  le  mêler 
avec  elle. 
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Probablement  on  a appelle  le  chanvre  mâle  les  individus 
qui  portent  le  fruit , feulement  parce  qu’ils  font  plus  gros  6c 
plus  robuftes  que  les  autres.  Cette  raifon  ne  paroîtra  pas  fuffi- 
fante  fi  l’on  fait  attention  que  parmi  les  animaux,  fur-tout  dans 
le  genre  des  oifeaux , il  y a quelques  efpèces  où  le  mâle  eft 
fort  petit  en  comparaifon  des  femelles  ; ainfi  je  crois  qu’on  ac- 
cordera volontiers  que  nous  avons  raifon  d’appellerle  chanvre 
femelle  les  individus  qui  produifent  les  femences,  mais  on 
aura  peut  - être  peine  à nous  accorder  que  les  individus  qui 
portent  fimplement  les  fleurs,  foientles  mâles,  fi  l’on  ignore 
les  obfervations  qu’on  a faites  à ce  fujet  fur  les  végétaux  ; néan- 
moins ces  obfervations  prouvent  qu’il  y a deux  fexes  dans  les 
plantes , comme  dans  les  animaux.  On  a fait  des  expériences 
qui  nous  aflurent  qu’il  faut  le  concours  des  deux  fexes  pour 
faire  une  femence  féconde  qui  foit  capable  de  produire  une 
plante,  comme  il  le  faut,  par  exemple,  dans  les  volailles  pour 
avoir  un  œuf  fécond  quipuiffe  produire  un  poulet,  un  canard, 
6cc.  mais  il  faut  fçavoir  de  plus  qu’il  y a quantité  de  plantes 
qui  font  hermaphrodites , 6c  qui  renferment  dans  la  même  fleur 
les  parties  mâles  6c  les  parties  femelles.  Les  étamines  qui  font 
attachées  à l’intérieur  de  la  fleur  des  tulipes , font  les  parties 
mâles,  le  piftile  qui  s’élève  au  milieu,  efl  la  partie  femelle; 
ainfi  toutes  les  fleurs  qui  renferment  des  étamines  6c  des  pifti- 
les,  comme  font  les  fleurs  de  poirier,  de  pommier,  de  prunier, 
de  pécher,  6cc.  toutes  ces  fleurs  renferment  les  deux  fexes. 

Il  y a d’autres  plantes,  comme  le  bled  de  turquie,  le  noyer, 
le  noifetier,  écc.  qui  font  hermaphrodites,  mais  les  parties 
mâles  font  féparées  des  parties  femelles,  quoique  les  unes  & 
les  autres  foient  fur  le  même  pied  ; les  chatons  des  noyers  & 
des  noifetiers,  les  épis  qui  font  au  haut  du  bled  de  turquie, 
font  des  parties  mâles  qui  ne  contiennent  que  des  étamines. 

Les  fruits  du  noyer,  du  noifetier  6c  du  bled  de  turquie  vien- 
nent à d’autres  parties  de  la  même  plante , les  fleurs  qui  les 
précèdent,  n’ont  point  d’étamines , mais  des  pifliles  qui  font 
ia  partie  femelle, 
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Enfin  il  y a des  piantes,  comme  le  genièvre,  l’èpinard,  le 
chanvre,  où  il  y a des  individus  mâles  qui  ne  portent  que  des 
étamines , & d’autres  individus  femelles  qui  ne  portent  que 
des  piftiles  qui  feuls  produifent  les  fruits.  Nous  ne  pouvons 
pas  rapporter  ici  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour 
s’aiîurer  delà  vérité  de  ce  que  nous  venons  d’avancer,  ni  en- 
trer dans  un  détail  anatomique  qui  rendrait  encore  ces  obfer- 
vations  plus  admirables;  mais  nous  devons  avertir  que  pour 
qu’un  pied  de  chanvre  femelle  foit  fécondé  par  un  pied  de 
chanvre  mâle,  il  n’eft  pas  befoin  que  les  deux  plantes  fe  tou- 
chent, il  eft  très-probable  que  c’eft  la  pouffière  contenue  dans 
les  étamines  qui  porte  la  fécondation.  Cette  pouffière  eft  très- 
fine,  & des  plus  légères,  la  moindre  agitation  de  l’air  la  porte 
de  tous  côtés , & il  y en  a une  fi  prodigieufe  quantité,  que  tout 
l’air  doit  en  être  rempli  lorfque  dans  la  faifon  convenable  les 
capftiles  qui  la  renferment,  viennent  à s’ouvrir;  qu’une  de  ces 
pouffières  fe  place  convenablement,  voilà  une  femence  fécon- 
dée, & c’eft  peut-être  faute  d’un  de  ces  grains  de  pouffière 
qu’on  trouve  tant  de  femence  avortée  fur  les  pieds  des  chan- 
vres femelles.  Il  paraît  que  la  Nature  n’a  fait  le  chanvre  mâle 
que  pour  produire  cette  pouffière , puifque  fi-tôt  que  les  fleurs 
fe  font  épanouies,  fi-tôt  qu’elles  ont  répandu  cette  pouffière, 
les  pieds  mâles  fe  deftechent  peu  à peu,  & périffent. 

Quand  cette  pouffière  eft  répandue  les  fruits  ne  font  pas 
formez,  auffi  les  pieds  femelles  fubfiftent-ils  beaucoup  plus 
long-tcms  que  les  mâles , & ils  ne  commencent  à périr  que 
quand  les  femences  font  parvenues  à leur  parfaite  maturité. 

Nous  avons  donc  été  déterminez  par  de  bonnes  raifons  à 
changer  le  nom  qu’on  a coutume  de  donner  aux  individus  qui 
portent  des  fleurs,  & à ceux  qui  portent  les  fruits , en  appel- 
lant  mâles  ceux  qui  ne  portent  point  de  fruits,  mais  feulement 
des  fleurs , & femelles  ceux  qui  portent  les  fruits. 

Le  chanvre  a une  odeur  aromatique  pénétrante  qui  déplaît 
à beaucoup  de  perfonnes. 
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RECAPITULATION. 

I/expofition  abrégée  que  nous  avons  faite  du  fentiment 
des  Naturalises  furie  fexe  des  Plantes,  & la  defcription  exaéle 
que  nous  avons  donnée  du  chanvre  qu’on  appelle  mâle  & de 
celui  qu’on  nomme  femelle , nous  ont  fait  conclurre  que  le 
chanvre  n’étoitpas  une  plante  hermaphrodite , & qu’il  y avoit 
des  individus  mâles  & d’autres  femelles  ; mais  pour  remettre 
tout  dans  l’ordre  naturel  nous  avons  été  obligez  de  changer 
les  termes  reçus,  en  appellant  le  chanvre  mâle  celui  qu’on 
appelle  le  femelle,  qui  ne  porte  que  des  étamines,  & le  chan- 
vre femelle  celui  qu’on  a coûtume  d’appeller  le  mâle , qui 
porte  les  graines  ou  le  chenevi. 

Nous  avons  aulfi  donné  l’hiftoire  de  la  germination  du  che- 
nevi & la  defcription  anatomique  de  l’écorce  du  chanvre  ou 
de  la  filaffe , qui  eft  la  partie  vraiement  utile , & qui  eft  la  leuie 
matière  dont  nous  ayons  à parler  dans  ce  traité. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Chapitre  premier. 

Là  Vignette  repréfènte  un  Cabinet  dans  lequel  plufieurs  perfonnes  font 
occupées  à examiner  les  petites  parties  du  chanvre , les  uns  avec  une  loupe 
& les  autres  au  microfcope  ; on  y voit  aufîi  une  perfonne  occupée  à delTîner 
le  chanvre  mâle  & le  chanvre  femelle,  avec  un  payfan  qui  apporte  des 
poignées  de  chanvre. 

Planche  première. 

La  planche  première  repréfènte  le  chanvre  mâle. 

A,  repréfènte  une  feuille  détachée , garnie  de  fes  ftipules. 

B,  B , repréfente  le  haut  de  la  tige  d’un  pied  de  Chanvre  mâle. 

C,  F,  G,  repréfente  les  bouquets  de  fleurs , les  petites  feuilles  & les 
ftipules  dont  cette  tige  eft  garnie. 

H,  Un  bouton  à fleur  fermé. 

K,  Un  pareil  bouton  prêt  à s’ouvrir. 

I,  1,  Des  fleurs  épanouies  où  l’on  voit  les  étamines  L, 

AI,  N,  Une  étamine , M,  le  pédicule , N,  le  fommet. 
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Planche  seconde. 


La  planche  fécondé  repréfente  le  haut  de  la  tige  d’un  pied  de  chanvre 

femelle. 

D,  E,  O , P;  Q,  Les  bouquets  de  boutons  à fruit , les  ftipules  & les  feuilles. 

R,  R,  R,  repréfente  le  placenta  ou  une  coéffe  membraneufe  qui  ren- 
ferme le  chenevi , on  aperçoit  quelquefois  au  fond 
de  l’angle  R,  les  filets  du  piftile. 


Tout  ce  qui  efl  marqué  en  -petites  lettres  fur  les  deux  planches , appartient  à la 
germination  du  Chanvre  ou  à l’anatomie  de  fon  écorce. 


a,  Le  chenevi. 

b,  La  coque  qui  renferme  l’amande. 

C,  L’ainande. 

d,  La  radicule  qui  fort  d’entre  les  lobes. 
e,f  g,  h,  La  même  choie  en  différens  états. 

i,  Les  feuilles  féminales , les  feuilles  de  la  plante  qui  commencent  à 
paroître , & les  racines  latérales  qui  commencent  à le 
développer. 

I,  Un  pied  de  chanvre  plus  avancé. 

m,  Un  petit  morceau  de  l’écorce  du  chanvre  macéré , difîequé  & vu 
au  microfcope. 
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CHAPITRE  SECOND. 

De  la  culture  du  Chanvre . 

Quelle  eft  la  température  de  l’air  qui  convient  le  mieux 

au  Chanvre . 

E Chanvre  ne  fe  plaît  pas  dans  les  pays 
chauds,  les  climats  tempérez  lui  convien- 
nent mieux,  & il  vient  fort  bien  dans  les  pays 
affez  froids , comme  font  le  Canada,  Riga,  Sec , 
qui  en  fourniffent  abondamment , & de  très- 
bon,  & tous  les  ans  on  emploie  une  alfez 
grande  quantité  de  chanvre  de  Riga  en  France,  en  Angle- 
terre, Se  fur -tout  en  Hollande. 

Quelle  terre  eft  la  plus  propre  pour  le  Chanvre . 

II  faut  pour  le  chanvre  une  terre  douce,  aifée  à labourer, 
un  peu  légère , mais  bien  fertile , bien  fumée  Se  amendée.  Les 
-terreins  fecs  ne 'font  pas  propres  pour  le  chanvre , il  n’y  lève 
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pas  bien,  il  eft  toûjours  bas,  & lafilaffe  y eft  ordinairement 
trop  ligneufe,  ce  qui  la  rend  dure  8c  élaftique,  tous  défauts 
confidérables , même  pour  les  plus  gros  ouvrages , comme 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Néanmoins  dans  les  années  pluvieufes  il  réufTit  ordinaire- 
ment mieux  dans  les  terreins  fecs  dont  nous  parlons , que 
dans  les  terreins  humides , mais  ces  années  font  rares , c’efl 
pourquoi  on  place  ordinairement  les  chenevières  le  long  de 
quelque  ruiffeau  ou  de  quelque  foffé  plein  d’eau,  de  forte 
que  l’eau  foit  très-près,  fans  jamais  produire  d’inondation; 
ces  terres  s’appellent  dans  quelques  provinces  des  courties 
ou  courtils , & elles  y font  très-recherchées. 

Des  fumiers  propres  a amender  les  Chenevières. 

T o us  les  engrais  qui  rendent  la  terre  légère , font  propres 
pour  les  chanvres , c’efl  pourquoi  le  fumier  de  cheval , de 
brebis , de  pigeon , les  curures  des  poulaillers , la  vafe  qu’on 
retire  des  mares  des  villages,  quand  elle  a mûri  du  terns» 
font  préférables  au  fumier  de  vache  8c  de  bœuf,  8c  je  ne 
fçache  pas  qu’on  y emploie  la  marne. 

Pour  bien  faire,  il  faut  fumer  tous  les  ans  les  chenevières, 
& on  le  fait  avant  le  labour  d’hiver,  afin  que  le  fumier  ait 
le  tems  de  fe  confumer  pendant  cette  faifon , & qu’il  fe  mêle 
plus  intimement  avec  la  terre  lorfqu’on  fait  les  labours  du  prin- 
tems. 

Il  n’y  a que  le  fumier  de  pigeon  qu’on  répand  aux  derniers 
labours,  pour  en  tirer  plus  de  profit;  cependant  quand  leprin- 
tems  elt  fec,  il  y a à craindre  qu’il  ne  brûle  la  femence  , ce 
qui  n’arriveroit  pas  fi  on  l’avoit  répandu  l’hiver,  mais  en  ce  cas 
il  faudroit  en  mettre  davantage,  ou  en  efpérer  moins  de  profit. 

Des  labours  qu'on  doit  donner  a la  Chenevière* 

Le  premier  8c  le  plus  confidérabie  de  ces  labours  fe  donne 
dans  les  mois  de  décembre  ôc  de  janvier,  on  le  nomme  entre- 
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hiver;  il  y en  a qui  le  font  à la  charrue,  en  labourant  par  fil- 
ions , d’autres  le  donnent  à la  houe  ou  à la  mare,  formant 
auffi  des  filions, pour  que  les  gelées  d’hiver  ameubliffent  mieux 
la  terre;  il  y en  a auffi  qui  le  font  à la  bêche,  il  eft  fans  con- 
tredit meilleur  que  les  autres,  mais  auffi  plus  long  6c  plus  pé- 
nible , au  contraire  du  labour  à la  charrue , qui  eft  le  plus  ex- 
péditif 6c  le  moins  profitable. 

Le  printems  on  prépare  la  terre  à recevoir  la  femence  par 
deux  ou  trois  labours  qu’on  fait  à quinze  jours  ou  trois  femai- 
nes  les  uns  des  autres , les  faifant  toûjours  de  plus  en  plus  lé- 
gers, 6c  travaillant  la  terre  à plat. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  labours  peuvent , comme 
celui  d’hiver,  être  faits  à la  charrue , à la  houe  ou  à la  bêche. 

Enfin,  quand  après  tous  ces  labours  il  refte  quelques  mottes, 
on  les  rompt  avec  des  maillets , car  il  faut  que  toute  la  che- 
nevière  foit  auffi  unie  de  auffi  meuble  que  les  planches  d’un 
parterre. 

Du  tems  if  de  la  manière  de  femer  le  Chenevi. 

Dans  le  courant  du  mois  d’avril  on  sème  le  chenevi , les 
uns  quinze  jours  plutôt  que  les  autres , 6c  tous  courent  des 
rifques  différens  ; ceux  qui  sèment  de  bonne  heure , ont  à 
craindre  les  gelées  du  printems , qui  font  beaucoup  de  tort 
aux  chanvres  nouvellement  levez,  8c  ceux  qui  sèment  trop 
tard,  ont  à craindre  les  féchereffes,  qui  empêchent  quelque- 
fois le  chenevi  de  lever. 

Le  chenevi  doit  être  femé  dru , fans  quoi  le  chanvre  de- 
viendroitgros,  l’écorce  en  feroit  trop  ligneufe  8c  la  filaffe  trop 
dure , ce  qui  eft  un  grand  défaut  ; cependant  quand  il  eft  femé 
trop  dru  il  refte  beaucoup  de  petits  pieds  qui  font  étouffez 
par  les  autres,  6c  c’eft  encore  un  inconvénient.  Il  faut  donc 
obferver  un  milieu , qu’on  atteint  aifément  par  fufage , 6c  or- 
dinairement les  chenevières  ne  font  trop  claires  que  quand  il 
a péri  une  partie  de  la  femence,  ou  par  les  gelées,  ou  par  la 
féchereffe  > ou  par  d’autres  acçidens. 
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Il  efl  bon  cle  remarquer  que  le  chenevi  efl  une  femence 
huileufe , car  ces  fortes  de  femences  ranciffent  avec  le  tems,  & 
alors  elles  ne  lèvent  plus , c’efl  pourquoi  il  faut  faire  en  forte  de 
ne  femer  que  du  chenevi  de  la  dernière  récolte  ; quand  on 
en  sème  qui  a deux  ans , il  y a bien  des  grains  qui  ne  lèvent 
pas , & de  celui  qui  feroit  plus  vieux  il  en  leveroit  encore 
moins. 

Lorfque  le  chenevi  efl  femé,  il  le  faut  enterrer,  & cela  fe 
fait,  ou  avec  une  herfe  fi  la  terre  a été  labourée  à la  charrue, 
ou  avec  un  rateau  fi  elle  a été  façonnée  à bras. 

Malgré  cette  précaution  il  faut  garder  très-foigneufement  la 
chenevière  jufqu’à  ce  que  la  femence  foit  entièrement  levée, 
fans  quoi  quantité  d’oifeaux , & fur-tout  les  pigeons , détruifent 
tout , fans  épargner  les  femences  qui  feroient  bien  enterrées. 
Il  efl  vrai  que  les  pigeons  de  les  oifeaux  qui  ne  grattent  point, 
ne  font  aucun  tort  aux  grains  de  bled  qui  font  recouverts  de 
terre , mais  la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  femences , 
jc’eft  que  le  grain  de  bled  ne  fort  point  de  terre  avec  l’herbe 
qu’il  pouffe , au  lieu  que  le  chenevi  fort  tout  entier  de  terre 
quand  il  germe  ; c’efl  alors  que  les  pigeons  en  font  un  plus 
grand  dégât , parce  qu’apercevant  le  chenevi,  ils  arrachent  la 
plante  & la  font  périr. 

Les  payfans  tâchent  d’effaroucher  les  oifeaux  par  des  épou- 
vantails , & ils  envoient  garder  les  chenevières  par  leurs  enfans. 
Ces  précautions  ne  fuffifent  pas,  car  cet  ouvrage  efl  très-pénible 
quand  les  chenevières  font  grandes  & qu’avec  cela  les  pigeons 
font  affamez,  puifque  j’ai  vû  des  perfonnes  vigoureufes,  & 
même  des  chiens,  abandonner  la  partie,  étant  outrez  de  fatigue; 
heureufement  ce  foin  ne  dure  pas  long-tems,  quand  le  chenevi 
a pouffé  plufieurs  feuilles  on  en  efl  déchargé. 

De  V entretien  de  la  Chenevière  jufqu’à  la  récolte. 

Les  chenevières  qui  ont  coûté  beaucoup  de  peine  & de 
travail  jufqu’à  ce  que  le  chenevi  foit  levé,  n’en  exigent  pref- 
que  plus  jufqu’au  tems  delà  récolte,. on  fe  contente  ordinai- 
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rement  d’entretenir  les  foffés , & d’empêcher  les  beftiaux  d’en 
approcher. 

Cependant  quand  les  fécherefTes  font  grandes  il  y a des 
gens  laborieux  qui  arrofent  leurs  chenevières , mais  il  faut 
qu’elles  foient  petites  & que  l’eau  en  foit  à portée , à moins 
qu’on  ne  pût  les  arrofer  par  immerfion , comme  on  le  prati- 
que , je  crois , en  quelques  endroits. 

Nous  avons  dit  qu’il  arrivoit  quelquefois  des  accidens  au 
chenevi  qui  faifoient  que  la  chenevière  étoit  claire , ôl  nous 
avons  remarqué  qu’alors  le  chanvre  étoit  gros,  branchu  & 
incapable  de  fournir  de  belle  filaffe  ; dans  ce  cas , pour  tirer 
quelque  parti  de  la  chenevière , ne  fût-ce  que  pour  le  chenevi, 
qui  n’en  fera  que  meilleur , il  faudra  la  farcler  pour  empêcher 
les  mauvaifes  herbes  d’étouffer  le  chanvre. 

Récolte  du  Chanvre  mâle. 

Vers  le  commencement  d’août  les  pieds  de  chanvre  qui 
ne  portent  point  de  graine,  qu’on  appelle  mal-à-propos  le 
chanvre  femelle,  ôl  que  nous  appellerons  le  mâle,  commencent 
à jaunir  à la  cime  & à blanchir  par  le  pied,  ce  qui  indique 
qu’il  eft  en  état  d’être  arraché  ; alors  les  femmes  entrent  dans 
la  chenevière,  & tirent  tous  les  pieds  mâles,  dont  elles  font 
des  poignées  qu’elles  arrangent  au  bord  du  champ,  ayant 
attention  de  n’endommager  le  chanvre  femelle  que  le  moins 
qu’il  eft  polfible,  car  il  doit  refter  encore  quelque  tems  en 
terre  pour  achever  d’y  mûrir  fa  femence. 

Il  y en  a qui  avant  que  d’arracher  le  chanvre  mâle  sèment 
dans  le  champ  un  peu  de  graine  de  navet,  qui  s’enterre  par 
les  trous  qu’on  fait  en  arrachant  le  chanvre,  ôl  parle  trépigne- 
ment de  ceux  qui  y travaillent;  ils  en  sèment  encore  lorfqu’ils 
arrachent  le  chanvre  femelle , pour  avoir  des  navets  de  deux 
faifons;  mais  cette  économie  n’étant  pas  de  notre  fujet,  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas  davantage. 

Nous  avons  dit  qu’en  arrachant  le  chanvre  mâle  on  en  for» 
moit  des  poignées  : on  a foin  que  les  brins  qui  forment  une 
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poignée,  foient  à peu  près  d’une  égale  longueur,  & on  les 
arrange  de  façon  que  toutes  les  racines  foient  égales  ; enfin 
chaque  poignée  efl  liée  avec  un  petit  brin  de  chanvre. 

On  les  expofe  enfuite  au  foleil  pour  faire  fécher  les  feuilles 
St  les  fleurs , St  quand  elles  font  bien  sèches , on  les  fait 
tomber  en  frappant  chaque  poignée  contre  un  tronc  d’arbre 
ou  contre  un  mur,  St  on  joint  plufieurs  de  ces  poignées  en- 
femble , pour  former  des  bottes  affez  groffes , qu’on  porte  au 
routoir. 

Comment  on  doit  rouir  le  Chanvre. 

Le  lieu  qu’on  appelle  routoir,  St  où  l’on  donne  au  chanvre 
cette  préparation  qu’on  appelle  rouir  ou  naifer,  efl:  une  foffe 
de  trois  ou  quatre  toifes  de  longueur  fur  deux  ou  trois  toifes 
de  largeur, & de  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  remplie 
d’eau;  c’efl  fou  vent  une  fource  qui  remplit  ces  routoirs,  St 
quand  ils  font  pleins , ils  fe  déchargent  de  fuperficie  par  un 
écoulement  qu’on  y a ménagé. 

Il  y a des  routoirs  qui  ne  font  qu’un  firnple  foffé  fait  fur  le 
bord  d’une  rivière , quelques-uns  même',  au  mépris  des  or- 
donnances, n’ont  point  d’autres  routoirs  que  le  lit  même  des 
rivières  ; enfin  quand  on  efl  éloigné  des  fources  St  des  rivières 
on  met  rouir  le  chanvre  dans  les  foffés  pleins  d’eau  St  dans 
les  mares.  Examinons  maintenant  ce  qu’on  fe  propofe  en 
mettant  rouir  le  chanvre. 

Pour  rouir  le  chanvre  on  l’arrange  au  fond  de  l’eau , on  le 
couvre  d’un  peu  de  paille,  St  on  l’affujettit  fous  l’eau  en  le 
chargeant  avec  des  morceaux  de  bois  St  des  pierres , a. 

On  le  laiffe  en  cet  état  jufqu’à  ce  que  l’écorce  qui  doit 
fournir  la  filaffe  fe  détache  aifément  de  la  chenevotte  qui  efl 
au  milieu , ce  qu’on  reconnoît  en  effayant  de  tems  en  tems  fl 
l’écorce  ceffe  d’être  adhérente  à la  chenevotte;  St  quand  elle 
s’en  détache  fans  aucune  difficulté,  on  juge  que  le  chanvre  efl 
affez  roui , St  on  le  tire  du  routoir. 

L’opération  dont  nous  parlons,  fait  quelque  chofe déplus 

que 
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que  de  difpofer  la  filaffe  à quitter  la  chenevotte,  elle  affine  & 
attendrit  la  filaffe;  mais  pour  bien  concevoir  comment  l’eau 
produit  cet  effet,  il  faut  avoir  une  idée  de  la  difpofition  orga- 
nique d’une  tige  de  chanvre,  je  vais  effayer  de  la  donner  le 
plus  en  abrégé  qu’il  me  fera  poffible. 

Les  tiges  de  chanvre  font  creufes  intérieurement,  ou  rem- 
plies d’une  moelle  tendre;  fur  cette  moelle  fe  trouve  un  bois 
tendre  & fragile  , & c’eft  ce  qu’on  appelle  la  chenevotte,  fur 
laquelle  eff  une  écorce  affez  mince,  compofée  de  fibres  qui 
s’étendent  fuivant  la  longueur  de  la  tige  ; cette  écorce  efl  affez 
adhérente  à la  chenevotte,  & les  fibres  longitudinales  qui  la 
compofent,  font  jointes  les  unes  aux  autres  par  un  tiffu  véficu- 
laire  ou  cellulaire;  enfin  le  tout  eff  recouvert  par  une  mem- 
brane très-mince,  qu’on  peut  appeüer  l’épiderme. 

Ce  qu’on  fe  propofe  en  tenant  le  chanvre  dans  l’eau,  eff 
de  faire  en  forte  que  l’écorce  fe  détache  plus  aifément  de  la 
chenevotte,  &de  détruire  l’épiderme  avec  une  partie  du  tiffu 
cellulaire  qui  lient  les  unes  avec  les  autres  les  fibres  longitu- 
dinales ; tout  cela  fe  produit  par  un  commencement  de  pour- 
riture, c’eft  pourquoi  il  eff  dangereux  de  tenir  trop  long-tems 
le  chanvre  dans  l’eau , car  alors  il  rouit  trop , c’eff-à-dire  que 
l’eau  n’a  pas  feulement  agi  fur  l’épiderme  & fur  les  plus  petites 
fibres,  mais  qu’elle  a de  plus  altéré  les  fibres  longitudinales; 
en  un  mot  le  chanvre  eff  trop  pourri,  & en  ce  cas  la  filaffe 
n’a  plus  de  force:  au  contraire,  quand  le  chanvre  n’a  pas  été 
affez  long-tems  dans  l’eau,  l’écorce  refte  adhérente  à la  che- 
nevotte, la  filaffe  eff  dure,  élaffique,  & on  ne  la  peut  jamais 
bien  affiner.  Il  y a donc  un  milieu  à garder.  & ce  milieu  ne 
dépend  pas  feulement  du.  teins  qu’on  laiffe  le  chanvre  dans 
i’eau , mais  encore , 

i°De  la  qualité  de  l’eau;  il  eff  plûtôt  roui  dans  l’eau  dor- 
mante que  dans  celle  qui  coule,  dans  l’eau  qui  croupit,  que 
dans  celle  qui  eff  claire. 

20  De  la  chaleur  de  l’air;  il  fe  rouit  plûtôt  quand  il  fait 
chaud  que  quand  il  fait  froid. 
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30  De  la  qualité  du  chanvre;  celui  qui  a été  élevé  dans  une 
terre  douce,  qui  n’a  point  manqué  d’eau,  & qu’on  a cueilli 
un  peu  verd , ell  plûtôt  roui  que  celui  qui  a crû  dans  une 
terre  forte  ou  sèche,  6c  qu’on  a lailfé  beaucoup  mûrir. 

En  général , on  croit  que  quand  le  chanvre  relie  peu  dans 
l’eau  pour  fe  rouir , la  filalfe  en  effc  meilleure , c’efl  pour  cela 
qu’on  prétend  qu’il  ne  faut  rouir  que  par  les  tems  chauds  ; 6c 
quand  les  automnes  font  froides , il  y en  a qui  remettent  au 
printems  fuivant  à rouir  leur  chanvre  femelle;  quelques-uns 
même  préfèrent  de  rouir  leur  chanvre  dans  de  l’eau  dormante, 
même  dans  de  l’eau  croupiffante,  plûtôt  que  dans  de  l’eau 
vive. 

J’ai  mis  rouir  du  chanvre  dans  différentes  eaux,  6c  il  m’a 
paru  que  la  filalfe  du  chanvre  qui  avoit  été  roui  dans  l’eau 
croupiffante,  étoit  plus  douce  que  celle  du  chanvre  qu’on  avoit 
roui  dans  l’eau  courante;  mais  la  filalfe  contracte  dans  les  eaux 
qui  ne  coulent  point,  une  couleur  défagréable,  qui  ne  lui  caufe, 
à la  vérité,  aucun  préjudice,  car  elle  n’en  blanchit  que  plus 
aifément;  cependant  cette  couleur  déplaît,  6c  la  filalfe  en  elt 
moins  marchande,  c’ell  pourquoi  on  fait  palfer , autant  qu’on 
le  peut,  au  travers  des  routoirs  un  petit  courant  d’eau  qui 
renouvelle  celle  du  routoir,  6c  qui  empêche  qu’elle  ne  fe 
corrompe. 

Je  fuis  parvenu  à rouir  du  chanvre  en  l’étendant  fur  un 
pré , comme  quand  on  veut  blanchir  de  la  toile  ; mais  cet 
ouvrage  ell  pénible,  6c  il  m’a  paru  que  la  filalfe  n’étoit  pas 
fort  différente  de  celle  qui  avoit  été  rouie  à l’ordinaire. 

J’ai  encore  elfayé  de  faire  bouillir  du  chanvre  dans  de  l’eau, 
elpérant  que  je  parviendrois  à le  mettre  en  peu  de  tems  dans 
le  même  état  qu’il  ell  au  fortir  du  routoir;  mais  quand  après 
avoir  bouilli  pendant  plus  de  dix  heures  ,.on  le  retiroit  de  l’eau 
pour  le  lailfer  fécher,  il  n’étoit  point  du  tout  en  état  d’être  tillé. 

Il  ell  vrai  que  lorfqu’on  le  tilloit  tout  chaud  6c  tout  mouillé, 
l’écorce  fe  détachoit  aifémcnt,  mais  elle  relloit  comme  un  ruban; 
le  tiffu  cellulaire  n’etant  pas  détruit,  les  fibres  longitudinales 
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revoient  jointes  les  unes  aux  autres,  de  on  ne  pouvoit  les 
ieparer , il  ctoit  impoffible  de  bien  affiner  la  filaffe.  II  efl  évi- 
dent par  ce  que  nous  avons  dit , qâi’on  ne  peut  pas  fixer  le 
teins  qu  i!  faut  laifîér  le  chanvre  dans  Je  routoir,  puifque  la 
qualité  du  chanvre,  celle  de  l’eau  de  la  température  de  l’air 
ralentiffent  ou  précipitent  cette  opération. 

On  a coûtume  de  juger  que  le  chanvre  a été  fuffifamment 
roui , en  éprouvant  fi  l’écorce  fe  lève  aifé nient  de  de  toute  fa 
longueur  de  deffus  la  chenevotte  ; outre  cela  il  faut  avouer  que 
la  grande  habitude  des  payfans  qui  cultivent  le  chanvre , les 
aide  beaucoup  à ne  lui  donner  que  le  degré  de  roui  qui  lui 
convient;  cependant  ils  s’y  trompent  quelquefois,  de  il  m’a 
paru  qu’il  y avoit  des  provinces  où  l’on  étoit  dans  i’ufage 
confiant  de  rouir  plus  que  dans  d’autres. 

Je  ne  dois  pas  négliger  d’avertir  qu’il  faut  éviter  de  mettre 
rouir  le  chanvre  dans  certaines  eaux  où  il  y a quantité  de 
petites  chevrettes,  car  ces  animaux  le  coupent,  de  la  filafîe  efl 
prefque  perdue. 

De  la  récolte  du  Chanvre  femelle . 

En  parlant  de  la  récolte  du  chanvre  maie , nous  avons  dit 
qu’on  laiffoit  encore  quelque  tems  le  chanvre  femelle  en  terre 
pour  lui  donner  le  tems  de  mûrir  fa  femence , mais  ce  délai 
fait  que  le  chanvre  femelle  mûrit  trop,  fon  écorce  devient  trop 
ligneufe,  de  il  s’enfuit  que  la  füaffe  qu’il  fournit,  efl  plus  groffière 
de  plus  rude  que  celle  du  mâle  ; néanmoins  quand  on  voit  que 
la  femence  efl  bien  formée,  on  arrache  le  chanvre  femelle 
comme  on  a fait  le  mâle,  de  on  l’arrange  de  même  par  poignées. 

Dans  certains  pays,  pour  achever  la  maturité  du  chenevi, 
on  fait  à différens  endroits  de  la  chenevière  des  foffes  rondes 
de  la  profondeur  d’un  pied  de  de  trois  à quatre  pieds  de  dia- 
mètre , de  on  arrange  dans  le  fond  de  ces  foffes  les  poignées 
de  chanvre  bien  ferrées  les  unes  auprès  des  autres,  de  telle 
forte  que  la  graine  foit  en  bas  de  la  racine  en  haut;  on  les  re- 
tient enfuite  en  cette  fituation  avec  des  liens  de  paille , de  on 
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relève  tout  autour  de  cette  greffe  gerbe  ia  terre  qu’on  avoit 
tirée  de  la  foffe,  pour  que  les  têtes  du  chanvre  foient  bien 
étouffées. 

La  tête  de  ce  chanvre  s’échauffe  à l’aide  de  l’humidité  qui 
y efl  contenue,  comme  s’échauffe  un  tas  de  foin  vcrd  ou  une 
couche  de  fumier;  cette  chaleur  achève  de  mûrir  le  chenevi, 
&le  difpofe  à fortir  plus  aifément  de  fes  enveloppes. 

Quand  le  chenevi  a acquis  cette  qualité, on  retire  le  chanvre 
de  ces  foffes  , où  il  fe  moifiroit  fi  on  l’y  laiffoit  plus  iong-tems. 

Dans  d’autres  cantons  où  il  y a beaucoup  de  chanvre,  on 
ne  l’enterre  point  comme  je  viens  de  le  dire,  on  fe  contente 
de  l’arranger  par  tas  tête  contre  tête , & quelques  jours  après 
on  travaille  à en  retirer  le  chenevi , comme  npus  allons  l’ex- 
pliquer. 

De  la  récolte  du  Chenevi. 

Ceux  qui  ne  font  que  de  petites  récoltes,  étendent  un  drap 
par  terre  pour  recevoir  leur  chenevi  ; les  autres  nettoient  & 
préparent  une  place  bien  unie  fur  laquelle  ils  étendent  leur 
chanvre , en  mettant  toutes  les  têtes  du  même  côté  ; ils  le 
battent  légèrement,  ou  avec  un  morceau  de  bois,  ou  avec  de 
petits  fléaux:  cette  opération  fait  tomber  la  meilleure  graine, 
qu’ils  mettent  à part  pour  ia  femer  le  printems  fuivant,  mais 
il  refie  encore  beaucoup  de  chenevi  dans  les  têtes  ; pour  le 
retirer,  ils  peignent  la  tête  de  leur  chanvre  fur  les  dents  d’un 
infiniment  qu’on  appelle  un  égrugeoir,  b , & par  cette  opéra- 
tion l’on  fait  tomber  en  même  tems  & pêle-mêle,  les  feuilles, 
les  enveloppes  des  femences  & les  femences  elles-mêmes; 
on  conferve  tout  cela  en  tas  pendant  quelques  jours,  puis  on 
l’étend  pour  le  faire  fécher,  enfin  on  le  bat,  & on  nettoie  le 
chenevi  en  le  vannant  & en  le  paffant  par  le  crible. 

C’efl  cette  fécondé  graine  qui  fert  à faire  l’huile  de  chenevi 
& à nourrir  les  volailles. 

A l’égard  du  chanvre,  on  le  porte  au  routoir,  a , pour  y 
fouffrir  la  même  préparation  que  le  chanvre  mâle. 
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Ce  qu'il  faut  faire  quand  on  retire  le  Chanvre  du  routoir . 

Quand  on  a retiré  le  chanvre  du  routoir,  on  délie  les  hottes 
pour  les  faire  lécher,  on  les  étend  au  foleil  le  long  d’un  mur, 
ou  fur  la  berge  d’un  folfé,  ou  fimplement  à plat  dans  un  endroit 
ou  il  n’y  ait  point  d’humidité,  on  a foin  de  les  retourner  de 
tems  en  tems;  & quand  le  chanvre  efl  bien  fec,  on  le  remet 
en  bottes  pour  le  porter  à la  maifon  , où  on  le  conferve  dans 
un  lieu  fec  jufqu’à  ce  qu’on  veuille  le  tiller  ou  le  broyer  de 
la  manière  fuivante. 

De  la  façon  de  tiller  if  de  broyer  le  chanvre. 

Il  y a des  provinces  où  l’on  tille  tout  le  chanvre,  & dans 
d’autres  il  n’y  a que  ceux  qui  en  recueillent  peu  qui  le  tillent, 
les  autres  le  broient. 

La  façon  de  tiller  le  chanvre  efl  fi  fimpîc  que  les  enfans  y 
réuffilTent  aulfi-bien  que  les  grandes  perfonnes;  elle  c on  fille 
à prendre  les  brins  de  chanvre  les  uns  après  les  autres,  à 
rompre  la  chenevotte,  & à en  détacher  la  liialfe  en  la  fàifant 
couler  entre  les  doigts,  c. 

Ce  travail  paroîtun  peu  long,  neanmoins  comme  il  s’exé- 
cute dans  des  momens  perdus  & par  les  enfans  qui  gardent 
les  beftiaux , il  n’efl  pas  fort  à charge  aux  familles  nombreufes, 
mais  il  feroit  perdre  beaucoup  de  tems  aux  petites  familles, 
qui  ont  bien  plûtôt  fait  de  le  broyer. 

Avant  que  de  broyer  le  chanvre  il  le  faut  bien  delfécher, 
ou,  comme  difent  les  payfans,  le  bien  hâler;  pour  cet  eltèt, 
on  a à une  certaine  diftance  de  la  maifon  un  hâloir,  d,  car  il 
n’y  a rien  de  h dangereux  pour  les  incendies  que  de  hâler 
dans  les  cheminées  des  maifons,  comme  quelques  payfans  le 
pratiquent  : il  y en  a auffi  qui  mettent  leur  chanvre  lécher  dans 
leur  four,  dans  ce  cas  on  n’a  rien  à craindre  pour  la  maifon  , 
mais  fouvent  le  feu  prend  à leur  chanvre,  & on  ne  peut  pas 
par  ce  moyen  en  delfécher  une  grande  quantité.  Le  hâloir 
n’efl  autre  chofe  qu’une  caverne  qui  a ordinairement  fix  à 
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fept  pieds  de  hauteur,  cinq  à fix  de  largeur,  & neuf  à dix  de 
profondeur  ou  de  creux;  le  deffous  d’une  roche  fait  fouvent 
un  très-bon  hâloir.  Il  y en  a de  voûtez  à pierres  sèches , d’au- 
tres qui  font  recouverts  de  grandes  pierres  plates  , ou  fimple- 
ment  de  morceaux  de  bois  chargez  de  terre  ; chacun  les  fait 
à fa  fantaifie.  Mais  tout  le  monde  effaie  de  placer  le  hâloir  à 
l’abri  de  la  bife  & au  foleil  de  midi,  parce  que  le  tems  pour 
broyer  efl  ordinairement  par  de  belles  gelées,  quand  on  ne 
peut  pas  travailler  à la  terre. 

Environ  à quatre  pieds  au-deffus  du  foyer  du  hâloir  & à 
deux  pieds  de  fon  entrée,  on  place  trois  barreaux  de  bois  qui 
ont  au  plus  un  pouce  de  groffeur  ; ils  traverfent  le  hâloir  d’un 
mur  à l’autre,  & y font  affujettis  : c’efl  fur  ces  morceaux  de 
bois  qu’on  pofe  le  chanvre  cpj’on  veut  hâler,  environ  de  i’é- 
pailfeur  d’un  demi-pied. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  une  femme  attentive  entretient 
deffous  un  petit  feu  de  chenevottes  ; je  dis  une  femme  atten- 
tive , parce  qu’il  faut  continuellement  fournir  des  chenevottes, 
qui  font  bien-tôt  confumées , entretenir  le  feu  dans  toutes  les 
parties  de  l’âtre,  & prendre  garde  que  la  flamme  ne  s’élève  & 
ne  mette  le  feu  au  chanvre , qui  efl  bien  combuflible , fur-tout 
quand  il  y a quelque  tems  qu’il  efè  dans  le  hâloir. 

La  même  femme  a encore  foin  de  retourner  le  chanvre  de 
tems  en  tems  pour  que  tout  fe  defleche  également;  enfin  elle 
en  remet  de  nouveau  à mefure  que  l’on  ôte  celui  qui  efl  affez 
fec  pour  être  porté  à la  broyé , e. 

La  broyé  reffemble  à un  banc  qui  feroit  fait  d’un  foliveau 
de  cinq  à fix  pouces  d’équarriffage  fur  fept  à huit  pieds  de 
longueur;  on  creufe  ce  foliveau  dans  toute  fa  longueur,  de 
deux  grandes  mortaifes  d’un  bon  pouce  de  largeur , qui  le  tra- 
verfent de  toute  fon  épaiffeur,  &on  taille  en  couteau  les  trois 
languettes  qui  ont  été  formées  paries  deux  entailles  ou  grandes 
mortaifes  dont  je  viens  de  parier. 

Sur  cette  pièce  de  bois  on  en  ajufîe  une  autre  qui  lui  efl 
affembiée  à charnière  par  un  bout,  qui  forme  une  poignée  à 
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l’autre  bout,  6c  qui  porte  clans  fa  longueur  deux  couteaux 
qui  entrent  dans  les  rainures  de  la  pièce  inférieure. 

L’homme  qui  broie  y prend  de  fa  main  gauche  une  groffe 
poignée  de  chanvre , 6c  de  l’autre  la  poignée  de  la  mâchoire 
Supérieure  de  la  broyé  ; il  engage  le  chanvre  entre  les  deux 
mâchoires , 6c  en  élevant  6c  en  baiffant  à plufieurs  reprifes  6c 
fortement  la  mâchoire  fupérieure,  il  brife  les  chenevottes,  en 
tirant  le  chanvre  entre  les  deux  mâchoires  il  oblige  les  che- 
nevottes à quitter  la  hiafTe , 6c  quand  la  poignée  eft  ainfi  broyée 
jufqu’à  la  moitié,  il  la  prend  par  le  bout  broyé  pour  donner 
la  même  préparation  à celui  qu’il  tenoit  dans  la  main. 

Enfin  quand  il  y a environ  deux  livres  de  fiiafTe  de  bien 
broyée , on  la  plie  en  deux , on  tord  groffièrement  les  deux 
bouts  l’un  fur  l’autre,  6c  c’eft  ce  qu’on  appelle  des  queues  de 
chanvre  ou  de  la  filalfe  brute. 

Les  deux  pratiques , fçavoir,  celle  de  tiller  le  chanvre  6c 
celle  de  le  broyer,  ont  chacune  des  avantages  6c  des  défauts 
particuliers,  comme  nous  le  ferons  remarquer  dans  la  fuite. 

Quelques  conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ce  qui  a été  dit 

dans  ce  chapitre. 

On  a coutume  de  dire  qu’il  faut  plus  rouir  le  chanvre  qu’on 
deftine  à faire  des  toiles  fines, que  celui  qu’on  ne  veut  employer 
qu’à  de  greffes  toiles;  6c  que  celui  qu’on  deftine  à faire  des 
cordages , doit  être  le  moins  roui. 

Nous  avons  dit  que  le  chanvre  qui  n’étoit  pas  affez  roui, 
étoit  dur, groffier,  élaftique,  6creftoit  chargé  de  chenevottes; 
on  verra  dans  la  fuite  que  ce  font  là  de  grands  défauts  pour 
faire  de  bons  cordages. 

Nous  conviendrons  néanmoins  qu’on  peut  rouir  un  peu 
plus  les  chanvres  qu’on  deftine  à des  ouvrages  fins,  mais  il  ne 
faut  pas  efpérer  par  ce  moyen  d’affiner  beaucoup  une  filafte 
qui  feroit  naturellement  groffière,  on  la  feroit  plutôt  pourrir; 
car  il  faut  pour  avoir  de  la  filafte  fine,  que  bien  des  chofes 
concourent. 
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i°  Le  terrein  ; car,  comme  nous  l’avons  déjà  remarque, 
les  terres  trop  fortes  ou  trop  seches  ne  donnent  jamais  une 
filafTe  bien  douce,  elle  eft  trop  ligneufe,  & par  conféquent 
dure  & caiïante  ; au  contraire  fi  le  terrein  de  iachenevière  eft 
trop  aquatique , l’écorce  du  chanvre  qu  on  y aura  recueiiii,fera 
herbacée , tendre  & aifée  à rompre , ce  qui  la  fait  tomber  en 
étoupes.  Ce  font  donc  les  terreins  doux,  fubftantiels  & mé- 
diocrement humides  qui  donnent  de  la  filaffe  douce,  flexible 
ex  forte,  qui  font  les  meilleures  qualités  qu’on  puiffe  defirer. 

2°  L’année;  car  quand  les  années  font  haleufes,  la  filaffe 
eft  dure  ; au  contraire  elle  eft  fouple  éx  quelquefois  tendre , 
quand  les  années  font  fraîches  & humides. 

3°  La  maturité;  car  fi  le  chanvre  a trop  refté  fur  pied  les 
fibres  longitudinales  de  l’écorce  font  trop  adhérentes  les  unes 
aux  autres  , la  filaffe  brute  forme  de  larges  rubans  qu’on  a bien 
de  la  peine  à refendre,  fur-tout  vers  le  pied,  & c’eft  ce  qu’on 
exprime  en  difant  qu’une  queue  de  chanvre  a beaucoup  ae 
pattes  ; c’eft  le  défaut  de  tous  les  chanvres  femelles  qu’on  a 
été  obligé  de  laiffer  trop  iong-tems  fur  pied  pour  y mûrir  leurs 
femences  : au  contraire  fi  1 on  arrache  le  chanvre  trop  \eid, 
l’écorce  étant  encore  herbacée  il  y a beaucoup  de  déchet,  & 
la  filaffe  n’a  point  de  force. 

q.0  La  façon  dont  il  a été  femé  ; car  celui  qui  a été  femé 
trop  clair  a l’écorce  épaiffe , dure , noueufe  & ligneufe , au  lieu 
que  celui  quia  été  femé  affez  dru, a 1 ecorce  fine. 

5°  Enfin  les  préparations  qu’on  lui  donne,  qui  confident 
à le  broyer,  à l’efpader,  à le  piler,  à le  ferrer  & à le  peigner, 
comme  nous  le  rapporterons  dans  la  fuite. 

RECAPITULA  T I 0 N. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  culture  du  chanvre  nous  amis 
à portée  de  faire  concevoir  comment  elle  influe  fur  la  qualité 
de  la  filaffe.  Onavû  auffi  combien  il  étoit  important  de  con- 
duire avec  toute  l’application  poffible  cette  opération  qu  on 
appelle  rouir,  puifque  le  chanvre  trop  roui  eft  prelque  pourri 
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6c  a perdu  toute  fa  force,  6c  que  le  chanvre  qui  ne  Tefl  pas 
affez  refie  dur  6c  chargé  de  chenevottes. 

Nous  avons  expliqué  les  deux  méthodes  qu’on  emploie 
pour  détacher  la  filaffe  de  fa  chenevotte , 6c  on  trouvera  dans 
le  chapitre  fuivant  les  avantages  6c  les  inconvéniens  de  chacune 
de  ces  méthodes,  je  veux  dire,  de  broyer  ou  de  tiller  le  chanvre. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

C H AP  IT  RE  SECOND. 

XjA  Vignette  repréfente  dans  le  lointain, 

a,  Des  paylàns  occupez  à ranger  du  chanvre  dans  un  routoir. 

b,  Un  égrugeur  ou  un  homme  occupé  à dépouiller  ie  chanvre  de  fà 

graine , en  le  paiïant  lur  les  dents  de  l’inftrument  qu’on  appelle 
égrugeoir. 

C,  Une  tiileufe  ou  une  femme  qui  fépare  le  chanvre  de  la  chenevotte, 
en  le  rompant  brin  à brin. 

d,  Une  hâleufe  ou  une  femme  occupée  à faire  du  feu  fous  du  chanvre 
qui  eft  arrangé  dans  une  caverne  qu’on  appelle  le  hâ!oir,pour 
deffécher  le  chanvre  & le  mettre  en  état  d’être  broyé. 

t , Le  broyeur  qui  rompt  le  chanvre  entre  les  mâchoires  de  cet  inftru- 
ment  qu’on  appelle  la  broyé,  pour  en  féparer  la  chenevotte. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 


Réception  du  Chanvre  dans  les  Forts. 

N a expliqué  clans  les  chapitres  précédens 
ce  que  c’eft  que  le  chanvre  confidéré  comme 
une  plante,  & quelle  eft  fa  culture  ; on  a établi 
quelle  eft  la  differente  qualité  des  chanvres , 
fuivant  les  différens  terroirs  qui  les  ont  pro- 
duits , St  fuivant  les  differentes  cultures  qu’on 
leur  a données  ; on  a rapporté  ce  que  pouvoit  produire  fur  la 
qualité  du  chanvre  cette  première  préparation  qu’on  appelle 
le  roui , en  faifant  fentir  qu’il  y avoit  quelqu’avantage  à varier 
un  peu  cette  pratique  fuivant  les  difîerens  ufages  qu’on  vouioit 
faire  du  chanvre,  St  principalement  fuivant  les  différentes  qua- 
lités des  chanvres  qu’on  fe  propoioit  de  rouir. 

On  a auffï  expliqué  comment  on  pouvoit  dépouiller  le  chan- 
vre de  fa  chenevotte , en  remettant  à rendre  compte  dans  ce 
troifième  chapitre , des  avantages  ou  des  défaVantages  réfultans 
des  deux  pratiques  qui  confident  à le  tilîer  ou  à le  broyer. 

D ij 


28  Chapitre  troisième. 

Jufque-Ià  le  chanvre  a été  {e  fruit  de  l’induflrie  des  pay- 
fans,  & iî  a fait  une  partie  du  travail  de  l’homme  des  champs; 
c’eft  dans  cet  état  où  on  l’appelle  filalfe  en  brin , ou  filaffe 
- brute , & dans  les  ports  du  chanvre  fimplement  dit  ; c’eft , 
dis-je,  en  cet  état  qu’on  le  reçoit  dans  les  arfenaux  : ce  feront 
donc  déformais  les  Officiers  des  ports  qui  préfideront  aux 
préparations  qu’il  convient  de  lui  donner  pour  en  faire  de 
bonnes  cordes.  Nous  nous  propofons  de  fuivre  ces  Officiers 
dans  toutes  leurs  opérations,  & nous  commençons  par  ce  qui 
regarde  la  recette  des  chanvres  ; ce  fera  l’objet  de  ce  troifième 
chapitre. 

Les  chanvres  arrivent  ordinairement  dans  les  ports  par  des 
barques;  quand  ils  font  arrivez,  les  Officiers  prépofez  aux 
recettes,  fçavoir,  le  commiffiaire  qui  a le  détail  de  la  corderie, 
un  officier  de  port , le  contrôleur,  un  écrivain  de  vaiffieau, 
un  maître  d’équipage,  le  maître  cordier  & le  commis  du 
fourniffieur,  tous  ces  officiers  fe  rendent  dans  le  magafin  où 
l’on  porte  le  chanvre  à mefure  qu’on  le  décharge  ; & après 
en  avoir  fait  une  vifite  exaéte , ils  jugent  fi  le  chanvre  eft  re- 
cevable ou  non , & fur  quel  pied  il  convient  de  le  recevoir, 
ayant  attention  de  ménager  également  les  intérêts  du  Roi  & 
ceux  des  fourniffeurs.  Voici  comme  on  doit  procéder  à cette 
yifite. 

Examen  des  ballots. 

A mefure  qu’on  apporte  les  chanvres  par  gros  ballots,  on 
les  délie  pour  voir  s’ils  ne  font  pas  mouillez  ou  fourrez  de 
mauvaifes  marchandifes. 

11  eft  important  qu’ils  ne  foientpas  mouillez,  i° parce  qu’ils 
en  peferoient  davantage  ; & comme  on  reçoit  le  chanvre  au 
poids,  on  trouveroit  un  déchet  confidérabfe  quand  il  feroit 
fec;  2°  fi  on  l’entaffioit  humide  dans  les  magafins,  il  s’échauf- 
feroit  & pourriroit.  Il  faut  donc  faire  étendre  & fécher  les 
ballots  qui  font  humides,  de  ne  les  recevoir  que  quand  ils  fe- 
ront fecs. 
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Outre  cela  il  efl  à propos  d’examiner  fi  ces  ballots  ne  font 
pas  fourrez,  car  j’ai  fouvent  vû  dans  le  milieu  des  ballots  de 
chanvre , des  baffes  d’étoupes , des  bouts  de  corde  , des  mor- 
ceaux de  bois , des  pierres  & des  feuilles  ; tout  cela  augmente 
le  poids , 6c  ce  font  des  matières  inutiles. 

Ainfi  quand  on  trouve  des  ballots  fourrez,  il  faut  ôterfoi- 
gneufement  toutes  les  matières  étrangères. 

Examen  des  queues  de  Chanvre . 

Nous  avons  parlé  dans  le  fécond  chapitre  de  ce  qu’on  appelle 
queue  de  chanvre,  mais  il  importe  ici  de  fçavoir  comment 
ces  queues  font  faites , puifque  leur  forme  aide  à faire  mieux 
connoître  fi  le  chanvre  efl  bon,  ou  s’il  ne  fefl  pas. 

Il  faut  pour  cela  dlflinguer  deux  bouts  dans  un  brin  de 
chanvre , l’un  fort  délié  qui  aboutiffoit  au  haut  de  la  tige  de 
la  plante , 6c  l’autre  affez  épais  qui  fe  terminoit  à la  racine  ; 
on  appelle  ce  bout  la  patte^du  chanvre. 

Lorfqu’on  forme  une  queue  de  chanvre,  on  met  toutes 
les  pattes  d’un  côté,  6c  cette  extrémité  s’appelle  la  tête , l’autre 
extrémité,  qu’on  appelle  le  petit  bout  ou  la  pointe,  n’étant 
compofée  que  de  brins  déliez,  ne  peut  être  auffi  greffe  que 
la  tête. 

Or  il  faut  pour  qu’une  queue  de  chanvre  foit  bien  condi- 
tionnée, qu’elle  aille  en  diminuant  uniformément  de  la  tête  à 
la  pointe,  6c  qu’elle  foit  encore  bien  garnie  aux  trois  quarts 
de  fa  longueur;  car  quand  le  chanvre  efl  bien  nourri,  quand 
la  plante  qui  l’a  fourni , étoit  vigoureufe , il  diminue  infenlible- 
ment  6c  uniformément  depuis  la  racine  jufqu’au  petit  bout;  au 
contraire  quand  la  plante  a pâti,  le  chanvre  perd  tout  d’un  coup 
fà  groffeur  peu  au-deffus  des  racines, 6c  alors  les  pattes  qu’on  fera 
obligé  de  retrancher , font  greffes, 6c  le  refie,  qui  efl  la  partie 
utile , efl  maigre.  Outre  cela  quand  les  payfans  ont  beaucoup 
de  chanvre  court,  au  lieu  d’en  faire  des  queues  féparées,  ils 
mêlent  ce  chanvre  court  avec  le  long,  6c  alors  les  queues  ne 
fuivent  pas  non  plus  une  diminution  uniforme  depuis  la  tête 
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jufqu’à  la  pointe;  mais  il  faut  fur-tout  être  en  garde  contre 
une  autre  fupercherie  des  payfans  qui , pour  faire  paraître  que 
leurs  queues  de  chanvre  font  bien  fournies  dans  toute  leur 
longueur,  ont  foin  de  les  fourrer  vers  le  milieu  avec  de  l’é- 
toupe : on  reconnoîtra  néanmoins  cette  fourberie  en  prenant 
les  queues  de  chanvre  par  la  tête  & en  les  lêcouant,  pour  voir 
fi  tous  les  brins  fe  prolongent  dans  toute  la  longueur  de  la 
queue. 

J’ai  déjà  fait  remarquer  que  comme  les  pattes  font  inutiles 
& qu’elles  doivent  être  retranchées  par  les  peigneurs,  il  eft 
très -avantageux  que  les  queues  de  chanvre  n’aient  point  trop 
de  pattes , ce  qui  eft  le  défaut  principal  de  toutes  les  queues 
de  chanvre  qui  ne  fuivent  pas  une  diminution  uniforme  dans 
toute  leur  longueur. 

D’ailleurs , tous  les  brins  de  chanvre  que  les  payfans  mettent 
pour  nourrir  les  queues,  relient  furie  peigne,  & ne  fourniffent 
que  du  fécond  brin  ou  de  l’étoupe. 

Il  faut  de  plus  remarquer  que  quand  les  pattes  font  très- 
groffes  relativement  aux  brins  de  chanvre  qui  y répondent, 
ces  brins  foibles  fe  rompent  fur  le  peigne  à caufe  de  la  trop 
grande  réfiflance  des  pattes , de  alors  ils  fourniffent  beaucoup 
de  brin  court,  ou  de  fécond  brin,  ou  d’étoupe,  & fort  peu  de 
brin  long  ou  de  premier  brin.  On  verra  dans  la  fuite  combien 
il  eft  avantageux  d’avoir  beaucoup  de  premier  brin , qui  eft 
prefque  la  feule  partie  utile. 

Il  eft  aifé  de  conclurre  que  quand  le  chanvre  a ainfi  beau- 
coup de  pattes , ou  quand  les  queues  fe  trouvent  fourrées  ou 
nourries  de  chanvre  court , il  faudra  augmenter  la  tare  de  fept, 
huit  ou  dix  livres  par  quintal,  en  un  mot  proportionnellement 
au  déchet  que  ces  circonftances  doivent  produire , & que  l’on 
connoîtra  par  des  épreuves  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  ; 
cependant  quand  ces  défauts  font  communs  à tous  les  chan- 
vres d’une  année,  il  ferait  injufle  de  s’en  prendre  au  fournif- 
feur,  puifqiwl  lui  aurait  été  impoffible  d’en  trouver  de  meilleur. 
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Quelle  différence  on  doit  faire  entre  le  Chanvre  tillé  if  le 

Chanvre  broyé. 

Nous  avons  expliqué  comment  on  broyoit  & comment  on 
tilioit  le  chanvre,  mais  nous  avons  remis  à expliquer  dans  ce 
chapitre  les  avantages  & les  défavantages  de  ces  différentes 
pratiques. 

Le  chanvre  broyé  eft  plus  doux  & plus  affiné  que  le  tillé, 
il  a auffi  moins  de  pattes , & une  partie  des  pointes  les  plus 
tendres  & qui  n’auroient  pas  manqué  de  fournir  des  étoupes, 
font  reliées  dans  la  broyé  ; ainfi  il  paroîtroit  que  ce  chanvre 
devroit  moins  fournir  de  déchet  que  le  chanvre  tillé,  cepen- 
dant il  en  fournit  ordinairement  davantage,  non  feulement 
parce  qu’il  n’eft  jamais  fi  net  de  chenevottes,  mais  principa- 
lement parce  que  les  brins  étant  mêlez  les  uns  dans  les  autres, 
il  s’en  rompt  un  plus  grand  nombre  quand  on  les  paffe  fur 
le  peigne;  d’où  il  fuit  néceffairement  que  ce  chanvre  au  fortïr 
du  peigne  efb  plus  doux  & plus  affiné  que  le  chanvre  tillé. 
Néanmoins  l’inconvénient  du  déchet  & celui  d’avoir  un  peu 
plus  de  chenevottes  que  n’en  a le  chanvre  tillé,  a déterminé  à 
contraindre  les  fourni ffeurs  à ne  fournir  que  du  chanvre  tillé. 
Je  crois  cependant  que  les  chanvres  fort  durs  en  vaudroient 
mieux  s’ils  étoient  broyez  ; car  quand  nous  parlerons  dans  fa 
fuite  des  préparations  qu’on  donne  au  chanvre , on  connota 
que  la  broyé  eft  bien  capable  de  l’affiner  & de  l’adoucir. 

Ce  qu'on  peut  conclurre  de  la  différente  couleur  des  Chanvres. 

On  s’attache  quelquefois  trop  dans  les  recettes  à la  couleur 
du  chanvre;  celui  qui  eft  de  couleur  argentine  & comme  gris 
de  perle,  eft  eftimé  le  meilleur,  celui  qui  tire  fur  le  verd  eft 
encore  réputé  bon , on  fait  moins  de  cas  de  celui  qui  eft  jau- 
nâtre , mais  on  rebute  celui  qui  eft  brun. 

Nous  avons  fait  voir  dans  le  chapitre  précédent  que  la  cou- 
leur des  chanvres  dépend  principalement  des  eaux  où  on  les 
fait  rouir,  & que  celui  qui  l’a  été  dans  une  eau  dormante,  eft 
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d’une  autre  couleur  que  celui  qui  l’aurait  été  dans  une  eau 
courante,  fans  que  pour  cela  la  qualité  du  chanvre  en  foit 
différente;  ainfi  nous  croyons  qu’il  ne  faut  pas  beaucoup  s’at- 
tacher à la  couleur  des  chanvres,  pourvû  qu’ils  ne  foient  pas 
noirs  ils  font  recevables , mais  la  couleur  noire  ou  fort  brune 
indique  ou  que  les  chanvres  auroient  été  trop  rouis,  ou  qu’ils 
auroient  été  mouillez  étant  en  balles,  St  qu’ils  fe  feroient 
échauffez. 

On  doit  fur-tout  examiner  fi  les  queues  de  chanvre  font  de 
différente  couleur,  car  fi  elles  étoient  marquées  de  taches 
brunes , ce  ferait  un  indice  certain  qu’elles  auroient  été  mouil- 
lées en  balle,  St  dans  ce  cas  les  endroits  plus  bruns  font 
ordinairement  pourris. 

Sur  l'odeur  du  Chanvre. 

Il  vaut  mieux  s’attacher  à l’odeur  du  chanvre  qu  a fa  cou- 
leur, car  il  faut  rebuter  févèrement  celui  qui  fent  le  pourri,  le 
moifi,  ou  fimplement  l’échauffé,  St  çhoifir  par  préférence  celui 
qui  a une  odeur  forte,  parce  que  cette  odeur  indique  qu  il 
eft  de  la  dernière  récolte,  condition  que  1 on  regarde  comme 
importante  dans  les  ports,  parce  que  le  chanvre  nouveau  pro- 
duit moins  de  déchet  que  le  vieux  ; il  eft  vrai  auffi  qu  il  ne 
s’affine  pas  fi  parfaitement,  St  fi  l’on  y reflechiffoit  bien,  peut- 
être  mépriferoit-on  un  peu  de  dechet  pour  avoir  un  chanvre 
plus  affiné. 

Que  le  Chanvre  plat  eft  préférable  au  Chanvre  rond. 

II  y a des  queues  de  chanvre  dont  tous  les  brins  depuis  h 
racine  jufqu’à  la  pointe  font  plats  comme  des  rubans , St  d au- 
tres ont  ces  brins  ronds  comme  des  cordons;  il  eft  certain 
que  les  premiers  font  plus  aifez  à affiner , parce  qu  ils  fe  refen- 
dent plus  aifément  fur  le  peigne,  St  c eft  la  feule  raif'on  de 
préférence  qu’on  y trouve , auffi  ne  rebutera-t-on  jamais  une 
queue  de  chanvre  par  la  feule  raifon  que  les  brins  qui  la  com- 
pofent,  font  ronds. 
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Quelle  longueur  doivent  avoir  les  queues  de  Chanvre. 

Il  y a des  chanvres  beaucoup  plus  longs  les  uns  que  les 
autres,  & on  regarde  toujours  d’un  œil  de  préférence  ceux 
qui  font  les  plus  longs  ; nous  croyons  cependant  que  fi  les 
chanvres  trop  courts  font  de  mauvaifes  cordes , ceux  qui  font 
trop  longs  occafionnent  un  déchet  inutile;  ceci  deviendra 
fenfible  par  les  remarques  fuivantes. 

Pour  que  des  brins  de  chanvre  forment  une  corde,  il  faut 
qu’ils  s’engrènent  les  uns  dans  les  autres , & que  le  frottement 
qu’ils  auraient  à fouffrir  pour  fe  féparer,  foit  fupérieur  à la 
force  de  chaque  brin,  c’eft-à-dire,  qu’il  faut  que  les  brins 
de  chanvre  fe  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer  : or  c’eft  le 
tortillement  qui  produit  cet  engrenement,  qui  devient  d’autant 
plus  confidérable  que  le  fil  eft  plus  tortillé,  ou  que  les  brins  de 
chanvre  font  plus  longs;  donc  quand  le  chanvre  eft  court,  il 
faut  tordre  davantage  pour  avoir  un  engrenement  fuffifant. 
Nous  prouverons  dans  la  fuite  que  cette  façon  d’augmenter 
l’engrenement  eft  très-préjudiciable  à la  force  des  cordes  ; il 
vaut  donc  mieux  que  l’engrenement  fe  fafte  par  la  longueur 
des  brins  de  chanvre,  ce  qui  démontre  que  le  chanvre  trop 
court  n’eft  pas  propre  à faire  de  bonnes  cordes. 

Mais,  dira-t-on,  on  a donc  raifon  de  choifir  le  chanvre  le 
plus  long.  Cela  ferait  "vrai  fi  on  pouvoit,  en  filant,  prolonger 
les  brins  de  chanvre  de  toute  leur  longueur,  mais  la  chofe 
n’eft  pas  poffibîe  ; nous  ferons  remarquer,  quand  nous  traiterons 
de  l’attelier  des  Fileurs,  que  le  chanvre  trop  long  fe  trouve 
replié  en  deux  ou  trois  endroits  dans  fa  longueur,  ce  qui  forme 
des  bouchons  très-préjudiciables  à la  bonté  du  fil  ; c’eft  pour- 
quoi on  rompt  les  chanvres  qui  ont  fix,  fept  ou  huit  pieds  de 
longueur,  & quand  on  aura  parcouru  l’attelier  des  Peigneurs, 
on  verra  que  cette  opération  ne  fe  peut  faire  fans  diminuer 
la  quantité  de  premier  brin  que  le  chanvre  aurait  fournie;  ainfi 
une  partie  de  ce  qui  aurait  donné  du  premier  brin , tombera 
en  fécond  brin , ou  en  étoupes  : d’ailleurs , fi  trais  pieds  ou 
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trois  pieds  & demi  de  longueur  forment  un  engrenement  fuffi- 
fànt,  il  fera  inutile  d’employer  de  plus  long  chanvre. 

Nous  avons  confirmé  ceci  par  des  expériences,  nous  avons 
fait  peigner  avec  foin  du  fécond  brin,  il  étoit  très -fin,  mais 
il  n’avoit  que  dix , douze  ou  quatorze  pouces  de  longueur  ; 
nous  en  avons  fait  faire  du  fil  qui  étoit  fort  beau , mais  les 
cordes  ont  été  beaucoup  plus  foibles  que  de  pareilles  cordes 
que  nous  avions  fait  faire  avec  le  premier  brin  du  même  chan- 
vre, qui  avoit  trois  pieds  ou  trois  pieds  & demi  de  longueur; 
cependant  nous  ne  prétendons  pas  conclurre  de  là  qu’il  ne 
faille  point  recevoir  les  chanvres  qui  auroient  plus  de  trois  pieds 
& demi  ou  quatre  pieds  , nous  avons  feulement  cru  qu’il  con- 
venoit  de  faire  remarquer  qu’un  premier  brin  qui  avoit  trois 
pieds  ou  trois  pieds  & demi  de  longueur,  étoit  fuffifamment  long 
pour  faire  de  très-bonnes  cordes. 

Avant  que  de  finir  cet  article  nous  obferverons  que  les 
chanvres  longs  font  ordinairement  plus  rudes  que  les  chanvres 
courts,  8c  c’eft  encore  un  défaut,  comme  nous  allons  le  prou- 
ver dans  l’article  fuivant. 

Que  le  Chanvre  le  plus  fin  if  le  plus  doux  eft  le  meilleur, 
& que  le  Chanvre  qui  rompt  difficilement  dans  les  mains 
quand  on  en  éprouve  quelques  brins , n eft  pas  toujours  celui 
qui  fait  les  meilleures  cordes. 

Nous  avons  dit  que  le  chanvre  étoit  l’écorce  de  la  plante 
qui  le  produit , nous  avons  fait  remarquer  que  cette  écorce 
étoit  d’abord  tendre  8c  herbacée , que  peu  à peu  les  fibres  qui 
la  formoient , acquéroient  de  la  folidité  8c  devenoient  ligneufes, 
mais  nous  avons  fait  obferver  auffi  que  foit  par  la  trop  grande 
maturité  de  la  plante , foit  par  la  nature  du  terrein , ou  par  la 
chaleur  de  la  faifon , cette  écorce  devenoit  quelquefois  trop 
ligneufe ; il  s’en  trouve  qui  i’eft  à un  tel  excès,  qu’elle  en  eft 
caftante , 8c  alors  le  chanvre  fe  rompt  pour  peu  qu’on  le  torde 
entre  les  doigts.  Il  eft  rarement  auffi  caftant  que  nous  venons 
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de  le  dire,  mais  fou  vent  il  eft  fec,  durdc  rude  au  toucher;  fi 
après  1 avoir  pelotonné  entre  les  mains , ou  après  en  avoir  tord 
entre  les  doigts,  on  l’abandonne  à lui-même,  il  fe  redreffe 
par  une  force  diadique,  comme  le  feroient  nombre  de  petits 
re  (Torts. 

Il  y a de  ces  chanvres  rudes  qui  font  allez  forts  quand  on 
eiïaie  d’en  rompre  quelques  brins  entre  les  mains,  & c’eft  une 
épreuve  que  j’ai  vu  faire  dans  les  recettes,  où  il  eft  d’ufage  de 
prendre  un  peu  de  chanvre  &d’effayer  de  le  rompre;  s’il  réfifte, 
on  décide  qu’il  eft  bon;  au  contraire,  s’il  caffe aifément , on  le 
juge  mauvais. 

Il  eft  inconteftable  que  quand  le  chanvre  eft  fin  , moelleux, 
fouple,  doux  au  toucher,  peu  diadique,  & en  même  tems  diffi- 
cile à rompre,  il  eft  certain,  dis -je,  qu’il  doit  être  regardé 
comme  le  meilleur;  mais  fi  le  chanvre  eft  rude,  dur  & diadi- 
que, quand  bien  même  il  réfifteroit  beaucoup  par  l’épreuve 
dont  nous  parions,  on  peut  être  certain  qu’il  donnera  toujours 
des  cordes  beaucoup  plus  foibles  que  celles  qui  auraient  été 
faites  avec  du  chanvre  qui  auroit  rompu  plus  aifément  par  l’é- 
preuve en  queftion,&  qui  d’un  autre  côté  feroitfin  & fouple 
comme  de  la  laine.  Cette  propofition  paroîtun  paradoxe,  nous 
allons  cependant  en  prouver  la  vérité  par  plufieurs  expérien- 
ces , & on  en  trouvera  la  raifon  méchanique  dans  quelques- 
uns  des  chapitres  fuivans. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fouvent  pris  quelques  brins  d’un  chanvre  rude, 
dur  & diadique,  mais  qui  réfi  doit  J^au  coup  quand  on  cftayoit 
de  le  rompre  dans  les  mains;  nous  les  avons  tortillez  allez 
fortement  entre  les  doigts,  & nous  avons  reconnu  qu’ils  fe 
rompoient  alors  plus  aifément  qu'un  pareil  fil  également  tor- 
tillé, que  nous  avions  fait  avec  du  chanvre  doux  & fin,  quoi- 
que ce  chanvre  avant  que  d’être  tortillé,  rompît  plus  aifément 
dans  les  mains  que  celui  dont  nous  avons  parlé  en  premier 
lieu. 
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Seconde  Expérience. 

Nous  avons  choifi  deux  bons  fileurs,  6c  donné  à l’un  du 
chanvre  rude  6c  à l’autre  du  chanvre  doux  ; nous  leur  avons 
fait  commencer  leur  fil  en  même-tems,  à la  même  roue  6c 
à deux  molettes , qui  étant  également  grades , tournoient  aufïï 
vite  l’une  que  l’autre;  nous  avons  encore  eu  foin  que  les  deux 
fileurs  reculafîent  auffi  vite  l’un  que  l’autre  ; enfin  nous  avions 
la  mefure  à la  main  pour  que  les  deux  fils  fufient  d’une  égale 
grofTeur. 

Ces  deux  fils  ont  été  employez  à faire  deux  bouts  de  bitord, 
qui  étoient  auffi  femblables  l’un  à l’autre  qu’il  efl  poffible  d’en 
faire , tant  par  le  tortillement  que  par  le  poids  6c  par  la  groffeur; 
l’expérience  faite , celui  de  chanvre  doux  porta  près  d’un  hui- 
tième de  plus  que  celui  de  chanvre  élaftique. 

Troisième  Expérience. 

Nous  fimes  filer  par  un  même  ouvrier  deux  fils  de  careü 
d’égale  groffeur,  l’un  de  chanvre  d’Italie  qui  étoit  allez  fouple, 
6c l’autre  de  chanvre  de  Bourgogne  qui  étoit  plus  rude;  nous 
primes  fix  bouts  du  premier  fil  qui  avoient  chacun  fix  braifes, 
nous  les  fimes  mettre  au  rouet,  6c  nous  en  fimes  faire  une 
corde  commife  au  tiers;  nous  primes  de  même  fix  bouts  de 
fil  fait  avec  le  chanvre  de  Bourgogne,  dont  nous  fimes  faire 
une  c(ü»dc  commife  au  même  point  que  la  précédente;  ainfi 
ces  deul*  cordes  étoient  aulfi  femblables  qu’il  eft  poffible  d’en 
faire,  -piles  avoient  chacune  un  pouce  trois  lignes  de  circon- 
férence, 6c  elles  ne  différaient  que  parla  qualité  du  chanvre. 

La  corde  fiiite  de  chaire  de  Bourgogne , dont  les  fibres 
étoient  affez  roides,  ne  put  porter  plus  de  y6o  livres  fans  fe 
rompre , 6c  celle  qui  étoit  faite  avec  du  chanvre  d’Italie  dont 
les  filamens  étoient  beaucoup  plus  fouples,  foûtint  6yo  livres, 
& ne  caffa  qu’à  6 y 5 livres. 

Donc  la  corde  faite  de  chanvre  d’Italie  étoit  plus  forte  que 
celle  faite  de  chanvre  de  Bourgogne,de  95  livres,  ce  qui  fàii 
près  d’un  cinquième. 
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Quatrième  Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  deux  pièces  de  cordage  toutes  pareilles 
l’une  à l’autre,  tant  par  la  groffeur,  par  le  nombre  6c  le  tor- 
tillement du  fil , que  par  le  tortillement  de  la  corde;  l’une  étoit 
faite  avec  du  chanvre  de  Riga  qui  eft  doux , 6c  l’autre  aV*ec  du 
chanvre  de  Lanion  qui  étoit  très-bon , mais  plus  rude. 

Nous  avons  coupé  de  chacune  de  ces  pièces  fix  bouts  de 
corde  de  2.1  pieds  8 ^pouces  de  longueur,  nous  avons  pefé  en 
particulier  les  fix  bouts  appartenans  à chacune  de  ces  pièces, 
6c  nous  en  avons  conclu  une  pefanteur  moyenne  pour  chacun 
des  bouts;  nous  avons  enfuite  fait  rompre  les  mêmes  fix  bouts 
de  chacune  des  pièces,  6c  nous  en  avons  conclu  une  force 
moyenne  pour  chaque  bout:  voici  le  réfultat  de  cette  expé- 
rience. 

Chacun  des  fix  bouts  de  cordage  fait  avec  le  chanvre  du 
Nord,  pefant  7 livres  8 onces,  a rompu  fous  le  poids  de  79  86 
livres  ; chaque  bout  de  cordage  fait  avec  le  chanvre  de  Lanion, 
pefant  6 livres  14  onces,  a rompu  chargé  de  6638  livres: 
d’où  on  peut  conclurre  que  les  bouts  de  cordages  faits  avec 
le  chanvre  du  Nord  ont  porté  prefque  un  cinquième  de  plus 
que  ceux  qui  étoient  faits  avec  le  chanvre  de  Lanion. 

Mais  comme  chaque  bout  de  cordage  fait  avec  le  chanvre 
du  Nord  étoit  de  dix  onces  plus  pefant  que  ceux  qui  étoient 
faits  avec  le  chanvre  de  Lanion,  6c  contenoit  par  conféquent 
un  dixième  de  matière  de  plus,  if  faut  diminuer  l’excès  de 
force  que  doit  procurer  cet  excès  de  matière  au  cordage  du 
Nord,  6c  en  fuppofant  que  l’excès  de  force  eft  proportionnel 
à l’excès  de  matière , il  faut  en  conclurre  que  le  cordage  du 
chanvre  de  Riga  étoit  plus  fort  que  celui  de  Lanion  de  près 
d’un  huitième. 

Il  eft  bon  de  remarquer  à cette  occafion  que  de  deux  cor- 
dages ou  de  deux  ballots  de  même  groffeur,  ce  fera  toûjours 
celui  qui  fera  fait  de  chanvre  le  plus  fin  qui  pefera  le  plus; 
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ainfi  ôn  a raifon  d’eftimer  le  chanvre  qui  pèfe  davantage  à 
volume  égal. 

Cinquième  Expérience. 

Cette  expérience  ayant  été  exécutée  avec  les  mêmes  pré- 
cautions, il  fuffira  d’en  marquer  les  réfultats.  Un  cordage  de 
chanvre  de  Riga  pefant  poids  moyen  7 livres  8 onces , a porté 
force  moyenne  7975  livres;  un  cordage  pareil  de  chanvre  de 
Lanion  pelant  poids  moyen  6 livres  14  onces,  a porté  force 
moyenne  66^0  livres. 

Si  ce  dernier  cordage  avoit  autant  pefé  que  celui  qui  étoit 
fait  de  chanvre  de  Riga,  il  auroit  porté  7254  livres  ; donc  le 
cordage  du  Nord  s’eft  trouvé  de  721  livres  plus  fort  que 
l’autre,  ce  qui  fait  près  d’un  neuvième. 

Sixième  Expérience. 

Un  cordage  de  chanvre  du  Nord  pefant  7 livres  8 onces, 
a porté  7998  livres  2 onces,  & un  cordage  de  chanvre  de 
Bretagne  pefant  6 livres  14  onces,  a porté  6627  livres  14 
onces.  Si  le  cordage  fait  de  chanvre  de  Bretagne  eût  autant 
pelé  que  celui  du  Nord,  il  auroitdû  porter  72  30  livres  6 onces; 
donc  en  fuppolànt  égalité  de  matière,  le  cordage  fait  de  chanvre 
du  Nord  a porté  767 livres  12  onces  de  plus,  ce  qui  fait  plus 
d’un  neuvième  de  lupériorité  de  force  pour  le  chanvre  de  Riga. 

Remarque. 

11  efl  donc  bien  prouvé  qu’il  eft  très  - avantageux  que  les 
matières  qu’on  emploie  pour  faire  des  cordes , loient  fouples, 
& il  n’elt  pas  douteux  que  c’efl  la  roideur  de  l’écorce  du  tilleul 
& du  jonc  qui  fait  principalement  la  foiblelTe  des  cordes  qui 
font  faites  avec  ces  matières. 

On  verra  dans  la  fuite  qu’on  peut  procurer  au  chanvre  cette 
foupleffe  fi  avantageufe , par  i’e^ade,  parle  peigne,  &c. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  chapitre  que  les 
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chanvres  très-rouis  étoientles  plus  Toupies , nous  avons  prouvé 
auffi  que  l’opération  de  rouir  étoit  un  commencement  de  pour- 
riture , & que  fi  on  laiffoit  trop  iong-tems  le  chanvre  dans  les 
routoirs,il  fe  pourriroit  entièrement;  d’où  on  peut  conclurre 
que  les  chanvres  qui  n’ont  acquis  leur  foupleffe  qu’à  force  de 
rouir,  doivent  pourrir  plutôt  par  le  fervice  que  ceux  qui  font 
plus  durs. 

Nous  avons  auffi  fait  remarquer  dans  la  première  partie  de 
ce  mémoire,  que  le  chanvre  cueilli  un  peu  verd,  & dont  les 
fibres  de  l’écorce  n’étoientpas  encore  devenues  très-ligneufes, 
étoient  plus  fouples  que  les  autres;  mais  ces  chanvres  doux, 
pour  être  trop  herbacez , font  auffi  plus  aifez  à pourrir  que  les 
chanvres  rudes  & très-ligneux;  on  convient  affez  généralement 
de  cette  propofition  dans  tous  les  ports  : celui  de  Riga,  par 
exemple , paife  pour  pourrir  plus  promptement  que  les  chan- 
vres de  Bretagne. 

Que  le  Chanvre  doit  être  net  de  chenevottes , & avoir 
de  la  force  à la  pointe. 

Nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre , qu’on  mettoit 
rouir  le  chanvre  principalement  pour  féparer  l’écorce  de  la 
chenevotte , à laquelle  elle  efl  fort  adhérente  avant  cette  opé- 
ration; quand  donc  le  chanvre  n’efl  pas  affez  roui , l’écorce 
refie  trop  adhérente  à la  chenevotte,  on  a de  la  peine  à l’en 
féparer,  &il  en  refie  toûjours  d’attachée  au  chanvre,  fur-tout 
quand  il  a été  broyé. 

Ce  défaut  eft  confidérable , parce  que  ces  chenevottes 
rendent  le  fil  d’inégale  groffeur,  & qu’elies  l’affoibliffent  dans 
les  endroits  où  elles  fe  rencontrent;  mais  quand  les  chanvres 
ont  été  trop  rouis , l’eau  qui  a agi  plus  puiffamment  fur  la 
pointe , qui  efl  tendre , l’a  fouvent  entièrement  pourrie. 

Ainfi  quand  les  chanvres  font  bien  nets  de  chenevottes , 
ou  qu’on  remarque  que  les  chenevottes  qui  refient,  font  peu 
adhérentes  à lafilaffe,  il  faut  examiner  fi  les  pointes  ont  encore 
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de  la  force  , & cela  fur-tout  aux  chanvres  tillez , car  les  pointes 
des  chanvres  trop  rouis  relient  ordinairement  dans  la  broyé 
ou  macque,  & ne  fe  trouvent  point  dans  les  queues,  qui  en 
font  feulement  plus  courtes , ce  qui  n’eft  pas  un  défaut  fi  le 
chanvre  a encore  aiïez  de  longueur. 

Qu’il  doit  y avoir  dans  une  bonne  fourniture  autant  de 
Chanvre  mâle  que  de  femelle. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  chapitre  que  le  chanvre 
femelle  qu’on  a laiiïe  fur  pied  pour  y mûrir  fon  chenevi , étoit 
devenu  par  ce  délai  plus  ligneux,  plus  dur  & plus  élaflique 
que  le  chanvre  mâle  qu’on  avoit  arraché  plus  de  trois  femaines 
plutôt  ; nous  venons  de  prouver  que  le  chanvre  le  plus  fin  & le 
plus  fouple  eft  le  meilleur , d’où  il  faut  conciurre  que  le  chanvre 
mâle  eft  de  meilleure  qualité  que  le  chanvre  femelle;  les  pay- 
fans  qui  le  fçavent  bien , effaient  de  le  vendre  un  peu  plus 
cher,  & cela  eft  jufte.  Une  fourniture  eft  réputée  bonne  quand 
elle  contient  autant  de  chanvre  mâle  que  de  femelle,  ce  qui 
fera  aifé  à diftinguer  par  la  dureté  & la  roideur  du  chanvre 
femelle,  qui  eft  ordinairement  plus  brun  que  le  chanvre  mâle, 
qui  aune  couleur  plus  brillante  & plus  argentine. 

E'preuve  pour  reconnoître  la  quantité  de  premier,  de  fécond 
brin , d’étoupes  if  de  déchet  qu’une  ejpèce  de  Chanvre  peut 
fournir. 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  premier  brin  eft  prefque  la 
feule  partie  utile  dans  le  chanvre;  d’un  autre  côté  on  fçait 
après  ce  qui  vient  d’être  dit,  que  tous  les  chanvres  ne  four- 
niffent  pas  également  de  premier  brin , il  eft  donc  néceftaire 
quand  on  fait  une  recette  un  peu  confidérable  de  chanvre , de 
s’aftlirer  de  la  quantité  de  premier  & fécond  brin , d’étoupes 
<&  de  déchet  que  pourra  produire  le  chanvre  que  préfente  le 
fournifteur  : or  cela  fe  connoît  en  faifant  efpader  & peigner,  en 
un  mot,  préparer  comme  on  a coutume  de  le  faire,  un  quintal 
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de  chanvre  ; on  pèfe  enfuite  le  premier,  le  fécond  & le  troifiè- 
me  brin  qu’on  a retirez  de  ce  quintal,  de  ce  qui  manque,  mar- 
que le  déchet.  Voici  un  exemple  de  ces  fortes  d’épreuves. 

Chanvre  de  Piémont. 


x 00  livres  ont  donné  en  premier  brin  .....  ^ pvt 
en  deuxième  brin  ....  24. 

étoupes 10 

déchet  7 

Chanvre  de  Lanion. 

100  livres  ont  donné  en  premier  brin 6 pv; 

en  deuxième  brin  ....  25 

étoupes 6 

déchet  4 


On  voit  dans  cet  exemple  que  le  chanvre  de  Lanion  ell 
préférable  à celui  de  Piémont,  parce  qu’il  fournit  beaucoup 
de  premier  brin  &peu  d’étoupes  & de  déchet;  cependant,  je 
l’ai  déjà  dit  & je  le  répète,  fi  la  qualité  du  chanvre  eft  bonne, 
& fi  le  déchet  ne  vient  point  de  mauvaife  manœuvre , il  ne 
faut  pas  trop  chicaner  le  fournilfeur  fur  ce  point , car  quand 
le  chanvre  fera  bon , la  fourniture  fera  toujours  avantageufe 
pour  le  Roi. 

Quelles  font  les  différentes  qualités  des  Chanvres  fuivant 
les  pays  d’où  on  les  tire. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  le  fécond  chapitre  que  les 
chanvres  avoient  différentes  qualités  fuivant  les  pays  d’où  on 
les  tire  ; il  feroit  avantageux  que  les  Officiers  qui  préfident  aux 
recettes,  connuffent  ces  différences , & nous  fouhaiterions  pou- 
voir leur  donner  ici  des  épreuves  bien  faites  des  chanvres  de 
tous  les  pays  qui  en  fourniffent  à la  marine,  mais  cela  n’eft 
pas  poffible: 

Premièrement , parce  qu’on  ne  trouve  jamais  tous  ces  diffé- 
rens  chanvres  raffemblez  dans  un  même  port;  & comme  on 
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ne  peut  juger  de  toutes  ces  chofes  que  par  comparaifon , il 
faudrait  éprouver  tous  ces  chanvres  dans  un  même  attelier. 

Secondement,  la  qualité  des  chanvres  varie,  comme  nous 
l’avons  dit,  fuivantles  différentes  années,  fuivant  la  façon  dont 
ils  auront  été  rouis , & dépend  de  beaucoup  d’autres  circonf- 
tances  que  nous  avons  rapportées  ; ainfi  on  ne  peut  rien  con- 
clurre  d’une  feule  expérience , & on  eft  obligé  de  s’en  tenir 
au  fentiment  de  ceux  qui  par  un  long  ufage  & par  une  longue 
fuite  d’obfervations  font  plus  en  droit  de  décider  que  perfonne 
fur  cet  article. 

Ce  que  nous  allons  dire  fur  la  qualité  des  chanvres  par  rap- 
port aux  pays  qui  les  fourniffent , doit  donc  être  regardé  comme 
îe  fentiment  prefque  unanime  des  ports,  dont  cependant  nous 
avons  effayé  de  conftater  l’exaétitude  par  nos  propres  obfer- 
vations. 

Bourgogne.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  quelquefois 
cinq  à fix  pieds  de  longueur,  le  brin  en  eft  fouvent  biancheâtre, 
dur  & caftant,  il  paffe  avec  celui  de  Piémont  pour  être  le  plus 
rude  de  tous  les  chanvres , & il  ne  donne  pas  beaucoup  de 
premier  brin  ; on  s’en  fert  ordinairement  pour  les  manœuvres 
hautes. 

Epreuve. 

200  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  6 oiiv 

en  deuxième  brin  . ...  zz 

étoupes 9 

déchet  . 9 

Autre  épreuve. 

ioo  livres  ont  rendu  en  premier  brin.  . . . ~ 

en  deuxième  brin  . . . zz 


étoupes i o 

dcchet i o | 


Piémont.  Les  queues  ont  quelquefois  jufqu’à  dix  pieds 
de  longueur , il  eft  difficile  à filer,  le  brin  en  étant  un  peu  rude. 
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le  fil  n'en  efi  jamais  fort  uoi , 6c  les  cordages  qu’on  en  fait 
font  rudes,  durs  6c  difficiles  à manier,  il  efi  ordinairement 
d’un  verd  jaunâtre. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  $$lw- 

en  deuxième  brin  ....  24. 


étoupes 10 

déchet 7 


Autre  épreuve. 

ioo  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  6 oIiv- 

en  deuxième  brin  . . . . 25 


étoupillon 7 

déchet 8 


Je  ne  fçais  fi  on  efi;  bien  fondé  en  expérience , mais  on  pré- 
tend à Toulon  que  ce  chanvre  fe  conferve  bien  dans  l’eau, 
c’efi  pourquoi  on  a coutume  de  l’employer  à faire  des  cables. 

D A u phi  né.  Les  queues  de  ce  chanvre  ont  environ  quatre 
à cinq  pieds  de  longueur,  le  brin  en  efi  plus  doux  6c  plus  fin 
que  celui  de  Piémont  6c  de  Bourgogne,  il  fe  peigne  plus 
aifément  6c  rend  un  peu  plus  en  premier  brin  ; on  s’en  fert 
pour  toutes  les  manœuvres,  même  pour  les  cables  6c  grelins. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  66lly‘ 

en  deuxième  brin  ....  17 
étoupes  ^ . 9 

déchet 8 

Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  66[iv‘ 

en  deuxième  brin  ....  20 

étoupes  8 

déchet 6 

Bretagne.  Le  chanvre  de  Lanion,  de  Treguier,  de 
Paimpol  6c  celui  de  la  Roche-Derien  font  rudes  à travailler. 

Fi/ 
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particulièrement  celui  du  quartier  de  Treguier,  qui  n’étant  pas 
affiez  roui  ni  tille  avec  affez  d’exaétitude , eft  rempli  de  che- 
nevottes,  outre  cela  il  n’eft  pas  fi  long  que  celui  deLanion, 
qui  paffie  pour  être  le  meilleur  chanvre  de  toute  la  Bretagne. 

Les  queues  de  chanvre  de  Lanion  ont  ordinairement  quatre 
à cinq  pieds  de  longueur,  il  donne  communément  p à io 
livres  de  déchet  par  quintal  en  été,  8c  en  hiver  celui  qui  eft 
broyé  donne  jufqu’à  18  à 20  livres  de  déchet;  ce  chanvre 
eh  propre  à faire  toutes  fortes  de  manœuvres  principales , mais 
il  dt  trop  greffier  pour  être  converti  en  fil  de  voile. 

Epreuve. 

iqo  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  68liv; 

en  deuxième  brin  . ...  24 

étoupes  4 

déchet .........  4 

Auvergne.  ïl  y a des  chanvres  de  ce  pays  qui  fe  font 
trouvez  quelquefois  affez  bons  8c  plus  doux  que  ceux  de 
Lanion  ; cependant  on  n’en  reçoit  plus  depuis  quelques  années, 
non  pas  parce  qu’il  n’avoit  que  trois  pieds  8c  demi  de  longueur, 
mais  parce  qu’il  donnoit  environ  fept  à huit  par  cent  plus  de 
déchet;  on  en  a fait  même  quelques  recettes  où  ils.  fe  font 
trouvez  fort  mauvais , étant  pleins  de  feuilles  8c  de  chenevottes, 
ce  qui  a fait  un  déchet  de  14a  iy  livres  par  quintal,  8c  le 
quart  eft  tombé  en  deuxième  brin  quand  on  eft:  venu  à les 
efpader&  à les  peigner;  de  plus,  le  fil  qui  en  eft  provenu,  n’a 
pû  être  employé  qu’à  des  manœuvres  communes. 

Bordeaux  &Tonneins.  Les  queues  de  ces  chanvres 
ont  quelquefois  fept  pieds  de  longueur,  on  eft  alors  obligé  de 
les  rompre  en  deux  pour  que  les  fileurs  foient  moins  embar- 
raffez  en  les  mettant  autour  d’eux;  ce  chanvre  eft  fort  8c  fe 
peut  préparer  allez  fin  pour  filer  toute  forte  de  caret,  premier 
& fécond  brin,  il  ne  donne  pas  plus  de  déchet  que  celui  de 
Lanion.. 
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Clerac.  On  a eu  de  ces  chanvres  qui  donnoient  beau- 
coup de  déchet,  comme  on  le  verra  par  l’épreuve  fui  vante. 


Epreuve. 

roo  livres  ont  rendu  en  premier  brin.  . . . 34 

en  deuxieme  brin  . . . 2 ij 

étoupes 18 

déchet z 6 

Bologne  6c  Marche  d’Ancone.  Les  queues  ont 
quelquefois  jufqu’à  dix  pieds  de  long , 6c  il  eft  plus  fin  que  tous 
ceux  que  nous  venons  de  nommer. 

Epreuve. 


i oo  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  5 6iiv* 

en  deuxième  brin  ....  25 

étoupes 14 

déchet 5 

Naples.  Les  queues  ont  cinq  àfix  pieds  de  longueur,  il 
eft  moins  fin  que  celui  de  Bologne  6c  d’Ancone , mais  il  eft 
plus  fort,  ce  qui  n’eft  pas  un  grand  avantage,  comme  nous 
l’avons  fait  obferver. 


Epreuve. 


100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  : . . . 7 1 lin 

en  deuxième  brin  ....  20 


étoupes 4. 

déchet 5 


Italie  en  général.  Les  chanvres  d’Italie  font  plus  beaux1 
plus  fins  6c  plus  doux  que  ceux  de  Bourgogne , de  Dauphine 
6c  de  Franche-Comté. 


Epreuve. 

1 00  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  35^5 

en  deuxième  brin  . ...  41 

étoupes 

déchet  » 5 


In  y 
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Constantinople  fournit  d’affez  bons  chanvres. 

Epreuve. 

100  livres  ont  rendu  ei>  premier  brin  ....  47 

en  deuxième  brin  . . . . 3 1 \ 

étoupes y~ 

déchet 14 

Nord.  Le  chanvre  de  Riga,  de  Bergues , de  Konigfberg, 
eft  fans  contredit  le  plus  doux  & le  plus  fin  de  tous  les  chanvres. 

Les  queues  de  ce  chanvre  ont  cinq  à fix  pieds  de  longueur, 
il  eft  bon  à faire  toutes  fortes  de  manœuvres , même  des  lignes 
fines  & du  fil  de  voile , mais  on  prétend  ( & , je  crois , avec  rai- 
fon  ) qu’il  fe  pourrit  plutôt  que  celui  de  Bretagne  ; dans  le  pays 
où  on  le  recueille,  il  eft  d’un  verd  jaunâtre,  & quand  on  le 
livre  il  eft  quelquefois  brun,  ce  qui  vient  de  ce  qu’il  s’eft 
échauffé  dans  le  tranfport:  c’eft  un  défaut  commun  à tous  les 
chanvres  qu’on  tire  de  loin. 


Epreuve  du  Chanvre  de  Ripa. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  . . 

en  deuxième  brin  . . 


y 6 llv- 

14 

4 


etoupes  

déchet . . . 6 

Autre  épreuve. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  4<5Iiv' 

en  deuxième  brin  ....  3 5 

étoupes 10 

déchet p 

Le  chanvre  de  cette  épreuve  avoit  été  un  peu  échauffé  dans 
le  tranfport. 

11  eft  bon  d’obferver  que  par  des  épreuves  que  j’ai  faites 
de  la  force  de  ce  chanvre , le  fécond  brin  s’eft  trouvé  plus  fort 
que  le  premier  brin  d’Auvergne. 

Norwege.  Le  chanvre  qu’on  appelle  ainfi  dans  les  ports, 
n’eft  pas  fi  bon  que  celui  de  Riga,  n’étant  ni  fi  bien  roui,  ni 
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fi  bien  tilié,  & étant  mêlé  de  mauvaifes  herbes.  Les  queues 
ont  cinq  à fix  pieds  de  long;  on  ne  laiffe  pas  d’en  faire  des 
cables  & des  manœuvres  courantes. 

S’il  nous  avoit  été  polfible  de  faire  ces  épreuves  avec  toutes 
les  précautions  que  nous  croyons  néceffaires , nous  aurions 
terminé  cet  article  par  des  conféquences  qui  auraient  établi 
plus  pofitivement  i’ufage  qu’il  conviendrait  de  faire  de  ces 
diftérens  chanvres;  mais  comme  les  épreuves  que  nous  venons 
de  rapporter,  ont  été  faites  en  différens  tems,  dans  différens 
ports,  par  différens  ouvriers,  avec  différens  peignes , bien  loin 
d’en  tirer  des  conféquences  certaines,  nous  avertiffons  que  ce 
ne  font  que  des  à peu  près  dont  nous  ne  nous  ferions  pas  con- 
tentez , s’il  nous  avoit  été  polfible  de  faire  quelque  chofe  de 
plus  exaél  à ce  fujet. 

E'preuve  pour  reconnaître  la  force  des  Chanvres  qu’on  aura 

à recevoir . 

Il  eft  incontelîable  que  le  chanvre  qu'on  reçoit,  étant  def- 
tiné  à faire  des  cordes , celui  qui  fera  les  cordes  les  plus  for- 
tes, fera  le  meilleur,  c’eft  ce  que  nous  doit  apprendre  l’épreuve 
dont  nous  allons  parler;  ainfi  il  eft  évident  qu’on  pourrait  par 
cette  feule  épreuve,  être  certain  de  la  vraie  qualité  des  chan- 
vres qu’on  aura  à recevoir , indépendamment  de  toutes  les 
attentions  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  cette  épreuve , fi  utile  quand  elle  fera  faite  avec  exac- 
titude , induirait  en  erreur  fi  elle  n’étoit  pas  exécutée  avec 
tout  le  fcrupule  & l’attention  poftibles  ; c’eft  le  fort  de  toutes 
les  expériences  décifives , que  de  demander  une  exactitude 
fcrupuleufe  qui  les  rend  fatigantes , & fans  laquelle  cependant 
elles  perdent  tout  leur  mérite.  L’épreuve  que  nous  propofons 
étant  donc  très-utile,  il  eft  néceffaire  de  la  décrire  avec  tout 
le  détail  polfible. 

Je  fuppofe  pour  cela  qu’on  ait  à éprouver  une  fourniture 
de  chanvre  de  Riga  : 

1 0 On  prendra  au  hafard  deux  ou  trois  balles  qu’on  étiquetera 
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Chanvre  nouveau  de  Riga;  on  les  fera  pefer  exactement  & porter 
dans  i’atteiier  des  efpadeurs  6c  peigneurs. 

2°  On  choifira  dans  les  magafins  une  pareille  quantité  de 
chanvre  de  Riga  des  anciennes  fournitures , & dont  on  con- 
noîtra  la  qualité,  n’importe  qu’elle  foit  parfaite  ou  médiocre, 
pourvû  qu’on  la  connoiffe;  car  fi  elle  eft  médiocre,  on  exi- 
gera que  le  chanvre  qui  eft  à recevoir,  foit  plus  fort,  6c  fi  elle 
eft  parfaite,  on  fe  contentera  qu’il  foit  aufti  fort.  Ces  balles 
feront  pefées  comme  les  précédentes,  étiquetées , ancien  chan- 
vre de  Riga,  6c  portées  à i’attelier  des  efpadeurs  6c  peigneurs. 

3°  On  fera  efpader  ces  deux  efpèces  de  chanvre  par  le 
même  homme,  on  les  fera  aufti  peigner  par  la  même  main, 
6c  fur  les  mêmes  peignes , recommandant  à ces  ouvriers  de  ne 
pas  apporter  plus  de  précaution  pour  l’un  que  pour  l’autre; 
enfin,  fi  l’on  veut  en  même  tems  faire  l’épreuve  du  déchet, 
on  pefera  à part  ce  que  chacun  de  ces  chanvres  aura  fourni 
de  premier  6c  de  fécond  brin , d’étoupes  6c  de  déchet. 

4°  Il  fera  enfuite  queftion  de  filer  ce  premier  brin , 6c  comme 
il  eft  d’une  grande  importance  que  les  fils  des  deux  efpèces 
de  chanvre  foient  également  tors , il  faudra  prendre  les  pré- 
cautions que  nous  allons  rapporter;  i°  il  les  faudra  filer  en 
même  tems  6c  à la  même  roue;  2°  il  faudra  que  les  molettes 
foient  précifément  de  la  même  grofteur , fans  quoi  la  molette 
la  plus  menue  tournant  plus  vite  que  l’autre , torcleroit  davan- 
tage fon  fil , 6c  cette  feule  circonftance  rendroit  l’expérience 
défeétueufe. 

Pour  parvenir  à avoir  les  molettes  précifément  de  la  même 
grofteur , on  les  fera  d’abord  tourner  le  plus  femblables  qu’il 
fera  poftible  ; enfuite  pour  vérifier  fi  elles  le  font  effectivement, 
on  les  ajuftera  fur  la  boîte  A B,  puis  on  fera  vers  une  des  ex- 
trémités de  chacune,  un  petit  trou  avec  un  poinçon,  6c  on 
aftujétira  dans  ces  trous , à l’aide  d’une  petite  cheville  de  bois, 
des  fils  à coudre,  c d,  qui  auront  chacun  précifément  deux 
pieds  de  longueur,  6c  qui  porteront  à leur  bout  d’en  bas  cha- 
cun une  balie  de  plomb,  e f Tout  étant  ainfi  difpofé,  on  fera 

tourner 
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tourner  une  des  molettes  jufqu’à  ce  que  le  fil  qui  lui  appar- 
tient, s’étant  roulé  fur  elle,  la  balle  foit  remontée  au  niveau 
du  fond  de  la  boîte  ; alors  on  comptera  combien  le  fil  aura 
fait  de  révolutions  fur  la  molette  : on  opérera  de  même  fur 
l’autre  molette,  6c  s’il  le  trouve  que  les  fils  aient  fait  un  pareil 
nombre  de  révolutions  fur  chacune , on  fera  affuré  que  les 
deux  molettes  font  de  la  même  groffeur,  6c  qu’elles  ne  tor- 
dront pas  plus  leur  fil  l’une  que  l’autre  ; mais  s’il  fe  trouvoit 
qu’il  y eût  plus  de  tours  fur  l’une  que  fur  l’autre , il  en  faudroit 
conclurre  que  celle  qui  fera  chargée  d’un  plus  grand  nombre, 
feroit  la  plus  menue , il  la  faudroit  donc  grolfir  en  y collant  une 
feuille  de  papier,  ou  diminuer  l’autre.  Enfin,  quand  on  fera 
affuré  d’avoir  des  molettes  précifément  de  la  même  groffeur, 
on  les  ajuftera  à la  même  roue. 

50  On  choifiradeux  fileurs  qui  filent  l’un  comme  l’autre, 
l’un  prendra  du  premier  brin  de  chanvre  ancien , 6c  l’autre  du 
premier  brin  de  chanvre  nouveau  ; ils  commenceront  tous 
deux  enfemble  à filer  aux  deux  molettes  qu’on  aura  appareil- 
lées , on  aura  foin  que  les  deux  fileurs  fe  fuivent  toujours , allant 
auffi  vite  l’un  que  l’autre,  6c  on  mefurera  de  tems  en  tems  les 
deux  fils  pour  s’afTûrer  qu’ils  font  de  même  groffeur;  quand 
les  fileurs  feront  arrivez  au  bout  de  la  corderie,  on  dévidera 
leur  fil  fur  deux  tourets  différens  dont  on  aura  pris  la  tare, 
de  qu’on  aura  étiquetez , l’un  chanvre  ancien  6c  l’autre  chanvre 
nouveau;  les  deux  fileurs  reviendront  enfemble,  ayant  attaché 
l’extrémité  de  leur  fil  chacun  à un  petit  émerillon , pour  que 
les  deux  fils  perdent  autant  de  tord  l’un  que  l’autre  : il  faut  ob- 
ferver  que  de  cette  façon  le  chanvre  qui  a le  plus  de  reffort 
perd  plus  de  fon  tord  que  celui  qui  eft  plus  doux , 6c  c’eft  un 
petit  défaut  pour  l’expérience.  Quand  les  fileurs  fe  feront  ren- 
dus à la  roue , on  pourra  faire  prendre  du  chanvre  nouveau  à 
celui  qui  avoit  l’ancien , 6c  de  l’ancien  à celui  qui  avoit  le  nou- 
veau, 6c  fis  continueront  à filer  avec  les  mêmes  précautions  que 
nous  avons  indiquées,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  la  quantité  de  fil 
dont  on  juge  avoir  befoin. 
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6°  On  ourdira  avec  le  fil  étiqueté  chanvre  vieux, un  quarantenier 
à trois  tourons  de  fix  fils  par  touron , jufie  à 1 80  pieds , 6c  par 
les  différens  raccourciflemens  du  commétage  on  le  réduira  à 
120,  c’eft-à-dire  qu’on  le  commettra  à un  tiers  de  diminution. 

Nous  demandons  qu’on  le  commette  à ce  point  6c  non  pas 
à un  quart  de  diminution , parce  que  nous  fçavons , 6c  nous  le 
prouverons  dans  la  fuite , que  les  chanvres  de  moindre  qualité 
îupportent  moins  hien  le  tortillement  que  les  bons  chanvres, 
c’eft  pourquoi  nous  avons  cru  qu’il  étoit  à propos  dans  ces 
épreuves  où  il  s’agit  de  connoître  la  vraie  qualité  des  chanvres, 
que  les  cordes  fùfleni  très-tortillées. 

Quand  la  corde  du  chanvre  ancien  fera  faite,  on  commettra 
celle  de  chanvre  nouveau,  ayant  grand  foin  de  l’ourdir  au  même 
point,  de  mettre  un  tord  pareil  fur  les  tourons,  6c  en  com- 
mettant, de  la  raccourcir  de  même,  de  la  commettre  avec  les 
mêmes  inflrumens,  que  le  chariot  6c  le  quarré  aient  la  même 
charge,  en  un  mot  qu’elle  foit  la  plus  femblable  à l’autre  qu’il 
fera  poflible  ; 6c  après  ce  que  nous  avons  dit,  un  maître  cordier 
attentif  en  viendra  aifément  à bout,  fur-tout  s’il  profite  de  ce 
qui  elt  recommandé  dans  le  chapitre  des  épreuves. 

7°  On  portera  ces  deux  pièces  de  cordage  au  magafin  de 
la  garniture , on  les  alongera  à côté  l’une  de  l’autre  fur  le  plan- 
cher, ayant  grande  attention  que  lefdites  cordes  ne  fàflent 
point  d’inflexions , 6c  quand  elles  feront  bien  droites , on  po- 
îera  deflus  une  règle  de  vingt  pieds,  6c  avec  un  couteau  on 
marquera  où  portera  l’extrémité  de  la  règle , & on  achèvera 
de  couper  les  deux  bouts,  qu’on  marquera  d’une  étiquette  pour 
ïeconnoître  le  bout  qui  fera  de  chanvre  ancien  6c  celui  qui  fera 
de  nouveau. 

On  continuera  de  même  à couper  ces  deux  pièces  par  bouts 
de  vingt  pieds , 6c  quoiqu’elle  en  pût  fournir  fix , nous  nous 
femmes  ordinairement  contentez  d’en  tirer  cinq  des  pièces 
de  cette  longueur,  parce  que  fouvent  on  eft  obligé  de  retran- 
cher les  extrémités  des  pièces , qui  ne  font  pas  fi  parfaites  que 
ie  refie, 
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On  pèfe  enl'uite  ces  cinq  bouts  tous  enfemble,  on  divife 
ce  poids  par  cinq,  6c  le  quotient  exprime  le  poids  moyen  de 
chaque  bout  de  cordage. 

On  fait  enluite  rompre  à la  romaine  chaque  bout  de  cordage 
à part,  6c  on  fait  une  fomme  totale  des  forces  de  ces  cinq  bouts, 
puis  on  divife  cette  fomme  en  cinq,  6c  le  quotient  exprime 
la  force  moyenne  de  chacun  des  cordages;  on  voit  qu  ayant 
opéré  de  même  fur  les  deux  pièces  on  en  peut  comparer  la 
force.  Mais  comment  connoître  par  la  romaine  la  force  que 
ces  cordages  ont  fupportée  avant  que  de  rompre  l c’eft  une 
queftion  dont  on  trouvera  la réponfe  dans  le  chapitre  des  épreu- 
ves , 6c  nous  y renvoyons  le  ieéleur  ; ainfi  nous  allons  terminer 
cet  article  par  quelques  remarques  fur  l’épreuve  dont  nous 
venons  de  parler. 

Il  y a des  ports  où  on  éprouve  la  force  du  fil  de  caret  en 
le  chargeant  de  poids , 6c  en  obfervant  combien  il  en  a fallu 
pour  en  faire  rompre  un  : cette  épreuve  ne  vaut  abfolument 
rien,  parce  que  le  fil  de  caret fe  détord  à mefure  qu’on  le  charge, 
par  conféquentfi  on  fait  durer  l’expérience  lin  peu  long-tems, 
le  fil  aura  plus  perdu  de  fon  tortillement  que  fi  on  le  charge 
tout  de  fuite  à peu  près  du  poids  qui  le  doit  faire  rompre  ; on 
ne  peut  donc  être  certain  que  deux  fils  qu’on  compare,  font 
également  tortillez  au  moment  de  leur  rupture,  néanmoins 
on  verra  dans  la  fuite  combien  cette  circonftance  efl  impor- 
tante. 

Outre  cela  s’il  fe  rencontre  un  défaut  dans  le  fil  qu’on  éprou- 
ve, il  rompra  en  cet  endroit  fous  un  très-petit  poids,  ce  qui 
n’arrivera  pas  dans  une  corde,  parce  qu’ordinairementtous  les 
défauts  des  fils  qui  la  compofent,ne  fe  rencontrent  pas  au  même 
endroit  de  la  corde. 

Néanmoins  nous  avons  remarqué  que  rarement  pfufieurs 
bouts  d’une  même  corde  fe  trouvent  auffi  forts  les  uns  que  les 
autres,  c’eft  pourquoi  dans  toutes  nos  épreuves  nous  avons 
toujours  fait  rompre  quatre,  cinq  ou  fix  bouts  de  corde  de 
la  même  efpèce,  6c  nous  avons  extrait  une  force  moyenne 


52  Chapitre  troisième. 

de  celles  de  ces  fix  bouts,  pour  que  le  fort  & le  foible  fe 
compenfant,  on  pût  avoir  quelque  chofede  moins  équivoque. 

Il  y a d'autres  ports  où  l'on  éprouvoit  la  force  des  chanvres 
en  failànt  rompre  un  bout  de  quarantenier  auquel  on  fufpendoit 
un  plateau  de  balance  qu’on  chargeoit  de  poids  ; mais  comme 
on  négligeoit  beaucoup  d’attentions  importantes  dans  l’exé- 
cution de  ces  expériences , elles  étoient  fujettes  à induire  en 
erreur,  nous  en  avons  des  preuves  que  nous  rapporterons  dans 
la  fuite. 

Si  l’on  prête  attention  à tout  ce  qui  vient  d’être  dit,  on  fera 
certainement  en  état  de  porter  un  jugement  folide  fur  la  qua- 
lité des  chanvres  que  le  fourniffeur  préfente  à l’examen. 

Ainfi  quand  on  les  jugera  bons,  on  en  fera  la  recette  par 
pefée  de  yoo  livres , prenant  fur  chacune  trois  à quatre  livres 
de  trait;  on  en  prendra  même  davantage  s’il  fe  trouve  dans 
les  queues  beaucoup  de  chenevottes,  des  feuilles,  de  la  terre 
ou  d’autres  matières  inutiles,  & encore  fi  par  les  épreuves  les 
chanvres  ont  donné  trop  de  déchet;  on  n’agira  cependant 
ainfi  qu’au  cas  qu’on  foupçonnât  qu’il  y eut  de  la  négligence  ou 
de  la  mauvaife  foi  de  la  part  du  fourniffeur , car  fi  le  défaut  étoit 
général  à tous  les  chanvres  d’une  année,  il  feroit  injufle  de  s’en 
prendre  au  fourniffeur. 

Quand  la  recette  efl  faite,  l’écrivain  l’ayant  portée  fur  fon 
regiflre , expédie  un  certificat  au  capitaine  ou  maître  de  la  bar- 
que , dans  lequel  il  marque  de  quel  envoi  & de  quel  quartier 
efl  le  chanvre. 

De  la  difpofition  & de  la  confervation  des  Chanvres  dans 

les  magafins. 

A mefurc  qu’on  fait  la  recette  on  porte  les  balles  de  chan- 
vre dans  les  magafins  où  elles  doivent  relier  jufqu’à  ce  qu’on  les 
délivre  aux  efpadeurs,  & comme  les  confommations  ne  font 
pas  toujours  proportionnelles  aux  recettes,  on  efl  obligé  de  les 
iaiffer  quelquefois  affez  long-tems  dans  les  magafins,  où  il  efl 
important  de  les  conferver  avec  beaucoup  d’attention , fans 
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quoi  on  courrait  rifque  d’en  perdre  beaucoup  ; il  eft  donc 
avantageux  de  rapporter  en  quoi  confident  ces  précautions» 
nous  allons  le  faire  en  peu  de  mots. 

1 0 Les  magafins  où  l’on  conferve  le  chanvre  doivent  être 
des  greniers  fort  élevez  6c  fpacieux,  plafonnez , percez  de  fenê- 
tres ou  de  grandes  lucarnes  de  côté  6c  d’autre,  6c  ces  fenêtres 
doivent  fermer  avec  de  bons  contrevents  qu’on  tiendra  ouverts 
quand  le  tems  fera  frais  6c  fec , 6c  qu’on  fermera  foigneufement 
quand  l’air  fera  humide , 6c  du  côté  du  foleil  quand  il  fera  fort 
chaud,  car  la  chaleur  durcit,  raidit  le  chanvre,  6c  le  fait  à la 
longue  tomber  en  poulfière;  quand  au  contraire  il  eft  humide, 
il  court  rifque  de  s’échauffer.  Il  eft  important  pour  la  même 
raifon  qu’il  ne  pleuve  point  fur  le  chanvre , ainfi  il  faudra  en- 
tretenir les  couvertures  avec  tout  le  foin  poffible. 

2°  Si  le  chanvre  qu’on  reçoit,  eft  tantfoit  peu  humide,  on 
l’étendra  6c  on  ne  le  mettra  en  meulons  que  quand  il  fera  fort 
fec,  fans  quoi  il  s'échaufferait  6c  ferait  bientôt  pourri. 

3°  Pour  que  l’air  entre  dans  les  meulons  de  tous  côtés,  on  ne 
les  fera  que  de  quinze  à dix-huit  milliers,  6c  on  ne  les  élevera 
pas  jufqu’au  toit.  Comme  dans  les  recettes  il  fe  trouve  prefque 
toujours  du  chanvre  de  différente  qualité,  on  aura  l’attention, 
autant  que  faire  fe  pourra,  que  tout  le  chanvre  d’un  même 
meulon  foit  de  la  même  qualité , afin  qu’on  puiffe  employer 
aux  manœuvres  les  plus  importantes  les  chanvres  les  plus  par- 
faits ; c’eft  une  attention  qu’on  n’a  pas  ordinairement , mais  qui 
eft  des  plus  effentielles  pour  le  bien  du  fcrvice. 

4°  Le  gardien  fourrera  de  tems  en  tems  le  bras  dans  les 
meulons  pour  connoître  s’ils  ne  s’échauffent  pas , 6c  s’il  fentoit 
de  la  chaleur  dans  quelques-uns,  il  les  déferait,  leur  laifferoit 
prendre  l’air  6c  les  tranfporteroit  dans  d’autres  endroits. 

y Une  ou  deux  fois  l’année  il  changera  les  meulons  de  place 
pour  mieux  connoître  en  quel  état  ils  font  intérieurement;  d’ail- 
leurs, par  cette  opération  l’on  expofe  le  chanvre  à l’air,  ce  qui 
lui  eft  toujours  avantageux. 

6°  Quelquefois  les  rats  6c  les  fouris  endommagent  beaucoup 
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le  chanvre  qu’ils  rongent  & qu’ils  bouchonnent  pour  y faire 
leur  nid , c’eft  au  gardien  attentif  à leur  faire  la  guerre. 

Cependant  malgré  toutes  ces  précautions  le  chanvre  diminue 
toujours  à mefure  qu’on  le  garde,  & quand  on  vient  à le  pré- 
parer,  on  y trouve  plus  de  déchet  que  quand  il  eft  nouveau; 
il  efl  vrai  que  le  chanvre  gardé  s’affine  mieux,  mais  je  ne  crois 
pas  que  cet  avantage  puiffe  compenfer  le  déchet. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  confervation  du  chanvre,  examinons 
maintenant  les  différentes  préparations  qu’on  lui  donne  pour  en 
faire  des  cordes  ; la  première  eft  de  l’efpader , nous  allons  donc 
examiner  dans  le  chapitre  fuivanttoutce  qui  regarde  cet  attelier. 

RECAPITULATION. 

Ce  chapitre  étant  uniquement  deftiné  à expliquer  toutes  les 
précautions  que  l’on  doit  prendre  pour  faire  une  bonne  recette, 
nous  avons  recommandé  de  faire  ouvrir  les  balles  pours’affurer 
fi  elles  ne  feroient  pas  fourrées  de  mauvaife  matière  ou  péné- 
trées d’humidité. 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c’eff  que  les  queues  de  chan- 
vre & à quoi  on  eonnoît  fi  elles  font  bien  conditionnées  ; nous 
avons  dit  qu’elles  ne  dévoient  point  avoir  trop  de  pattes , de 
qu’il  falloit  examiner  fi  elles  n’étoient  pas  fourrées  d’étoupe 
ou  de  petit  brin. 

Nous  avons  détaillé  les  avantages  & les  défauts  du  chanvre 
tillé  de  du  chanvre  broyé. 

Nous  avons  dit  ce  qu’on  doit  conclurre  de  la  couleur  du 
chanvre  de  de  fon  odeur , que  le  chanvre  nouveau  eft  préférable 
au  vieux,  que  le  chanvre  plat  s’affine  mieux  que  le  rond,  qu’il 
eft  inutile  que  le  chanvre  foit  extrêmement  long,  mais  qu’on 
ne  peut  faire  de  bonnes  cordes  avec  du  chanvre  trop  court. 
Ce  que  nous  avons  prouvé  par  des  expériences. 

Nous  avons  décidé  que  le  chanvre  qui  paroît  très-fort  quand 
on  eiïaie  d’en  rompre  quelques  brins  dans  les  mains,  n’eft  pas 
toûjours  celui  qui  fait  les  meilleures  cordes , mais  qu’il  eft  fur- 
tout  effentiel  que  le  chanvre  foit  doux  au  toucher,  peu  élaftique 
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& prefque  femblable  à de  la  laine  ; cette  proportion  efl  prouvée 
par  piuîieurs  expériences. 

Nous  avons  fait  remarquer  que  les  balles  de  chanvre  qui 
font  les  plus  pefantes  à volume  égal  de  à pareil  degré  de  féche- 
reffe,  font  celles  qui  font  faites  du  chanvre  le  plus  fin,  de  qu’ainfi 
elles  font  préférables  aux  autres,  qu’il  faut  que  le  chanvre  foit 
net  de  chenevottes,  qu’il  doit  y avoir  dans  les  fournitures  autant 
de  chanvre  mâle  que  de  femelle. 

Nous  avons  recommandé  exprefTément  de  faire  des  épreu- 
ves pour  reconnoître  combien  une  fourniture  de  chanvre  pro- 
duit de  premier  de  de  fécond  brin , de  nous  avons  dit  comment 
il  convient  de  faire  ces  fortes  d’épreuves. 

Dans  le  chapitre  fécond  nous  avons  avancé  que  les  chanvres 
avoient  différentes  qualités  fuivant  les  pays  d’où  on  les  tiroit, 
dans  celui-ci  nous  fommes  entrez  dans  un  affez  grand  détail  à 
ce  fujet , de  nous  avons  rapporté  beaucoup  d’épreuves  faites  fur 
tous  les  chanvres  qu’on  emploie  dans  différens  ports  pour  la 
marine,  mais  nous  avouons  que  ces  épreuves  n’ont  pas  été  faites 
avec  toute  l’exaélitude  que  nous  aurions  defirée. 

II  eft  fur-tout  effentiel  quand  on  fait  une  recette  de  chanvre, 
d’éprouver  quelle  en  fera  fa  force  quand  on  l’aura  converti 
en  cordages  ; mais  cette  épreuve  fi  importante  exige  beaucoup 
d’attention,  de  précaution  de  d’exaélitude , ce  qui  nous  a obligez 
d’entrer  à ce  fujet  dans  un  grand  détail , qui  ne  nous  a pas  dif- 
penfez  de  renvoyer  au  chapitre  des  expériences, pour  éviter  des 
répétitions  qui  auroient  pû  devenir  ennuyeufes. 

II  efl  bien  important  de  conferver  le  chanvre  dans  les  maga- 
fins  avec  toute  l’attention  poffible  ; le  détail  des  précautions 
qu’il  faut  prendre  pour  cela,  vient  de  terminer  ce  troifième 
chapitre,  où  nous  avons  détaillé  ce  qui  regardoitles  magafins 
& les  foins  que  doit  prendre  un  bon  gardien. 

Pour  ce  qui  regarde  les  magafins , nous  avons  dit  qu’ils  dé- 
voient être  fpacieux,  exempts  d’humidité,  point  expofez  aux 
grandes  chaleurs,  de  percez  de  beaucoup  de  fenêtres  qui  doi- 
vent être  garnies  de  contrevents.. 
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A l’égard  du  gardien  il  ne  doit  emmagafiner  les  chanvres- 
que  quand  ils  font  bien  fecs,  il  doit  bien  prendre  garde  qu’il 
ne  pleuve  deffus , il  doit  ouvrir  les  contrevents  quand  l’air  efl 
frais  & fec , les  fermer  quand  il  efl  chaud  ou  humide , il  doit 
arranger  fon  chanvre  par  petits  meuions  ifolez  de  toutes  parts , 
pour  que  le  chanvre  foit  plus  expofé  à l’air,  les  vifiter  de  tems 
en  tems  pour  reconnoître  fi  le  chanvre  ne  s’échauffe  pas,  & 
il  doit  continuellement  faire  la  guerre  aux  rats  & aux  fouris; 
enfin  les  Officiers  feront  très-bien  de  féparer  les  chanvres  de 
différente  qualité,  & lorfqu’ils  doivent  refier  long-tems  dans 
les  magafins , faire  changer  les  meuions  de  place  poiir  leur 
donner  de  l’air  6c  les  deffécher. 

Explication  dé  la  Vig n ette. 

La  Vignette  repréfente  plufieurs  Officiers  occupez  à examiner  la  qualité 
du  chanvre  & à le  faire  pefer,  pour  en  faire  une  bonne  recette. 

On  voit  dans  la  Lettre  grife  la  machine  dont  il  efl:  parlé  à la  page  48, 
pour  reconnoître  fi  les  molettes  font  de  pareille  groffeur. 
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De  l’Attelier  des  Efpadeurs. 

ou  s croyons  avoir  fuffifamment  expliqué 
dans  le  chapitre  précédent  tout  ce  qu’on  doit 
obferver  dans  la  recette  des  chanvres , pour 
tenir  une  balance  exaéle  entre  les  fourniffeurs 
( qu’il  faut  toujours  favorifer  quand  on  recon- 
nojt  qu’ifs  agilfent  de  bonne  foi  & qu’ils  font 
de  leur  mieux  pour  remplir  leurs  engagemens  ) & les  intérêts 
du  Roi  que  les  Officiers  doivent  avoir  uniquement  en  vûe, 
même  lorfqu’iis  favorifent  les  foumiffeurs. 

Nous  croyons  auffi  avoir  alfez  amplement  détaillé  toutes  les 
précautions  qu’on  doit  prendre  pour  bien  difpofer  le  chanvre 
dans  les  magafins , & les  attentions  qu’on  doit  apporter  pour 
qu’il  n’y  dépériffe  que  le  moins  qu’il  eft  poffible;  il  faut  main- 
tenant parler  de  la  confommation  ou  de  l’emploi  qu’on  en  doit 
faire. 

Quand  le  fervice  exige  qu’on  tire  du  chanvre  des  magafins, 
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l’écrivain  cîu  Roy  qui  a le  détail  de  la  corderie,fait  pefer  la  quan- 
tité de  chanvre  qu’on  juge  néceffaire  pour  tel  ou  tel  ouvrage, 
6c  il  le  pafle  en  confommation  fur  fon  regiftre,  il  marque  en 
même-tems  à quel  ufage  il  eft  deftiné;  le  maître  cordier  en 
charge  fon  regiftre  courant , 6c  il  n’en  eft  déchargé  que  lorfque 
l’ouvrage  auquel  il  eft  deftiné,  eft  exécuté  6c  livré  à qui  il  ap- 
partient: ayant  fatisfait  à cette  formalité,  le  maître  cordier  fait 
porter  ce  chanvre  dans  le  lieu  qu’on  nomme  l’attelier  des  ef- 
padeurs , pour  y recevoir  les  préparations,  dont  nous  allons  par- 
ler; mais  avant  que  d’entamer  ce  qui  regarde  cet  attelier , il  eft 
à propos  de  faire  remarquer  qu’un  écrivain  6c  un  maître  cordier 
zélez  pour  le  bien  du  fervice , doivent  donner  toute  leur  atten- 
tion au  choix  du  chanvre , pour  employer  avec  difcernement 
les  différentes  efpèces  de  bon , de  moins  bon , ou  d’excellent 
chanvre,  aux  différentes  fortes  d’ouvrages  auxquels  ils  font 
cîeftinez. 

On  doit  attendre  deux  avantages  de  la  préparation  que  le 
chanvre  reçoit  dans  l’atteiier  dont  nous  parlons. 

Le  premier  eft  de  le  débarraffer  des  petites  parcelles  de  che- 
nevottes  qui  y relient , ou  des  corps  étrangers,  feuilles , herbes, 
pouftière,  6cc.  6c  de  féparer  du  principal  brin  l’étoupe  la  plus 
groftière , c’eft-à-dire , les  brins  de  chanvre  qui  ont  été  rompus 
en  petites  parties,  ou  très-bouchonnez. 

Le  fécond  avantage  qifon  doit  avoir  en  vue , eft  de  féparer 
les  unes  des  autres  les  fibres  longitudinales,  qui  par  leur  union 
forment  des  efpèces  de  rubans. 

La  force  des  fibres  du  chanvre  félon  leur  longueur,  eft  fans 
contredit  fort  fupérieure  à celle  des  petites  fibres  qui  unifient 
cntr’elles  les  fibres  longitudinales , c’eft-à-dire  qu’il  faut  infini- 
ment plus  de  force  pour  rompre  deux  fibres  que  pour  les  féparer 
l’une  de  l’autre;  ainfi  en  frottant  le  chanvre,  en  le  pilant,  en 
le  fatigant  beaucoup , on  contraindra  les  fibres  longitudinales  à 
fe  féparer  les  unes  des  autres , 6c  c’eft  cette  féparation  plus  ou 
moins  grande  qui  fait  que  le  chanvre  eft  plus  ou  moins  fin,  plus 
ou  moins  élaftique , 6c  plus  ou  moins  doux  au  toucher. 
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Rien  n’efl  fi  propre  à détacher  les  chenevottes  du  chanvre, 
à en  ôter  la  terre , à en  féparer  les  corps  étrangers , que  de  le 
fecouer  & le  battre  comme  nous  venons  de  le  dire. 

Pour  donner  au  chanvre  les  préparations  dont  nous  venons 
de  parler , il  y a différentes  pratiques. 

Tous  les  ouvriers  qui  préparent  le  chanvre  defliné  à faire  du 
61  pour  de  la  toile , & la  plûpart  des  cordiers  de  l'intérieur  du 
royaume  pilent  leur  chanvre,  c’efl-à-dire  qu'ils  le  mettent  dans 
des  efpèces  de  mortiers  de  bois  de  qu'ils  le  battent  avec  de 
gros  maillets  ; on  pourroit  abréger  cette  opération  en  employant 
des  moulins  à peu  près  femblables  à ceux  des  papeteries  ou  des 
poudrières  ; cette  pratique , quoique  très-bonne , n'efl  point  en 
ufage  dans  les  corderies  de  la  marine,  peut-être  a-t-on  appré- 
hendé qu’elle  n’occafionnât  trop  de  déchet,  cardans  quelques 
épreuves  que  nous  en  avons  faites , il  nous  a paru  effeélivement 
que  le  déchet  étoit  confidérable. 

La  feule  pratique  qui  foit  en  ufàge  dans  les  ports , encore 
ne  l’efl-elle  pas  par-tout,  c’efl  celle  qu'on  appelle  efpader,& 
que  nous  allons  décrire,  en  commençant  par  donner  une  idée 
de  l’attelier  des  efpadeurs  & des  inflrumens  dont  ils  fe  fervent. 

L’attelier  des  efpadeurs  efl  une  falle  plus  ou  moins  grande 
fuivant  le  nombre  des  ouvriers  qu’on  y veut  mettre,  mais  il  efl 
effentiel  que  le  plancher  en  foit  élevé  & que  les  fenêtres  en 
foient  grandes , pour  que  la  pouffière  qui  fort  du  chanvre  6c 
qui  fatigue  beaucoup  la  poitrine  des  ouvriers , fe  puiffe  diffiper. 

Tout  autour  de  cette  falle  il  y a des  chevalets  fimples,iy,  6c 
quelquefois  dans  le  milieu  il  y en  a une  rangée  de  doubles , D ; 
nous  allons  expliquer  quelle  efl  la  forme  de  ces  chevalets,  6c 
quelle  différence  il  y a entre  les  chevalets  fimples  & les  doubles. 

Pour  cela  il  faut  fe  repréfenter  une  pièce  de  bois  de  quinze 
à dix-huit  pouces  de  largeur  6c  de  huit  à neuf  d’épaiffeur; 
fi.le  chevalet  doit  être  fimple,on  ne  donne  à cette  pièce  de 
bois  que  trois  6c  demi  ou  quatre  pieds  de  longueur,  mais  fi 
le  chevalet  efl  double,  elle  doit  avoir  quatre  6c  demi  à cinq 
pieds  ; à un  de  fes  bouts , fi  le  chevalet  efl  fimple , ou  à chacun 
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de  Tes  bouts,  s’il  efl  double,  on  doit  affembler  ou  clouer  fonde- 
ment une  planche  qui  aura  douze  à quatorze  lignes  d’épaiffeur, 
dix  à douze  pouces  de  largeur  & trois  pieds  & demi  de  hauteur; 
ces  planches  doivent  être  dans  une  fituation  verticale,  & aflem- 
biées perpendiculairement  à la  pièce  de  bois  qui  fert  de  pied; 
enfin  elles  doivent  avoir  en  haut  une  entaille  demi-circulaire, 
D , de  quatre  à cinq  pouces  d’ouverture  & de  trois  & demi  à 
quatre  pouces  de  profondeur. 

Un  chevalet  fimpîe  ne  peut  fervir  qu’à  un  feul  ouvrier,  & 
deux  peuvent  travailler  enlcmbîe  fur  un  chevalet  double. 

L’attelier  des  efpadeurs  n’eft  pas  embarralfé  de  beaucoup 
d’infirumens;  avec  les  chevalets  dont  nous  venons  de  parler,, 
il  faut  feulement  des  efpades  ou  efpadons  A,  qui  ne  font  autre 
chofe  que  des  palettes  de  deux  pieds  de  longueur,  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  largeur  & de  fix  à fept  lignes  d’épaifleur, 
qui  forment  des  couteaux  à deux  tranchans  moufles , & qui  ont 
à un  de  leurs  bouts  une  poignée  pour  les  tenir  commodément  ; 
les  figures  fiippléeront  à la  brièveté  de  ces  defcriptions , ainli 
paffons  à la  façon  de  fe  fervir  de  ces  infirumens. 

L/efpadeur  prend  de  fa  main  gauche  & vers  le  milieu  de 
fa  longueur  une  poignée  de  chanvre  pefant  environ  une  demi- 
livre  , il  ferre  fortement  la  main , & ayant  appuyé  le  milieu  de 
cette  poignée  de  chanvre  fur  l’entaille  de  la  planche  perpen- 
diculaire du  chevalet,  il  frappe  du  tranchant  de  l’efpade  fur  la 
portion  du  chanvre  qui  pend  le  long  de  cette  planche,  B;  quand 
il  a frappé  plufieurs  coups  il  fecoue  fa  poignée  de  chanvre , C , il 
la  retourne  fur  l’entaille,  & il  continue  de  frapper  jufqu’à  ce 
que  fon  chanvre  foit  bien  net  & que  les  brins  paroiffent  bien 
droits;  alors  il  change  le  chanvre  bout  pour  bout,  & il  travaille 
la  pointe  comme  il  a fut  les  pattes , car  on  commence  toû- 
jours  à efpader  le  côté  des  pattes  le  premier;  mais  on  nefçau- 
joit  trop  recommander  aux  efpadeurs  de  donner  toute  leur 
attention  à ce  que  le  milieu  du  chanvre  foit  bien  efpadé , fans 
fe  contenter  d’efpader  les  deux  extrémités,  ce  qui  efi  un  grand 
défaut  où  ils  tombent  communément. 
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Quand  une  poignée  efl  bien  efpadée  dans  toute  fa  longueur, 
l’ouvrier  la  pofc  de  travers  fur  la  pièce  de  bois  qui  forme  le 
pied  de  fon  chevalet  F,  & il  en  prend  une  autre  à laquelle  ii 
donne  la  même  préparation  ; enfin  quand  il  y en  a une  trentaine 
de  livres  d’efpadées , on  en  fait  des  ballots  qu’on  porte  aux 
peigneurs,  G. 

Il  faut  obferver  que  fi  le  chanvre  n’étoit  pas  bien  arrangé 
dans  la  main  des  efpadeurs , il  s’en  détacheroit  beaucoup  de 
brins  qui  fe  bouchonneroient,  c’eft  pourquoi  les  ouvriers  at- 
tentifs ont  foin  de  bien  arranger  le  chanvre  avant  que  de  l’cf- 
pader;  malgré  cela  il  ne  lailfe  pas  de  s’en  détacher  plufieurs 
brins  qui  tombent  à terre,  mais  ils  ne  font  pas  perdus  pour 
cela,  car  quand  il  y en  a une  certaine  quantité  les  efpadeurs  les 
ramaffent,  les  arrangent  le  mieux  qu’ils  peuvent  en  poignées, 
&les  efpadent  à part;  en  prenant  cette  précaution  il  ne  refie 
plus  qu’une  mauvaife  étoupe  dont  on  faifoit  autrefois  des  ma- 
telats  pour  les  équipages,  mais  les  ayant  trouvé  trop  mauvais, 
en  n’emploie  plus  à préfent  ces  groffes  étoupes  qu’à  faire  des 
flambeaux,  des  tampons  pour  les  mines,  des  torchons  pour 
l’étuve,  &c. 

Le  chanvre  eft  plus  ou  moins  long  à efpader  félon  qu’il  efl 
plus  ou  moins  net , fur-tout  de  chenevottes,  &le  déchet  que 
cette  préparation  occafionne,  dépend  auffi  des  mêmes  circonf- 
tances  ; cependant  un  bon  efpadeur  peut  préparer  foixante  à 
quatre-vingts  livres  de  chanvre  dans  fa  journée , & le  déchet  fe 
peut  évaluer  à cinq,  fix  ou  fept  livres  par  quintal. 

Il  n’y  a guère  de  métier  qui  exige  moins  d’induflrie  que 
celui  d’efpadeur,  il  ne  faut  qu’un  peu  d’attention  pour  ne  faire 
que  le  moins  de  déchet  qu’il  efl  poffible,  avec  cela  tout  homme 
qui  aura  de  bons  bras  y fera  propre,  mais  cette  qualité  au  moins 
lui  efl  néceffaire,  & e’efl  mal  à propos  qu’on  emploie  quel- 
quefois à cet  ouvrage  de  jeunes  gens  qui  font  encore  foibles» 
car  leur  poitrine  en  fouffre  fouvent  & le  chanvre  efl  mal  efpadc. 
Ce  qui  engage  à employer  ainfi  de  jeunes  gens  à ce  rude  mé- 
tier, c’efl  que  les  journées  des  eijpadeurs  n’étant  que  de  i 3 à. 
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14  fols,  les  ouvriers  rohufles  effilent  d’apprendre  un  métier 
où  ils  gagnent  davantage. 

Mais  fi  les  officiers  étoient  bien  perfuadez  de  futilité  de 
l’efpade,  ils  augmenteraient  un  peu  les  journées  des  bons 
cfpadeurs , 6c  ils  exigeraient  qu’on  efpadât  avec  plus  de  foin 
qu’on  ne  le  fait  ordinairement;  on  m’a  même  affûré  qu’à  V enife, 
où  la  corderie  eft  en  grande  réputation , on  efpadoit  beau- 
coup 6c  qu’on  qe  peignoit  prefque  pas  ; au  contraire  à Toulon 
6c  à Marfeille  on  fe  contente  de  peigner  le  chanvre  6c  on  ne 
l’efpade  pas;  à Rochefort  on  efpade  un  peu , mais  le  port  où 
l’on  efpade  avec  le  plus  de  foin,  efl:  celui  de  Breft;  néanmoins 
clans  ces  deux  derniers  ports  on  n’efpade  point  les  chanvres 
de  Riga. 

v Nous  regardons  cependant  cette  préparation  comme  impor- 
tante, 6c  nous  croyons  qu’il  faut  efpader  tous  les  chanvres  avec 
le  plus  grand  foin  ; fi  nous  n’appréhendions  pas  même  d’oc- 
cafionner  trop  de  déchet,  nous  voudrions , quand  les  chanvres 
font  rudes , qu’on  les  fît  paffer  fous  des  maillets  avant  que  de 
les  elpader  : voici  les  raifons  qui  nous  perffiadent  de  l’impor- 
tance de  l’efpade. 

Premier  avantage. 

L’ Efpade  nettoie  mieux  que  toute  autre  préparation  connue , 
le  chanvre  de  fes  chenevottes. 

Il  n’efl  pas  douteux  qu’il  foit  d’une  grande  importance  de 
bien  nettoyer  le  chanvre  de  fes  chenevottes , car  s’il  s’en  ren- 
contre une  dans  un  fil,  ou  ce  fil  efl  groffi  dans  cet  endroit,  ce 
qui  efl  un  défaut,  ou  s’il  n’augmente  point  de  groffeur  il  de- 
vient plus  foible,  parce  que  c’efl  un  corps  étranger  qui  ne 
contribue  point  à fa  force;  d’ailleurs,  ces  chenevottes  qui  fe 
mettent  fouvent  de  travers,  font  de  petites  chambres  qui,  en 
s’emplilfant  de  gaudron , augmentent  inutilement  le  poids  du 
cordage. 

II  efl  afficz  évident  qu’il  efl  très-important  de  nettoyer  le 
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chanvre  de  fes  chenevottes,  ainfi  nous  allons  examiner  fi  l’efpade 
peut  lui  procurer  cet  avantage.  Pour  s’en  convaincre  il  ne  faut 
que  fe  rappeller  comment  l’efpadeur  frappe  le  chanvre  avec  le 
tranchant  de  fon  efpade , comment  il  le  fecoue  de  tous  les  fens,. 
combien  il  le  tourmente,  pour  juger  que  rien  n’eft  fi  propre  à 
détacher  les  chenevottes;  mais  l’expérience  ne  lailfe  aucun 
doute  fur  ce  fait.  Si  fait  voir  le  plancher  de  l’attelier  des  efpa- 
deurs  tout  couvert  de  chenevottes. 

On  dira  peut-être,  & ce  feroitune  bonne  objeélion,  que  fi 
le  peigne  feul  peut  emporter  les  chenevottes,  l’efpade  devient 
inutile,  du  moins  à cet  égard.  Nous  en  jugerions  peut-être  de 
même  fi  nous  n’avions  pas  l’expérience  du  contraire. 

Mais  ayant  fait  peigner  avec  tout  le  foin  poffible  & par  de 
bons  peigneurs , fur  des  peignes  fins,  du  chanvre  de  Riga  qui 
contenoit  beaucoup  de  petites  chenevottes , il  en  relia  toujours 
très-chargé , & ayant  fait  efpader  ce  même  chanvre  avant  que 
de  le  peigner,  nous  parvînmes  à l’avoir  beaucoup  plus  net,& 
nous  remarquâmes  fenfiblement  que  les  coups  réitérez  de  l’ef- 
pade détachoient  bien  mieux  les  chenevottes  qui  étaient  adhé- 
rentes au  chanvre,  que  ne  faifoient  les  dents  du  peigne  entre  lef- 
queiles  les  chenevottes  paffoient  fans  prefque  aucune  réfiftance.. 

Second  avantage. 

U Efpade  affine  le  Chanvre. 

Nous  l’avons  déjà  remarqué,  &nous  le  prouverons  encore 
en  bien  des  occafions , que  plus  le  chanvre  efi  affiné,  plus  il  efl 
doux.  Si  que  plus  on  a diminué  de  fon  élafficité,  meilleur  il 
efl  pour  faire  de  bonnes  cordes;  nous  n’infiflerons  donc  pas 
ici  fur  cette  vérité,  nous  nous  contenterons  de  faire  connoître 
que  l’efpade  efl  très-propre  à procurer  cet  avantage  au  chanvre. 

II  faut  fe  rappeller  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  chanvre 
brut  ou  de  celui  qui  vient  d’être  tillé,  qu’il  forme  des  efpèces 
de  lanières  ou  de  rubans  plats  qui  font  fort  durs;  ces  rubans 
font  formez  par  des  fibres  qui  s’étendent  fui  vaut  la  longueur 
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de  la  plante,  & ces  fibres  font  jointes  les  unes  aux  autres  par  des 
fibres  plus  déliées  ou  par  un  tilTu  véficulaire.  Ce  qu’il  faut  faire 
pour  en  affinant  le  chanvre, en  faire  de  lafilaffe,  confffie  àféparer 
les  unes  des  autres  les  fibres  longitudinales  & à détruire  celles  qui 
les  joignent;  le  rouir  a commencé  cette  opération.  Nous  avons 
dit  dans  le  fécond  chapiti*e  que  le  chanvre  commençoit  à fe 
pourrir  dans  beau,  ce  qui  affoibliffoit  toutes  les  fibres  qui  le 
compofent,  mais  que  celles  qui  font  les  plus  tendres  & les  plus 
déliées,  font  plus  affoibiies  que  celles  qui  font  plus  fortes;  ce 
feront  donc  les  fibres  véficulaires  qui  fouffriront  le  plus,  Sc 
voilà  déjà  une  grande  avance  pour  affiner  le  chanvre.  Querefte- 
t-il  pour  achever  l c’efi  de  le  battre,  de  le  piler,  de  le  frotter 
& de  le  tourmenter , car  alors  les  fibres  véficulaires  qui  font 
les  plus  tendres,  fe  briferont,  pendant  que  les  fibres  longitudi- 
nales qui  font  plus  fermes,  réfifferont;  la  broyé  a déjà  commencé 
cette  défunion,  & l’efpade  continue  de  la  perfeéfionner;  on 
pourrait  encore  avoir  recours  à d'autres  moyens  fi  on  fe  pro- 
pofoit  de  faire  des  ouvrages  plus  fins  que  des  cordes  , mais 
nous  n’en  parlerons  pas , parce  qu’ils  occafionneroient  trop  de 
déchet,  ce  qu’il  faut  fur-tout  éviter  à caufe  de  la  grande  con- 
fommation  de  chanvre  qu’on  eff  obligé  de  faire  dans  1a  marine. 

Après  avoir  indiqué  les  principaux  avantages  qu’on  peut 
retirer  de  l’efpade,  il  eff  a propos  de  répondre  aux  reproches 
qu’on  a faits  à cette  pratique,  puifqu’ils  ont  été  affiez  féduifans 
pour  la  faire  bannir  de  quelques  ports  du  royaume. 

Première  objection. 

EEfpade  déchire  le  Chanvre , if  occafionne  beaucoup 

de  déchet. 

Nous  prions  ceux  qui  penfent  ainfi,  de  fe  tranfporter  dans 
i’attelier  des  efpadeurs , & de  vérifier  les  obfervations  que  nous 
allons  rapporter. 

Nous  avons  effeéiivement  vû  des  chanvres  qui  fe  rompoient 
fous  fefpade,  mais  ayant  reconnu  que  fefpade  nerompoitpas 

ainfi 
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ainfi  tous  les  chanvres , nous  nous  fommes  appliquez  à recon- 
noitre  d’où  dépendoit  cette  différence,  St  voici  ce  que  nous 
avons  obfervé.  Nous  avons  dit  en  parlant  des  recettes  du  chan- 
vre, qu’il  y en  avoit  qui  ayant  langui  fur  pied , avoit  des  pattes 
extrêmement  groffes , &dont  le  brin  devenoit  tout  à coup  très- 
menu;  alors  il  eft  certain  que  i’efpade  trouvant  une  grande 
réfiftance  fur  les  pattes,  les  détache  en  rompant  du  brin,  qui. 
dans  ce  cas  eft  fort  maigre  St  n’a  point  de  force  : voilà  donc 
du  déchet,  mais  un  déchet  utile,  puifqu’il  eft  effentiel  de  re- 
trancher les  pattes,  & que  le  chanvre  qui  rompt,  n’eft  fûrement 
pas  de  bonne  qualité. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a des  chanvres  qui  réfiftent  bien  à fefpade 
du  côté  des  pattes,  mais  qui  fe  rompent  du  côté  de  la  pointe: 
fi  l’on  examine  ces  chanvres , fûrement  on  verra  qu’ils  ont  été 
trop  rouis,  St  que  la  pointe  en  eft  pourrie;  cela  étant,  n’eft-iü 
pas  avantageux  de  retrancher  une  matière  qui  eft  défeétueufe 
St  fi  peu  propre  à faire  de  bons  ouvrages  î 

D’ailleurs,  il  n’y  aura  rien  à gagner  de  ne  point  efpader  les 
chanvres  défeétueux,  parce  que  le  même  déchet  fe  feroit  dans 
l’attelier  des  peigneurs  au  lieu  de  fe  faire  dans  celui  des  efpa- 
deurs  ; enfin  il  eft  certain  par  expérience  que  le  bon  chanvre 
ne  fe  rompt  point  fous  fefpade , mais  qu’il  s’y  affine  feulement 
fans  occafionner  un  grand  déchet,  que  l’on  eftime  ordinaire- 
ment ne  monter  qu’à  fix,  fept  ou  huit  livres  par  quintal. 

Deuxième  objection. 

L’Efpade  énerve  le  Chanvre. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  eft  dangereux  de  trop  affiner 
le  chanvre , qu’il  en  devient  plus  foible  St  moins  propre  à faire 
de  bonnes  cordes. 

C’eft  une  erreur  des  plus  pernicieufes  pour  la  corderie,  on 
la  trouvera  combattue  dans  tout  cet  ouvrage , ainfi  je  me  con- 
tenterai de  prier  qu’on  prête  une  fingulière  attention  aux  rai- 
fonnemens  St  aux  expériences  que  nous  rapporterons  pour 
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prouver  que  plus  le  chanvre  eft  affiné,  plus  on  l’a  rendu  flexible, 
plus  on  a détruit  fon  élafticité , plus  il  eft  devenu  propre  à faire 
d’excellentes  cordes. 

Troisième  objection. 

On  conviendra  qu’il  faut  efpader  les  Chanvres  du  royaume , 
mais  comme  les  Chanvres  du  Nord  font  plus  doux,  il  eft 
mutile  de  les  efpader. 

Nous  convenons  qu’il  eft  bien  plus  néceflaire  d’efpaderies 
chanvres  du  royaume  que  ceux  de  Riga,  mais  nous  nous  hom- 
mes afllirez  par  bien  des  expériences,  qu’il  étoit  très-avantageux 
d’dpader  les  chanvres  du  Nord. 

Ainfi  nous  croyons  qu’il  faut  efpader  tous  les  chanvres,  mais 
ceux  qui  font  rudes  ou  chargez  de  chenevottes  doivent  être 
eipadez  avec  beaucoup  plus  de  foin  & d’attention  que  ceux 
qui  font  fins  & bien  nets. 

RECAPITULA  T I 0 N. 

La  première  préparation  que  le  cordier  donne  au  chanvre, 
eft  de  l’efpader,  ainfi  c’eft  à ce  chapitre  que  commence  véri- 
■<  tablement  l’art  du  cordier;  il  pourroit  par  d’autres  manœuvres 
procurer  au  chanvre  les  mêmes  avantages  qu’il  lui  donne,  en 
le  frappant  avec  le  tranchant  d’une  palette  de  bois  fur  le  bout 
d’une  planche  qui  eft  dreflee  verticalement,  mais  foit  qu’on 
ait  remarqué  que  cette  opération  qu’on  appelle  efpader,  pro- 
duife  moins  de  déchet  que  toute  autre,  foit  qu’on  la  croie 
moins  coûteufe,  c’eft  la  feule  qu’on  emploie  dans  les  ports  du 
Roi  pour  commencer  à affiner  le  chanvre  & le  débarrafler  de 
fes  chenevottes , encore  eft -elle  négligée  dans  plufieurs  cor- 
deries. 

Après  avoir  donné  la  defeription  de  l’attelier  des  efpadeurs 
&.  des  uftenfilcs  qui  s’y  trouvent,  après  avoir  expliqué  le  tra- 
vail des  ouvriers,  comment  ils  eipadent  le  chanvre,  nous 
avons-  prouvé  que  cette  préparation  le  nettoie  mieux  de  fes 
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chenevottes  que  toute  autre  préparation  connue , & qu’elle 
fépare  très -bien  les  fibres  longitudinales  du  tifTu  véficulaire 
& de  l’épiderme  qui  les  unifient,  en  un  mot  que  l’efpade  eft 
très -propre  à nettoyer  & affiner  le  chanvre;  enfuite  nous 
avons  détruit  les  reproches  qu’on  fait  à cette  préparation,  en 
faifantvoir  qu’elle  n’occafionne  qu’un  déchet  nécefiaire,  que 
bien  loin  d’énerver  le  chanvre , elle  lui  donne  cette  fouplefie 
& cette  douceur  qui  efi  abfolument  nécefiaire  pour  faire  de 
bonnes  cordes;  enfin  nous  concluons  qu’il  faut  efpader  tous 
les  chanvres , mais  beaucoup  plus  ceux  qui  font  durs  6c  chargez 
de  chenevottes  que  les  autres. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Chapitre  çiuatrième. 

On  voit  dans  la  Vignette,  A,  une  efpade  ou  efpadon  drefîe  le  long  de  la 
planche  verticale  d’un  chevalet  double.  Il  faut  remarquer , i ° la  poignée 
que  l’ouvrier  tient  dans  fa  main,  comme  on  le  voit  en  B ; 20  la  palette  avec 
le  tranchant  de  laquelle  on  frappe  fur  le  chanvre, 
j E,  Un  chevalet  fîmple  où  l’on  doit  remarquer,  i°  la  pièce  de  bois  couchée 
horifontalement,  qui  lui  fert  de  pied  ; 2°  la  planche  verticale  au  haut  de  la- 
quelle eft  une  entaille  demi-circulaire , dans  laquelle  on  place  la  poignée 
de  chanvre  qu’on  efpade,  comme  on  le  voit  en  B. 

JD,  Un  chevalet  double  où  l’on  apperçoit  deux  planches  verticales  avec  leurs 
entailles  demi  - circulaires , lefquelles  planches  font  affemblées  aux  deux 
bouts  d’une  pièce  de  bois  horifontale  qui  pofè  fur  le  plancher. 

B,  Un  efpadeur  qui  tient  une  poignée  de  chanvre  de  la  main  gauche,  & qui 
eft  prêt  à frapper  deffus  avec  l’efpade  qu’il  tient  de  la  main  droite. 

C,  Un  efpadeur  qui  fecoue  fon  chanvre  pour  en  détacher  les  chenevottes. 
Il  faut  remarquer  du  chanvre  efpadé  F,  qui  eft  couché  fur  la  pièce  de  bois 
qui  fait  le  pied  du  chevalet. 

G,  Un  ouvrier  qui  fait  un  ballot  de  chanvre  efpadé  pour  le  porter  à l’attelier 
des  peigneurs. 

H,  Des  ballots  de  chanvre. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 


Attelier  des  Pelgneurs. 


E Chanvre  a commencé  à être  un  peu  net- 
toyé, démêlé  & affiné  dans  l’attelier  des  elpa- 
deurS  ; les  coups  de  maillet  ou  d’efpade  qu’il 
y a reçus,  en  ont  fait  fortir  beaucoup  de  pouf- 
hère,  de  petites  chenevottes , & en  ont  féparé 
quantité  de  mauvais  brins  de  chanvre;  de  plus, 
ks  fibres  longitudinales  ont  commencé  à fe  défunir,  mais  elles 
ne  fe  font  pas  entièrement  féparées  , la  plûpart  tiennent  encore 
ks  unes  aux  autres , ce  font  les  dents  des  peignes  qui  doivent 
achever  cette  féparation ; elles  doivent,  comme  l’on  dit,  refen- 
dre le  chanvre,  mais  elles  feront  plus , elles  détacheront  encore 
beaucoup  de  petites  chenevottes  qui  y font  reliées,  elles  achè- 
veront de  féparer  tous  les  corps  étrangers  qui  feront  mêlez 
avec  le  chanvre,  & les  brins  trop  courts  ou  bouchonnez  qui  ne 
peuvent  donner  que  de  l’étoupe  ; enfin  elles  arracheront  prefque 
toutes  les  pattes,  qui  font  toujours  épaiffes , dures  & ligneufes- 
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Ainfi  les  peigneurs  doivent  perfectionner  ce  que  les  efpa^ 
deurs  ont  ébauché;  parcourons  donc  leur  atteüer,  connoifFons 
les  inftrumens  dont  ils  fe  fervent,  voyons  travailler  les  peigneurs, 
examinons  les  difïerens  états  du  chanvre  à mefure  qu’on  le 
peigne , 6c  ces  connoiffances  nous  mettront  en  état  de  faire  des 
réflexions  qui  tendront  à perfectionner  cette  partie  de  l’art  du 
cordier. 

Defcriptïon  fommaire  de  Üattelier  des  Peigneurs. 

L’attelier  des  peigneurs  eft  une  grande  falle  dont  le  plancher 
doit  être  élevé,  6c  qui  doit,  ainfi  que  celui  des  efpadeurs , être 
percé  de  plufieurs  grandes  fenêtres , afin  que  la  pouffière  qui 
fort  du  chanvre  fatigue  moins  la  poitrine  des  ouvriers,  car  elle 
eft  prefqu’auffi  abondante  dans  cet  attelier  que  dans  celui  des 
efpadeurs  ; mais  les  fenêtres  doivent  être  garnies  de  bons  con- 
trevents pour  mettre  les  ouvriers  à l’abri  du  vent,  de  la  pluie, 
6c  même  du  foleil  quand  il  eft  trop  ardent. 

Le  tour  de  cette  falle  doit  être  garni  de  fortes  tables,  A, 
folidement  attachées  fur  de  bons  tréteaux  de  deux  pieds  6c 
demi  de  hauteur,  qui  doivent  être  fcellez  par  un  bout  dans  le 
mur,  6c  foûtenus  à l’autre  bout  par  des  montans  bien  folides. 

Des  Peignes . 

Les  peignes  font  les  feuls  outils  qu’on  trouve  dans  l’attelier  dont 
nous  parlons,  on  les  appelle  dans  quelques  endroits  des  ferans. 

Ils  font  compofez  de  fix  ou  fept  rangs  de  dents  de  fer  à 
peu  près  femblablfj  à celles  d’un  rateau , ces  dents  font  forte- 
ment enfoncées  dans  une  épaiiïe  planche  de  chêne?  il  y a des 
corderies  où  on  ne  fe  fert  que  de  peignes  de  deux  groffeurs, 
dans  d’autres  il  y en  a de  trois , 6c  dans  quelques-unes  de  quatre. 

Les  dents  des  plus  grands,  B , ont  12313  pouces  de  lon- 
gueur, elles  font  quarrées , groffes  par  le  bas  de  fix  à fept  lignes, 
6c  écartées  les  unes  des  autres  par  la  pointe , ou  en  comptant 
du  milieu  d’une  des  dents  au  milieu  d’une  autre,  de  deux 
pouces. 
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Ces  peignes  ne  font  pas  deftinez  à peigner  le  chanvre  pour 
Iaffiner,  ils  ne  fervent  qu’à  former  les  peignons  ou  ceintures, 
c’eft-à-dire , à réunir  enfemble  ce  qu’il  faut  de  chanvre  peigné 
& affiné  pour  faire  un  paquet  fuffifamment  gros  pour  que  les 
fleurs  puiffent  le  mettre  autour  d’eux  fans  en  être  incommodez, 
& qu’il  y en  ait  affez  pour  faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  cor- 
derie;  nous  appellerons  ce  grand  peigne  le  peigne  pour  les 
peignons. 

Le  peigne  de  la  fécondé  grandeur,  C,  que  nous  appellerons 
le  peigne  à dégrojfir,  doit  avoir  les  dents  de  fept  à huit  pouces 
de  longueur,  de  fix  lignes  de  groffieur  par  le  bas,  de  elles  doi- 
vent être  écartées  les  unes  des  autres  de  quinze  lignes  en  pre- 
nant toujours  du  milieu  d’une  dent  au  milieu  d’une  autre , ou 
en  mefurant  d’une  pointe  à l’autre. 

C’eft  fur  ce  peigne  qu’on  paffie  d’abord  le  chanvre  pour 
ôter  la  plus  groffe  étoupe,  & dans  quelques  corderies  on  s’en 
tient  à cette  feule  préparation  pour  tout  le  chanvre  qu’on  pré- 
pare , tant  pour  les  cables  que  pour  toutes  les  manœuvres  cou- 
rantes, dans  d’autres  on  n’emploie  ce  chanvre  dégroffi  que 
pour  les  cables. 

Le  peigne  de  la  troifième  grandeur , D , que  nous  appelle- 
rons peigne  à affiner,  a les  dents  de  quatre  à cinq  pouces  de 
longueur,  cinq  lignes  de  groffieur  parle  bas,  & éloignées  les 
unes  des  autres  de  dix  à douze  lignes. 

C’eft  fur  ce  peigne  qu’on  paffie  dans  quelques  corderies  le 
chanvre  qu’on  deffine  à faire  les  haubans  & les  autres  manœu- 
vres tant  dormantes  que  courantes. 

Enfin  il  y a des  peignes  E,  qui  ont  les  dents  encore  plus 
courtes,  plus  menues  & plus  ferrées  que  les  précédens,  nous 
les  appellerons  des  peignes  fins . 

C’eft  avec  ces  peignes  qu’on  prépare  le  chanvre  le  plus  fin, 
qui  eft  deffiné  à faire  de  petits  ouvrages , comme  le  fil  de  voile, 
les  lignes  de  loc , lignes  à tambours,  Sec. 

Les  figures  de  la  vignette  donneront  une  idée  des  peignes 
dont  nous  venons  de  parler , mais  il  eft  bon  de  faire  obferver^ 
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i°  Que  les  dents  doivent  être  rangées  en  échiquier  ou  en 
quinconce,  ce  qui  fait  un  meilleur  effet  que  fi  elles  étoient 
rangées  quarrément  & vis-à-vis  les  unes  des  autres,  quand 
même  elles  feroient  plus  ferrées;  il  y a à la  vérité  beaucoup  de 
peignes  ou  les  dents  font  rangées  de  cette  façon , mais  il  y en 
a auffi  où  elles  le  font  fur  une  même  ligne,  St  c’efi  un  grand 
défaut , puifque  plufieurs  dents  ne  font  que  l’effet  d’une  feule. 

2°  Que  les  dents  doivent  être  taillées  en  lofange  êcpofées 
de  façon  que  la  ligne  qui  pafferoit  par  les  deux  angles  aigus, 
coupât  perpendiculairementle  peigne  fui  vant  fa  longueur,  d’où 
il  réfulte  deux  avantages , fçavoir,  que  les  dents  réfiffent  mieux 
aux  efforts  qu’elles  ont  àfouffrir,  St  qu’elles  refendent  mieux 
le  chanvre;  c’eff  pour  cette  fécondé  raifon  qu’il  faut  avoir 
grand  f oin  de  rafraîchir  de  tems  en  tems  les  angles  & les  pointes 
des  dents,  qui  s’émouffent  affez  vite  & s 'arrondi  ffent  enfin  en 
travaillant. 

Maintenant  qu’on  a une  idée  de  l’attelier  St  des  peignes , 
voyons  travailler  les  ouvriers. 

De  la  façon  de  peigner  le  Chanvre. 

Quand  on  a efpadé  une  certaine  quantité  de  chanvre , on  le 
porte  à l’attelier  des  peigneurs. 

Alors  un  homme  fort  St  vigoureux  prend  de  fa  main  droite 
une  poignée  de  chanvre  vers  le  milieu  de  fa  longueur,  il  fait 
faire  au  petit  bout  de  cette  poignée  un  tour  ou  deux  autour 
de  cette  main,  de  forte  que  les  pattes  St  un  tiers  de  la  longueur 
du  chanvre  pendent  en  bas;  alors  il  ferre  fortement  la  main, 
St  faifant  décrire  aux  pattes  du  chanvre  une  ligne  circulaire,  il 
les  fait  tomber  avec  force  fur  les  dents  du  peigne  à dégroffir, 
St  il  tire  à lui , ce  qu’il  répété  en  engageant  toujours  de  plus  en 
plus  le  chanvre  dans  les  dents  du  peigne  jufqu’à  ce  que  fes 
mains  foient  prêtes  à toucher  aux  dents. 

Par  cette  opération  le  chanvre  fe  nettoie  des  chenevottes 
St  de  la  pouffière , il  fe  démêle,  fe  refend,  s’affine,  & celui  qui 
étoit  bouchonné  ou  rompu,  refie  dans  le  peigne,  de  même 

qu’une 
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qu’une  partie  des  pattes,  je  dis  une  partie,  car  il  en  refteroit 
encore  beaucoup  fi  l’on  n’avoit  pas  foin  de  le  moucher;  yoiri 
comment  cela  fe  fait. 

Manière  de  moucher  Je  Chanvre. 

Le  peigneur  tenant  toûjours  le  chanvre  dans  la  même  fituaJ 
tion  de  la  main  droite,  prend  avec  la  main  gauche  quelques- 
unes  des  pattes  qui  relient  au  bout  de  la  poignée , il  les  tortille 
à l’extrémité  d’une  des  dents  du  peigne,  6c  tirant  fortement  de  la 
main  droite , il  rompt  le  chanvre  au-deffiré  des  pattes  qui  reftcnt 
ainfi  dans  les  dents  du  peigne,  6c  il  réitère  cette  manœuvre 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  voie  plus  de  pattes  au  bout  de  la  poignée 
qu’il  prépare , alors  il  la  repalfe  deux  fois  fur  le  peigne , 6c  cette 
partie  de  fon  chanvre  eft  peignée. 

Il  s’agit  enluite  de  donner  à la  pointe  qu’il  tenoit  dans  là 
main  une  préparation  pareille  à celle  qu’il  a donnée  à la  tête; 
mais  comme  ce  travail  eft  le  même,  à laréferve  qu’au  lieu  de 
la  moucher  on  ne  fait  que  rompre  quelques  brins  qui  excèdent 
un  peu  la  longueur  des  autres , nous  ne  répéterons  point  ce  que 
nous  venons  de  dire  en  parlant  de  la  préparation  de  la  tête,, 
nous  nous  contenterons  de  faire  les  remarques  fuivantes. 

Qu  il  faut  que  le  gros  bout  fois  peigné  le  premier . 

On  commence  à peigner  le  gros  bout  le  premier,  parce  que 
les  pattes  qui  s’engagentdans  les  dents  du  peigne  ou  qu’on  tor- 
tille autour  quand  on  veut  moucher,  exigent  qu’on  faffe  un 
effort  auquel  ne  réfifleroit  pas  le  chanvre  qui  auroitété  peigné 
6c  affiné  auparavant;  c’efl  auffi  pour  cette  raifon  que  les  bons 
peigneurs  tiennent  leur  chanvre  affiez  près  des  pattes , parce  que 
les  brins  de  chanvre  diminuant  toûjours  de  groiîeur,  deviennent 
de  plus  en  plus  foibles. 

Qu  il  ne  faut  engager  que  peu  à peu  le  Chanvre  dans  les 

dents  des  Peignes . 

Il  efl  important  que  les  peigneurs  commencent  par  n’engager 
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qu'une  petite  partie  de  leur  chanvre  dans  le  peigne , & qu'à 
différentes  reprifes  ils  en  engagent  toujours  de  plus  en  plus  juf- 
qu’à  la  partie  qui  entre  dans  leur  main , en  prenant  les  mêmes 
précautions  qu’on  prendroit  pour  peigner  des  cheveux;  en 
effet,  on  peigne  le  chanvre  pour  l’affiner  & pour  le  démêler, 
cela  étant,  on  conçoit  que  fi  d’abord  on  engageoit  une  grande 
longueur  de  chanvre  dans  le  peigne , il  fe  feroit  des  nœuds  qui 
réfifleroient  aux  efforts  des  peigneurs  jufqu’à  ce  que  les  brins 
qui  forment  ces  nœuds  fuffent  rompus. 

On  ne  démêlerait  donc  pas  le  chanvre,  on  le  romprait,  & 
on  feroit  tomber  le  premier  brin  en  étoupe,  ou  on  raccourci- 
rait au  point  de  n’en  faire  que  du  fécond  brin , ce  qui  dimi- 
nuerait la  partie  utile  en  augmentant  celle  qui  ne  l’eff  pas  tant; 
on  prévient  cet  inconvénient  en  n’engageant  que  peu  à peu  le 
chanvre  dans  le  peigne,  & en  proportionnant  l’effort  à la  force 
du  brin  ; c’eff  là  où  un  peigneur  habile  fe  peut  diffinguer,  en 
faifànt  beaucoup  plus  de  premier  brin  qu’un  mal-adroit. 

Un  Peigneur  doit  être  fort  if  adroit. 

11  faut  que  les  peigneurs  foient  forts,  car  s’ils  ne  ferraient  pas 
Lien  la  main , ils  laifferoient  couler  le  premier  brin , qui  fe  bou- 
chonnerait &fe  convertirait  en  étoupe;  d’ailleurs , un  homme 
foible  ne  peut  jamais  bien  engager  fon  chanvre  dans  les  dents 
du  peigne,  ni  donner  en  arrière  un  coup  de  fouet,  qui  eft  très- 
avantageux  pour  détacher  les  chenevottes;  enfin  quoique  le 
métier  de  peigneur  paroiffe  bien  fimple , il  ne  laide  pas  d’exiger 
de  l’adreffe  & une  certaine  intelligence  qui  fait  que  les  bons 
peigneurs  tirent  d’un  même  chanvre  beaucoup  plus  de  premier 
brin  que  ne  font  les  apprentifs. 

Qu’il  faut  quelquefois  rompre  le  Chanvre,  if  comment  il  le 
faut  rompre  pour  ménager  le  premier  brin. 

Le  chanvre  eft  quelquefois  fi  long  qu’on  eft  obligé  de  le 
rompre,  car  fi  on  le  coupoit , les  brins  coupez  fe  termineraient 
par  un  gros  bout  qui  ne  fe  joindrait  pas  fi  bien  aux  autres  brins 
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quand  on  en  feroit  du  fil , que  quand  l’extrémité  du  chanvre  fe 
termine  en  pointe;  il  faut  donc  rompre  les  chanvres  qui  font 
trop  longs,  mais  il  le  faut  faire  avec  certaines  précautions  que 
nous  allons  rapporter. 

Si  l’on  pouvoir  prolonger  dans  le  fil  les  brins  de  chanvre 
fuivant  toute  leur  longueur , affurément  ils  ne  pourroient  jamais 
être  trop  longs,  ils  fe  joindroient  mieux  les  uns  aux  autres,  & 
on  feroit  difpenfé  de  les  tordre  beaucoup  pour  les  empêcher 
de  fe  féparer,  ce  que  nous  démontrerons  dans  la  fuite  être  un 
avantage  confidérable;  mais  on  verra  dans  le  chapitre  fuivant 
que  quand  le  chanvre  efl  long  de  fix  à fept  pieds,  les  fileurs 
ne  peuvent  l’étendre  dans  le  fil  de  toute  là  longueur,  ils  font 
obligez  de  le  replier,  ce  qui  nuit  beaucoup  à la  perfeétion  du 
fil  ; d’ailleurs , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  troifième  cha- 
pitre, il  fuffit  que  le  premier  brin  ait  trois  pieds  de  long. 

Quand  donc  on  efi  obligé  de  rompre  le  chanvre,  les  pei- 
gneurs  prennent  de  la  main  gauche  une  petite  partie  de  la 
poignée,  ils  la  tortillent  autour  d’une  des  dents  du  peigne  à 
dégrolfir,  & tirant  fortement  de  la  main  droite,  ils  rompent 
le  chanvre  en  s’y  prenant  de  la  même  façon  que  quand  ils  le 
mouchent;  cette  portion  étant  rompue,  ils  en  prennent  une 
autre  qu’ils  rompent  de  même , & ainfi  fuccelfivement  jufqu’à 
ce  que  toute  la  poignée  foit  rompue. 

Al’occafion  de  cette  pratique  je  ferai  remarquer  deux  cho* 
fies  ; la  première , qu’il  feroit  bon , tant  pour  moucher  que  pour 
rompre  le  chanvre , d’avoir  à côté  des  peignes  une  elpèce  de 
rateau  qui  eût  les  dents  plus  fortes  que  celles  des  peignes;  ces 
dents  feroient  taillées  en  lofange  & ne  ferviroient  qu’à  cet 
ufage,  car  nous  avons  remarqué  que  par  ces  opérations  on 
force  ordinairement  les  dents  des  peignes  & on  les  dérange  r 
ce  qui  fait  qu’ils  ne  font  plus  fi  bons  pour  peigner,  ou  qu’on 
eft  obligé  de  les  réparer  fréquemment. 

En  fécond  lieu , fi  le  chanvre  n’efi:  pas  excelfivement  long, 
il  faut  défendre  très-expreffiément  aux  peigneurs  de  le  rompre, 
il  vaut  mieux  que  les  fileurs  aient  plus  de  peine  à l’employer, 
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que  de  laifter  rogner  un  pied  ou  un  pied  & demi  de  chanvre 
qui  tomberoit  en  fécond  brin  ou  en  étoupe;  j’avoue  que  les 
officiers  auront  de  la  peine  à retenir  fur  ce  point  les  ouvriers, 
qui,  accoutumez  à une  routine , l’abandonneront  difficilement, 
néanmoins  l’économie  eft  de  trop  grande  conféquence  dans 
cette  circonftance  pour  ne  pas  prendre  des  mefures  convenables 
qui  obligent  les  ouvriers  à fe  conformer  aux  ordres  qu’on  leur 
donnera. 

Mais  quelquefois  le  chanvre  eflfi  exceffivement  long,  qu’il 
faut  absolument  le  rompre;  toute  l’attention  qu’il  faut  avoir, 
c’eft  que  les  peigneurs  le  rompent  par  le  milieu , car  il  eft  beau- 
coup plus  avantageux  de  n’avoir  qu’un  premier  brin  un  peu 
court,  que  de  convertir  en  fécond  brin  ce  qui  peut  fournir  du 
premier. 

A mefure  que  les  peigneurs  ont  rompu  une  pincée  de 
chanvre,  ils  l’engagent  dans  les  dents  du  peigne,  pour  la  joindre 
enfuiteau  chanvre  qu’ils  tiennent  dans  leur  main,  ayant  atten- 
tion que  les  bouts  rompus  répondent  à la  tête  de  la  queue,  & 
enfuite  ils  peignent  le  tout  enfemble,  afin  d’en  tirer  tout  ce  qui 
a affiez  de  longueur  pour  fournir  du  premier  brin  : aiïurément 
avec  les  attentions  que  nous  venons  de  rapporter,  on  en  aug- 
mentera le  produit. 

Qu’il  faut  que  le  milieu  des  poignées  foît  aujfi-bien  préparé 

que  les  extrémités . 

Nous  avons  dit  qu’on  peignoit  le  chanvre  pour  le  débar- 
raffer  de  fes  chenevottes , de  la  pouffière  & de  fon  étoupe , 
pour  le  démêler,  le  refendre  & l’affiner;  mais  il  y a des  pei- 
gneurs parelfcux,  timides  ou  mal-adroits,  qui,  de  crainte  de 
fe  piquer  les  doigts,  n’approchent  jamais  la  main  du  peigne; 
alors  ils  ne  préparent  que  les  bouts,  & le  milieu  des  poignées 
refie  prefque  brut , ce  qui  eft  un  grand  défaut  : ainfi  il  faut  obli- 
ger les  peigneurs  à faire  pafler  fur  le  peigne  toute  la  longueur 
du  chanvre,  & que  les  officiers  s’attachent  à examiner  le  milieu 
des  poignées. 
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Malgré  cette  attention,  quelqu’habile  que  foit  un  peigneur, 
jamais  le  milieu  des  poignées  ne  fera  auffi-bien  affiné  que  les 
extrémités,  parce  qu’il  n’efl  pas  poffible  que  le  milieu  paffie 
auffi  fréquemment  & auffi  parfaitement  fur  le  peigne. 

C’efl  pour  remédier  à cet  inconvénient  que  je  voudrois 
qu’il  y eût  dans  tous  les  atteliers  de  peigneurs  quelques  fers 
ou  quelques  frottoirs. 

Nous  allons  décrire  ces  inffiumens  le  plus  en  abrégé  qu’il 
nous  fera  poffible,  en  indiquant  la  manière  de  s’en  fervir, 
& leurs  avantages. 

Du  Fer. 

Cet  infiniment,  H , efl  un  morceau  de  fer  plat,  large  de 
trois  à quatre  pouces,  épais  de  deux  lignes , long  de  deux  pieds 
& demi , qui  efl  folidement  attaché  dans  une  fituation  verti- 
cale à un  poteau  par  deux  bons  barreaux  de  fer  qui  font  foudez 
à fes  extrémités  ; enfin  le  bord  intérieur  du  fer  plat  forme  un 
tranchant  mouffe.  La  figure  achèvera  de  faire  comprendre  cet 
infiniment,  qui  d’ailleurs  efl  très-fimpîe,  paffons  à fon  ufàge. 

Le  peigneur,  E,  tient  fa  poignée  de  chanvre  comme  s’il 
la  vouloit  paffer  fur  le  peigne,  excepté  qu’il  prend  dans  fà 
main  le  gros  bout,&  qu’il  laiffe  pendre  le  plus  de  chanvre 
qu’il  lui  eft  poffible , afin  de  faire  paffer  le  milieu  fur  le  tran- 
chant du  fer;  tenant  donc  la  poignée  de  chanvre  comme 
nous  venons  de  le  dire,  il  la  paffie  dans  le  fer,  & retenant  le 
petit  bout  de  la  main  gauche , il  appuie  le  chanvre  fur  le  tran- 
chant mouffe  du  fer , & tirant  fortement  la  main  droite , le 
chanvre  frotte  fur  le  tranchant,  ce  qui  étant  répété  plufeurs 
fois  ( ayant  attention  que  les  différentes  parties  de  la  poignée 
portent  fur  le  fer  ) le  chanvre  a reçu  la  préparation  qu’on  vou- 
ïoit  lui  donner,  & on  l’achève  en  le  paffant  légèrement  fur  le 

peigne  à finir.  ^ „ 

r ° Du  Frottoir. 

Le  frottoir,  F,  efl  une  planche  d’un  pouce  & demi  d’é- 
paiffeur , fondement  attachée  iur  la  meme  table  où  font  les 
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peignes.  Cette  planche  eft  percce  dans  le  milieu , d’un  trou  qui 
a trois  ou  quatre  pouces  de  diamètre , & fa  face  fupérieure  eft 
tellement  travaillée,  qu’elle  femble  couverte  d’éminences  tail- 
lées en  pointes  de  diamant.  Lorfqu’on  veut  fe  fervir  de  cet 
inftrument,on  pafle  la  poignée  de  chanvre  par  le  trou  qui  eft 
au  milieu , on  retient  avec  la  main  gauche  le  gros  bout  de  la 
poignée  qui  eft  fous  la  planche,  pendant  qu’avec  la  main 
droite  on  frotte  le  milieu  fur  les  créneiuresde  la  planche,  ce 
qui  affine  le  chanvre  plus  que  le  fer  dont*  nous  venons  de 
parler;  mais  cette  opération  le  mêle  davantage  &occafionne 
plus  de  déchet. 

Ces  méthodes  font  expéditives,  elles  n’occafionnent  pas 
un  déchet  confidérable , & elles  affinent  mieux  le  chanvre  que 
l’on  ne  pourrait  le  faire  en  le  peignant  beaucoup  ; c’eft  ce  que 
nous  allons  prouver  dans  l’article  fuivant. 

Que  le  Fer  & le  Frottoir  donnent  au  chanvre  une  préparation 
que  le  peigne  feul  ne  peut  lui  procurer . 

On  ne  fe  fert  dans  les  ports  ni  du  frottoir  ni  du  fer  pour 
préparer  le  chanvre  qu’on  deffine  à faire  des  cordes , il  y a 
même  des  ports  où  on  ne  le  paffe  que  fur  le  peigne  à dé- 
groffir,  prétendant  qu’il  eft  dangereux  de  le  trop  affiner, 
parce  qu’il  en  devient  plus  foible,  ce  qu’ils  expriment  en  difànt 
qu’on  r 'énerve;  c’eft  ce  que  nous  examinerons  dans  la  fuite,  mais 
en  attendant  nous  fuppoferons  que  plus  le  chanvre  eft  affiné , 
meilleur  il  eft  pour  tous  les  ouvrages  auxquels  on  le  deftine. 
Cette  flippofition  fouffrira  d’autant  moins  de  difficulté,  qu’il 
y a des  officiers  qui  font  de  cet  avis,  & c’eft  dans  cette  vûe 
qu’on  voit  des  corderies  où  l’on  fait  pafter  le  chanvre  fur  un 
peigne  plus  fin  que  le  peigne  à dégroffir;  mais  cette  pratique 
donne  lieu  à une  nouvelle  queftion , car  on  dira  qu’il  ne  s’agit 
que  de  peigner  davantage  le  chanvre  fins  le  faire  pafter  fur 
le  frottoir  ou  dans  le  fer  ; fi  le  peigne  fuffit  pour  lui  donner 
toute  la  perfection  qu’on  peut  defirer , nous  ne  croyons  pas 
qu’il  puiffe  feul  lui  procurer  le  même  avantage,  & pour  le 
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prouver  examinons  ce  qui  arrive  pendant  qu'un  peigneur  paffe 
iong-tems  fon  chanvre  fur  les  différens  peignes. 

D'abord  le  peigneur  qui  travaille  fur  le  peigne  à dégroffir, 
fait  de  grands  efforts  pour  démêler  & refendre  le  chanvre , & 
il  refie  dans  fon  peigne  quantité  de  greffes  étoupes  ; mais  quand 
il  vient  à travailler  fur  le  peigne  à finir,  il  ne  fatigue  prefque 
pas,  parce  qu’il  ne  refie  plus  dans  le  peigne  qu’une  étoupe  fine 
qui  ne  s’eft  formée  que  par  quelques  filamens  du  premier  brin, 
qui  fe  font  rompus  en  fe  refendant. 

Nous  ne  prétendons  pas  donner  à entendre  que  ie  chanvre 
ne  s’affine  pas  fur  les  peignes  fins , nous  fçavons  le  contraire , 
puifque  nous  avons  fait  paffer  du  chanvre  fur  des  peignes  de 
toute  groffeur , jufqu’à  des  peignes  de  la  dernière  fin  elfe  qui 
avoient  les  dents  de  fil  de  léton  & que  nous  avions  fait  venir 
de  Hollande;  mais  nous  difons  feulement  que  ces  mêmes  ex- 
périences nous  ont  fait  connoître  que  le  peigne  occafionnoit 
un  grand  déchet,  & qu’il  ne  fuffit  pas  feul  pour  affiner  beaucoup 
le  chanvre,  fur-tout  celui  qui  étant  dur  & greffier  a néceffai- 
rementbefoin  d’être  pilé  ou  efpadé,  & enfuite  ferré  ou  paffé 
fur  ie  frottoir;  nous  ajoûterons  à ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  & ne  doivent  pas  être  affinez 
au  même  point,  nous  allons  ie  prouver. 

Que  tous  les  Chanvres  ne  peuvent  pas  être  autant  affine g 

les  uns  que  les  autres . 

Les  chanvres  qui  ont  crû  dans  des  terreins  légers  & humides, 
ceux  qu’on  tire  des  pays  froids  & ceux  qui  ont  été  beaucoup 
rouis,  s’affinent  mieux  & bien  plus  aifément  que  les  chanvres  qui 
font  venus  dans  des  terres  sèches,  ou  que  ceux -qui  n’ont  pas 
été  beaucoup  rouis  ; nous  avons  effayé  inutilement  d’affiner  ie 
chanvre  de  Lanion  autant  que  celui  de  Riga , fi  pour  cela  nous 
l’avons  beaucoup  efpadé,  ferré,  peigné,  tourmenté , nous  avons 
occafionné  un  déchet  énorme  fans  pouvoir  parvenir  à l’affiner 
&àlui  procurer  la  molleffe  & la  douceur  de  celui  de  Riga, 

Il  ne  faut  donc  pas  fe  propofer  de  procurer  à ces  chanvres 
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ligneux  la  foupleiïe  des  autres , mais  feulement  de  leur  en  don- 
ner le  plus  qu’il  eft  poffibie  làns  produire  beaucoup  de  déchet, 
en  les  peignant  un  peu  pius  que  les  autres  & en  ies  paffant  fur 
le  fer  & fur  le  frottoir. 

Que  le  Chanvre  le  plus  affiné  eft  celui  qui  fait  les  meilleures 

cordes . 

Nous  avons  fuppofé  jufqu’à  préfent  que  le  chanvre  étoit 
d’autant  plus  propre  à faire  de  bonnes  cordes,  qu’il  étoit  plus 
affiné  ; il  y a des  officiers  qui  le  penfent  ainft , mais  un  bien  plus 
grand  nombre  foûtiennent  qu’il  eft  dangereux  de  le  trop  affiner, 
parce  que  cela  lui  fait  perdre  fa  force,  ce  qu’ils  expriment  en 
difant  qu’c/z  l’énerve.  C’eft  ici  le  lieu  où  il  convient  de  difcuter 
cette  queftion  importante,  je  dis  importante,  parce  que  j’ai  vû 
des  corderies  où  les  ouvrages  qui  fe  faifoient,ne  fe  reftentoient 
que  trop  du  préjugé  dans  lequel  étoient  à cet  égard  les  officiers 
qui  en  avoient  la  direétion. 

Il  eft  certain  que  fi  l’on  eflaie  de  rompre  dans  les  mains 
quelques  brins  de  chanvre  brut  pour  comparer  fa  force  à celle 
du  chanvre  préparé,  celui-ci  fera  ordinairement  pius  foible,  & 
c’eft,  je  crois,  ce  qui  fait  penfer  que  le  chanvre  s’affoiblit  par 
l’affinage;  mais  on  ne  doit  rien  conclurre  de  cette  épreuve  pour 
la  force  des  cordes , puifque  nous  avons  prouvé  dans  le  fécond 
chapitre  qu’il  y avoit  des  chanvres  aifez  à rompre , qui  néan- 
moins fâifoient  des  cordes  plus  fortes  que  celles  qu’on  faifoit 
avec  des  chanvres  en  apparence  plus  forts. 

On  doit  fe  fouvenir  que  nous  avons  dit  que  les  chanvres 
• qui  font  de  fi  bonnes  cordes,  font  ceux  qui  font  fouples  comme 
de  la  laine  ; or  plus  on  affine  le  chanvre,  plus  il  devient  fouple; 
donc  le  chanvre  qui  eft  fort  affiné,  quoique  plus  aifé  à rompre 
en  détail  & brin  à brin , eft  néanmoins  en  état  de  faire  des  cor- 
des plus  fortes.  Mais  ne  nous  en  tenons  point  à ces  induétions, 
quelque  fortes  qu’elles  paroiftent,  il  pourrait  arriver  qu’un 
chanvre  naturellement  fouple  ferait  de  meilleures  cordes  qu’un 
chanvre  dur  & élaftique,  pendant  que  celui  qu’on  rendrait 
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fouple  par  art  n’auroit  pas  les  mêmes  avantages  : confultons 
donc  l’expérience,  c’eft  elle  qui  nous  doit  décider. 

Première  Expérience. 

Nous  primes  du  chanvre  deLanion  qui  étoit  de  bonne  qua- 
lité, mais  dur  &.  élaftique,  nous  le  limes  efpader  à l’ordinaire, 
& nous  le  féparames  en  trois  lots  qui  étoient  fort  femblables. 

Le  premier  lot  fut  peigné  grolfièrement  fur  le  peigne  à ébau- 
cher,^ on  n’en  retira  que  l’étoupe. 

Le  fécond  lot  fut  peigné  avec  plus  de  foin , on  le  paffa  fur 
le  peigne  à finir,  & on  en  retira  l’étoupe  avec  le  fécond  brin. 

Enfin  le  troifièmelot  après  avoir  palîé  fur  le  peigne  à ébau- 
cher & fur  le  peigne  à finir,  fut  perfeétionné  avec  le  peigne  à 
affiner. 

Nous  fîmes  faire  avec  ces  trois  efpèces  de  chanvre  trois 
pièces  de  cordage  de  trois  pouces  de  grolfeur,  à trois  tourons 
commis  au  tiers , & qui  fe  reffembloient  en  tout , n’ayant  d’au- 
tre différence  entr’elles  que  la  préparation  du  chanvre  qui  avoit 
été  plus  ou  moins  affiné;  nous  fîmes  couper  chacune  de  ces 
trois  pièces  en  fix  bouts  qui  avoient  chacun  2 1 pieds  8 pouces 
de  longueur,  on  pefales  fix  bouts  de  chaque  pièce  tous  en- 
fenible,  6c  on  divifacette  fomme  totale  par  fix  pour  en  con- 
clure la  pefanteur  moyenne  de  chaque  bout. 

De  même  ayant  fait  rompre  à la  romaine  les  fix  bouts  de 
chaque  pièce  en  particulier,  on  fit  une  fomme  totale  du  tout 
pour  en  conclure  une  force  moyenne  ; voici  le  réfultat  de  cette 
expérience. 

Le  cordage  n°  1 , fait  avec  le  chanvre  du  premier  lot,  c’eft- 
à-dire,  avec  celui  qui  avoit  été  le  moins  affiné,  pefant  6 livres 
14  onces,  porta  5754  livres. 

Le  cordage  n°  2 , fait  avec  le  chanvre  du  fécond  lot,  c’eft- 
à-dire,avec  ceiui  qui  avoit  été  médiocrement  affiné,  pefant 
6 livres  ponces,  porta  663 8 livres. 

Ce  cordage  efl  donc  plus  fort  que  n°  1,  de  884  livres  ^ 
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c’efl-à-dire  qu’il  étoit  un  peu  moins  d’un  fixième  plus  fort. 

Le  cordage  n°  3,  fait  avec  le  chanvre  du  troifième  lot,  qui 
avoit  été  le  plus  affiné,  pefant  6 livres  8 onces,  porta  6816 
livres. 

Ce  cordage  qui  étoit  fait  avec  du  chanvre  très-affiné,  étoit 
donc  plus  fort  que  le  cordage  n°  i,de  1062  livres. 

Et  que  le  cordage  n°  2,  de  178  livres. 

Mais  fi  l’on  ajoute  à fa  force  celle  que  lui  auroient  donnée 
les  6 onces  de  chanvre  dont  il  étoit  plus  léger  que  le  cordage 
des  n°  1 & 2,  on  trouvera  qu’il  auroit  porté  -7209  livres. 

Ainfi  n°  3 eft  plus  d’un  quart  plus  fort  que  n°  i,&  il  n’eft 
prefque  que  d’un  douzième  plus  fort  que  n°  2. 

A quel  point  il  convient  d'affiner  le  Chanvre. 

Cette  expérience  démontre  clairement  que  plus  le  chanvre 
eft  affiné,  plus  les  cordages  qui  en  font  faits,  ont  de  force; 
concluera-t-on  de  là  qu’il  faut  que  tout  le  chanvre  qu’on  em- 
ploie dans  les  corderies  du  Roi , foit  auffi  affiné  que  celui  que 
nous  avons  employé  pour  le  cordage  n°  3 ! ce  n’eft  pas  notre 
avis  ; la  prodigieufe  confommation  de  chanvre  que  l’on  fait 
dans  les  corderies  du  Roi,  exige  qu’on  ufe  d’économie  & ne 
permet  pas  qu’on  faffe  tant  de  déchet;  mais  voici  la  règle  qu’on 
doit  fuivre  pour  trouver  le  terme  où  l’on  doit  porter  l’affinage 
du  chanvre  :tant  qu’on  gagne  en  force  ce  qu’on  perd  parle 
déchet,  il  ne  faut  point  regretter  ce  qu’on  perd,  mais  quand 
on  fait  beaucoup  de  déchet  pour  gagner  peu  de  force,  alors  il 
faut  ménager  la  matière;  ceci  deviendra  plus  clair  par  un 
exemple  de  l’application  de  cette  règle. 

Cent  livres  de  chanvre  que  nous  avons  employées  pour  la 
précédente  expérience,  ont  produit  de  premier  brin  66  livres, 
de  fécond  brin  20  livres,  d’étoupes  8 livres,  déchet  6 livres, 
total  100  livres. 

Dans  la  légère  préparation  que  nous  avons  fait  donner  au 
chanvre  qui  afervi  à faire  le  cordage  n°  1 , on  n’avoit  retranché 
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que  l’étoupe  8c  le  déchet  qui  faifoient  enfemble  14  livres, 
ainfi  il  relloit  du  quintal  86  livres. 

Pour  le  chanvre  qui  a fervi  à faire  le  cordage  n°  2 , outre 
ces  14  livres  on  a encore  retranché  le  fécond  brin  qui  faifoit 
20  livres,  ainfi  il  ne  reftoit  que  66  livres;  on  a donc  perdu 
plus  d’un  cinquième  8c  pas  tout -à -fait  un  quart:  mais  par 
l’épreuve  faite  à la  romaine,  ce  cordage  n°  2 eft  près  d’un 
cinquième  plus  fort  que  le  cordage  n°  1 , ainfi  on  a gagné 
en  force  prefque  ce  qu’on  avoit  perdu  en  matière,  ce  qui  eft 
très-avantageux,  puifqu’on  a par  ce  moyen  des  cordages  plus 
menus  & plus  légers,  le  cordage  n°  2 qui  n’auroit  pcfé  que  66 
livres,  ayant  été  auffi  fort  que  le  cordage  n°  1 , qui  en  auroit 
pefé  86. 

Il  eft  vrai  que  nous  comptons  ici  en  pure  perte  le  fécond 
brin  &les  étoupes,  dont  néanmoins  on  peut  tirer  un  fort  bon 
parti  dans  les  ports,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Voyons  maintenant  s’il  eft  avantageux  d’affiner  encore  plus 
le  chanvre,  8c  pour  cela  examinons  le  cordage  n°  3 quia  été 
fait  de  chanvre  très-affiné. 

Pour  faire  le  cordage  n°  3 nous  n’avons  retiré  que  40  livres 
de  premier  brin  d’un  quintal,  au  lieu  de  66  livres  que  nous 
avions  retirées  de  la  même  quantité  de  chanvre  pour  faire  le 
cordage  n°  2 ; voilà  le  déchet  augmenté  de  près  de  moitié , 8c 
fi  l’on  confulte  l’épreuve  des  forces , on  trouvera  que  le  cor- 
dage n°  3 n’a  excédé  la  force  du  cordage  n°  2,  que  de  près 
d’un  douzième;  ce  qu’on  gagne  fur  la  force  n’eft  donc  plus  à 
beaucoup  près  proportionnel  à ce  qu’on  perd  fur  la  matière, 
8c  c’eft  la  le  cas  où  il  ne  convient  plus  de  tendre  à augmenter 
la  force  des  cordages  par  la  préparation  du  chanvre , puifqu’on 
en  feroit  une  confommation  prodigieufe , à moins  que  ce  ne 
fût  pour  quelques  manœuvres  délicates  où  il  feroit  important 
d’avoir  des  cordages  menus,  légers,  8c  cependant  très-forts. 

Nous  ne  prétendons  cependant  pas  décider  que  pour  faire 
de  bonnes  cordes  il  faille  toujours  tirer  66  livres  de  premier 
brin  par  cent,  car  quoiqu’il  nous  ait  paru  que  c’étoit  à peu 
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près  le  terme  le  plus  avantageux  pour  l’efpèce  de  chanvre  que 
nous  nous  étions  propofez  d’examiner,  nous  fortunes  néan- 
moins très  - perfuadez  qu’il  y a des  chanvres  qui  pourroient 
fournir  une  plus  grande  quantité  de  premier  brin,  pendant  que 
d’autres  n’en  fourniroient  pas  à beaucoup  près  autant. 

Nous  avons  fait  préparer  un  millier  de  chanvre  d’Auvergne 
à l’ordinaire , & un  autre  millier  fuivant  nos  principes,  ayant  eu 
fingulièrement  attention  à pefer  tous  les  produits  ; voici  quels 
ils  ont  été,  tout  étant  réduit  au  quintal. 

Chanvre  d’Auvergne  préparé  à l’ordinaire  comme  pour 
faire  du  fil  de  hauban,  c’eft -à-dire,  de  beau  fil  de  carret,  car 
quand  dans  nos  expériences  nous  parlerons  de  fil  ordinaire, 
c’eft  de  ce  fil  qu’il  s’agira. 


Chanvre  brut. 

ioo  livres  ont  rendu  en  premier  brin  . . . ^7,iv‘-^ 

en  deuxième  brin  ...  23  ■— 

étoupes 1 ~ 

déchet 8 ~ 


Total 


1 00 


Chanvre  d’Auvergne  préparé  pour  nos  expériences  & fuivant 
nos  principes. 


Chanvre  brut. 


100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  . . . 62Uv:jL 

en  deuxième  brin  . . . 28  ^ 


étoupes 1 

déchet 8 

Total 100 


Si  l’on  vouloit  avoir  quelque  chofe  de  précis,  il  faudroit  à 
la  vérité  faire  pour  chaque  efpèce  de  chanvre  une  épreuve  pa- 
reille à celle  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  ce  qui  ne 
feroit  pas  un  petit  embarras;  mais  on  n’a  pas  befoin  ici  d’une 
précifion  géométrique , lésa  peu  près fuffiront , &le  grand  ufage 
des  maîtres  cordiers  fournira  une  approximation  fuffifante, 
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pourvu  qu’ils  l'oient  bien  décidez  fur  les  points  principaux , & 
qu'ils  l'oient  perfuadez,  i°  qu’on  W énerve  point  le  chanvre  en 
l’affinant  beaucoup;  20  qu’on  ne  fçauroit  jamais  trop  l’affiner 
quand  il  eft  queffion  de  faire  des  cordes  très-fortes  ; 30  que  ce 
qui  doit  empêcher  qu’on  ne  l’affine  tant,  c’elt  le  trop  grand 
dechet  qu’on  occafionneroit;  40  que  jufqu’à  un  certain  point 
on  gagne  en  force  ce  qu’on  perd  en  matière , & que  paffié  ce 
point  le  déchet  excède  beaucoup  ce  qu’on  gagne  fur  la  force: 
ce  font  les  conféquences  qu’on  doit  tirer  de  nos  expériences, 
ôi  qui  éclairciront  beaucoup  un  maître  cordier  qui  aura  l’am- 
bition de  perfectionner  fon  art  & de  tendre  au  bien  du  fervice. 

Outre  l’expérience  que  nous  venons  de  rapporter,  qui  pour- 
roit  paroître  fuffifante , étant  le  réfultat  de  dix-huit  cordages 
rompus , nous  en  avons  fait  encore  plufieurs  autres  que  nous 
allons  décrire  fort  en  abrégé,  laiffiant  au  leéleur  à en  faire 
l’ufage  qu’il  jugera  convenable. 

Seconde  Expérience. 

Six  bouts  de  cordage  de  2 1 pieds  8 pouces  de  longueur,de 
3 pouces  de  groffieur,  faits  de  chanvre  de  Lanion  préparé 
comme  n°  1,  pefant  chacun  poids  moyen  6 livres  iy  onces, 
ont  porté  force  moyenne  3750  livres. 

Six  bouts  de  cordage  du  même  chanvre  entièrement  fem- 
blables  aux  précédens , à cela  près  que  le  chanvre  étoit  préparé 
comme  n°  2,  pefant  chacun  poids  moyen  6 livres  14  onces, 
ont  porté  force  moyenne  6650  livres. 

On  voit  que  quoique  ce  cordage  foit  d’une  once  plus  léger 
que  le  précédent , il  a néanmoins  porté  900  de  plus,  fans  qu’il 
y eût  d’autre  différence  que  dans  la  préparation  du  chanvre 
qui  étoit  plus  affiné  dans  l’un  que  dans  l’autre. 

Troisième  Expérience. 

Six  bouts  de  cordage  de  21  pieds  8 pouces  de  longueur, 
dé  3 pouces  de  groffieur , faits  de  chanvre  préparé  comme  n° 
2,  pefant  chacun  poids  moyen  7 livres  1 once  2 gros,  ont  porté 
force  moyenne  y88y  liyres  9 onces. 
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Six  bouts  Je  cordage  de  même  chanvre  entièrement  fembla- 
bles  aux  précédens,  à cela  près  que  le  chanvre  dont  ils  avoient 
été  faits , étoit  préparé  comme  celui  du  cordage  n°  3 , première 
expérience , pefant  chacun  poids  moyen  6 livres  2 onces  4 
gros,  ont  porté  force  moyenne  6 8 1 6 livres. 

Ce  qui  prouve  encore  que  le  chanvre  très -affiné  fait  des 
cordes  plus  fortes,  puifque  celui-ci  ed  de  930 livres 7 onces 
plus  fort  que  le  precedent,  quoiqu’il  foit  plus  léger. 

Quatrième  Expérience. 

Six  bouts  de  cordage  femblables  aux  précédens,  faits  avec 
du  chanvre  préparé  comme  n°  1 , première  expérience,  pe- 
fant chacun  poids  moyen  6 livres  13  onces,  ont  porté  force 
moyenne  5758  livres. 

Six  autres  bouts  de  cordage  femblables  aux  précédens,  faits 
avec  du  chanvre  préparé  comme  n°  2,  première  expérience, 
pefant  chacun  poids  moyen  6 livres  14.  onces , ont  porté  force 
moyenne  6627  livres  14  onces. 

Le  chanvre  plus  affiné  ed  donc  de  869  livres  1 4 onces  plus 
fort  que  celui  qui  l’a  moins  été. 

Nous  ne  diffimulerons  pas  qu’il  nous  ed  arrivé  plufieurs 
fois  de  faire  des  cordages  très-foibies  avec  du  chanvre  très- 
affiné,  & même  cela  nous  avoit  d’abord  fait  penfer  qu’il  étoit 
dangereux  de  trop  affiner  le  chanvre , mais  nous  avons  re- 
connu que  ce  qui  rendoit  nos  expériences  défeétueufes , c’ed 
que  les  fifeurs  ayant  à travailler  de  beau  chanvre,  s’eftorçoient 
de  faire  un  beau  hl , & pour  cela  ils  le  tordoient  trop , ce  qui 
ed  un  des  plus  grands  défauts  qu’un  fil  puiffe  avoir,  comme 
nous  le  prouverons  dans  le  chapitre  fuivant. 

Qu  il  faut  plus  peigner  les  Chanvres  rudes  que  les  doux . 

Nous  avons  dit  qu’en  peignant  beaucoup  le  chanvre , on 
diminuoit  la  quantité  du  premier  brin , parce  que  beaucoup 
de  fiiamens  fe  rompoient  & tomboient  en  étoupe  ; d’où  on 
doit  conclurre  qu’il  ne  faut  pas  trop  peigner  les  chanvres  doux. 


Attelier  des  Peigneurs.  87 

mais  qu’un  chanvre  groffier,  dur,  rude  & ligneux  doit  être 
beaucoup  plus  peigné  & tourmenté,  pour  lui  procurer  lafou- 
plelfe  & la  douceur  qu’on  defire,  qu’un  chanvre  fin  & tendre. 

Ce  que  c’eft  que  tirer  beaucoup  en  premier  brin,  if  comment 
011  en  fait  trois  ejpèces;  avec  une  comparaifon  de  la  force 
du  premier  if  du  fécond  brin. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  en  tenir  à l’idée  générale 
que  nous  avons  donnée  des  trois  efpèces  de  chanvre  qu’on 
difiingue  par  premier  brin , fécond  brin  & étoupes , parce  que 
nous  omettrions  plufieurs  choies  importantes  à la  queftion 
que  nous  traitons. 

Les  peigneurs  pafifent  le  chanvre  brut  d’abord  fur  le  peigne 
à dégroffir,  & enfuite  fur  le  peigne  à finir,  ce  qui  relie  dans 
leur  main  ell  le  chanvre  le  plus  long,  le  plus  beau  & le  plus 
propre  à faire  de  bonnes  cordes,  & c’ell  celui-là  qu’on  ap- 
pelle premier  brin  ; mais  un  peigneur  mal-habile  ne  tire  jamais 
une  auffi  grande  quantité  de  premier  brin,  & ce  brin  n’ell 
jamais  fi  beau  que  celui  qui  fort  d’une  bonne  main. 

Les  bons  peigneurs  peuvent  tirer  d’un  même  chanvre  une 
plus  grande  ou  une  moindre  quantité  de  premier  brin  , foit 
en  le  peignant  plus  ou  moins,  foit  en  le  palfant  fur  deux  pei- 
gnes, ou  en  ne  le  palfant  que  fur  le  peigne  à dégrolfir , ou  enfin 
en  tenant  leur  chanvre  plus  près  ou  plus  loin  de  i’extrémité 
qu’ils  palfent  fur  le  peigne;  c’ell  là  ce  qu’on  appelle  tirer  plus 
ou  moins  au  premier  brin  : nous  examinerons  dans  un  infiant 
s’il  ell  avantageux  ou  non  de  tirer  beaucoup  de  premier  brin, 
quand  nous  aurons  expliqué  ce  qu’on  entend  par  fécond  brin. 
Ce  qui  relie  dans  les  peignes  qui  ont  fervi  à préparer  le 
premier  brin,  contient  le  fécond  brin  & l’étoupe  ; moins  on 
a retiré  de  premier  brin , meilleur  il  ell,  parce  qu’il  fe  trouve 
plus  déchargé  du  fécond  brin  , & en  même  teins  ce  qui  relie 
dans  le  peigne  ell  aulfi  meilleur,  parce  qu’il  ell  plus  chargé  de 
«fécond  brin , dont  une  partie  ell  formée  aux  dépens  du  premier. 
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C’ed  ce  quiavoit  fait  imaginer  de  recommander  aux  pei- 
gneurs  de  tirer  peu  de  premier  brin , dans  la  vue  de  Terrer 
du  chanvre  qui  rederoit  dans  le  peigne,  trois  efpèces  de  brins 
à peu  près  dans  l'ordre  fuivant. 

Chanvre  de  Bourgogne. 

100  livres  ont  rendu  en  premier  brin  ....  y?liv'  80nc; 

en  deuxième  brin  . ...  i y 
en  troifième  brin  ....  i o 

étoupes  ^ 

déchet io  8 

C’ed  encore  une  quedion  de  fçavoirs’il  convient  de  fuivre 
cette  méthode,  mais  avant  que  de  la  difeuter,  il  faut  expli- 
quer comment  on  prépare  le  fécond  brin. 

Quand  il  s’ed  amaffé  fuffifamment  de  chanvre  dans  le  pei- 
gne, le  peigneur  l’en  retire  de  le  met  à côté  de  lui,  un  autre 
ouvrier  le  prend  & le  pafle  fur  d’autres  peignes  pour  en  reti- 
rer le  chanvre  le  plus  long,  c’ed  ce  chanvre  qu’on  appelle 
ie  fécond  brin. 

Il  n’ed  pas  befoin  de  faire  remarquer  que  le  fécond  brin  ed 
beaucoup  plus  court  que  le  premier,  n’ayant  au  plus  qu’un 
pied  & demi  ou  deux  pieds  de  longueur;  outre  cela  le  fécond 
brin  n’ed  véritablement  que  les  épluchures  du  premier , les 
pattes  , les  brins  mal  tillez , les  filamens  bouchonnez,  &c.  d’où 
l’on  doit  conclurre  que  le  fécond  brin  ne  peut  être  audi  parfait 
que  le  premier,  & qu’il  ed  nécedairement  plus  court,  plus 
dur,  plus  gros , plus  diadique,  plus  chargé  de  pattes  & de  che- 
nevottes , c’ed  pourquoi  on  ed  obligé  de  le  hier  plus  gros  & 
de  le  tordre  davantage;  1e  fil  qu’on  en  fait,  ed  raboteux, 
inégal , & il  fe  charge  d’une  plus  grande  quantité  de  gaudron 
quand  on  le  dedine  à frire  du  cordage  noir. 

Ce  font  autant  de  défauts  edentiels  dont  nous  parlerons 
dans  le  chapitre  fuivant,  il  nous  fuffit  d’avertir  ici  qu’on  ne 
doit  pas  compter  que  la  force  d’un  cordage  qui  feroit  fait 
de  fécond  brin,  aille  beaucoup  au  delà  de  la  moitié  de  celle 
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tl’un  cordage  qui  feroit  fait  du  premier  brin  : voici  les  expé- 
riences qui  le  prouvent. 

Première  Expérience. 

Six  bouts  de  cordages  faits  de  premier  brin  de  chanvre  de 
Riga,  pelant  chacun  poids  moyen  7 livres  8 onces , ont  porte 
force  moyenne  7998  livres. 

Six  bouts  de  cordages  tout  pareils  aux  précédens , mais  faits 
avec  du  fécond  brin  de  Riga,  pefant  chacun  poids  moyen  8 
livres  1 y onces , n’ont  porté  force  moyenne,  que  y 1 7y  livres. 

On  voit  déjà  que  le  cordage  de  premier  brin  , quoique 
plus  léger  que  celui  du  fécond,  efl  néanmoins  plus  fort  de 
2823  livres;  mais  égalons  leur  pokls  pour  mieux  comparer 
leur  force. 

Si  le  cordage  de  premier  brin  avoitpefé  8 livres  1 y onces, 
comme  celui  de  fécond,  il  auroit  fupporté  9 y 3 o livres,  quelque 
chofe  de  plus , & fa  force  auroit  excédé  celle  du  cordage  de 
fécond  brin,  de  43  y y livres,  ce  qui  fait  à peu  près  moitié. 

Seconde  Expérience. 

Quatre  bouts  de  cordages  faits  de  premier  brin  de  chan- 
vre de  Riga,  pefant  chacun  poids  moyen  7 livres  8 onces,  ont 
porté  force  moyenne  797y  livres. 

Quatre  bouts  de  cordages  tout  pareils , mais  faits  avec  du 
fécond  brin  de  Riga,  pefant  chacun  7 livres  1 1 onces,  ont  porté 
472  y livres  ; le  cordage  du  fécond  brin,  quoique  le  plus  pefant, 
elt  déjà  moins  fort  de  3 2 yo  livres,  mais  fi  nous  rendons  le  poids 
du  cordage  du  premier  brin  femblable  à celui  qui  eft  fait  avec 
le  fécond,  nous  trouverons  qu’il  auroit  porté  8 174  livres,  quel- 
que chofe  de  plus  ; ainfi  le  cordage  fait  avec  le  premier  brin 
auroit  excédé  de  3 449  livres  la  force  du  cordage  du  fécond  brin,, 
ce  qui  fait  près  de  moitié. 
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Défauts  des  cordages  de  fécond  brin. 

Voilà  une  différence  de  force  bien  confidérable , néanmoins 
il  nous  a paru  que  cette  différence  étoit  encore  plus  grande 
entre  le  premier  & le  fécond  brin  du  chanvre  du  royaume , 
qu’entre  le  premier  & le  fécond  brin  de  celui  de  Riga. 

Les  cordages  qui  font  faits  avec  du  fécond  brin  ont  encore 
lin  defaut  qui  mérite  une  attention  particulière.  Si  l’on  coupe 
en  plufieurs  bouts  un  même  cordage,  il  eff  rare  que  ces  difîë- 
rens  bouts  aient  une  force  pareille;  cette  obfervation  nous  a 
engagez  à faire  rompre  pour  chacune  de  nos  expériences  fix 
bouts  de  cordages , afin  que  le  fort  compenfant  le  foible , on 
pût  compter  fur  un  réfultat  moyen;  mais  cette  différence  entre 
la  force  de  plufieurs  corriges  de  même  nature  eff  plus  confi- 
dérable dans  les  cordages  qui  font  faits  du  fécond  brin , que 
dans  ceux  qui  le  font  du  premier. 

On  voit  combien  il  feroit  dangereux  de  fe  fier  à des  cor- 
dages qui  feroient  faits  avec  du  fécond  brin , & quelle  impru- 
dence il  y auroit  à les  employer  pour  la  garniture  des  vaifleaux; 
la  bonne  économie  exige  qu’on  les  emploie  à des  ufages  de 
moindre  conféquence , c’eft  ce  que  nous  établirons  dans  quel- 
ques-uns des  chapitres  fuivans. 

Comme  on  ne  fait  point  de  cordages  avec  de  l’étoupe,  nous 
ne  pouvons  pas  marquer  quelle  en  feroit  la  force  comparative- 
ment aux  cordages  qui  font  faits  avec  le  fécond  brin,  mais  certai- 
nement elle  feroit  beaucoup  moindre  ; on  fe  fert  ordinairement 
des  étoupes  pour  faire  des  liens , pour  amarrer  les  pièces  de 
cordages  quand  elles  font  roues , on  en  fait  quelques  livardes , 
6c  on  en  porte  à l’étuve  pour  y fervir  de  torchons  ; peut-être 
qu’en  les  paffant  fur  des  peignes  fins  on  pourroit  en  retirer 
encore  un  petit  brin  qui  feroit  affez  fin  pour  faire  de  petits 
cordages,foibles  à la  vérité,  mais  qui  ne  laifferoient  pas  d’être 
employez  utilement.  Il  refie  à examiner  fi  la  main  d’œuvre 
n’excéderoit  pas  la  valeur  de  la  matière. 
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Qu’il  faut  peigner  le  chanvre  à fond,  èf,  pour  éviter  le  déchet , 
retirer  le  meilleur  brin  qui  refle  dans  le  peigne , pour  le 
mêler  avec  le  premier . 

Maintenant  qu’on  fçait  par  les  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter,  i°  que  le  îècond  brin  ne  peut  faire  que  des 
cordes  très-foibles,  2°  que  quand  on  laide  le  fécond  brin 
joint  au  premier,  il  affoiblit  tellement  les  cordes  qu’elles  ne 
font  prefque  pas  plus  fortes  que  b on  avoit  retranché  tout  le 
fécond  brin  & tenu  les  cordages  plus  légers  de  cette  quantité, 
on  ed  en  état  de  juger  fi  l’on  doit  tendre  à tirer  beaucoup  de 
premier  brin  ; ainfi  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer 
que  tirer  beaucoup  de  premier  brin,  affiner  peu  le  chanvre, 
ou  laiffer  avec  le  premier  brin  prefque  tout  le  fécond , ce  n’eft 
qu’une  meme  chofe. 

Mais  d’un  autre  côté,  comme  le  fécond  brin  eft  de  peu 
de  valeur  en  comparaifon  du  premier , fi  l’on  tire  peu  en  pre- 
mier brin , on  augmentera  la  qualité  & la  quantité  du  fécond, 
en  occafionnant  un  déchet  confidérable  qui  tombera  fur  la  ma- 
tière utile,  fans  que  ce  que  le  premier  brin  gagnera  en  qualité, 
puiffie  entrer  en  compenfation  avec  ce  qu’on  perdra  fur  la  quan- 
tité; tout  cela  a été  bien  établi  ci-deffius,  & nous  ne  le  rap- 
pelions ici  que  pour  indiquer  quelle  pratique  il  faut  fuivre  pour 
tenir  un  iufte  milieu  entre  ces  inconvéniens. 

Nous  penlons  qu’il  faut  peigner  le  chanvre  à fond  fans  fon- 
ger  en  aucune  façon  à ménager  le  premier  brin,  & que  pour 
éviter  la  confommation  il  faut  enfuite  retirer  le  chanvre  le  plus 
beau , le  plus  fin  & le  plus  long  qui  fera  refié  dans  les  peignes 
confondu  avec  le  fécond  brin  & l’étoupe , & après  avoir  paffié 
ce  chanvre  lur  le  peigne  à affiner,  on  le  mêlera  avec  le  pre- 
mier brin. 

Cette  pratique,  efl  bien  différente  de  celle  qui  eft  en  ufiage, 
car  pour  retirer  beaucoup  de  premier  brin  on  peigne  peu  le 
chanvre,  fur-tout  le  milieu  des  poignées,  & on  ne  le  travaille 
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que  fur  le  peigne  àdégroffir,  c’eft  pourquoi  ce  chanvre  de- 
meure très-groffier,  dur,  élaftique  ôc  plein  de  chenevottes  ou 
de  pattes,  au  lieu  que  celui  qui  aura  été  peigné  comme  nous 
venons  de  le  dire,  deviendra  doux,  fin  ôc  très-net. 

Nous  avons  fait  préparer  du  chanvre  de  cette  façon , le  dé- 
chet a un  peu  excédé  celui  qu’on  fait  ordinairement,  maisauffi, 
de  l’aveu  de  tous  les  connoiffeurs , notre  chanvre  étoit  infini- 
ment mieux  affiné;  ce  feroit  fort  mal  entendre  le  bien  du  fer- 
vice  que  d’économifer  quelque  chofe  fur  la  confommation  de 
la  matière  au  mépris  de  la  bonté  des  cordages. 

On  dira  peut-être,  fi  au  lieu  de  mêler  le  petit  brin  dont 
nous  venons  de  parler,  avec  le  premier  brin,  on  en  faifoitun 
troifième  pareil  à celui  dont  il  eft  parlé  ci-deffius,  ce  brin, 
qui  vaudrait  mieux  que  le  fécond  ordinaire,  pourrait  fervir 
à faire  des  manœuvres  qui  feraient  à la  vérité  un  peu  infé- 
rieures à celles  qu’on  aurait  faites  avec  du  premier  brin,  mais 
beaucoup  meilleures  que  celles  qu’on  peut  faire  avec  le  fé- 
cond , ôc  qui  pourraient  être  employées  utilement  à la  garni- 
ture des  vaiffeaux.  Cela  pourrait  être;  néanmoins  nous  ne 
croyons  pas  qu’on  doive  fuivre  cette  pratique,  car  il  nous 
paraît  que  ce  dernier  brin,  qui  n’a  d’autre  défaut  que  celui 
d’être  fort  court,  ne  pourrait  pour  cette  raifon  faire  de  bons 
cordages  fi  on  l’employoit  feu!,  au  lieu  qu’étant  mêlé  avec 
le  premier  brin  qui  eft  long,  il  nous  femble  devoir  faire  de 
meilleur  ouvrage,  6c  nous  n’avons  pas  héfité  à faire  préparer 
de  cette  façon  du  chanvre  que  nous  deftinions  pour  nos  ex- 
périences. 

Comment  on  fait  les  peignons. 

Pour  terminer  ce  qui  regarde  i’attelier  des  peigneurs,  il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  parler  de  la  façon  de  faire  ce  qu’on  ap- 
pelle les  ceintures  ou  peignons  dont  nous  avons  déjà  parié  fort 
en  abrégé  au  commencement  de  ce  chapitre. 

A mefure  que  les  peigneurs  ont  préparé  des  poignées  de 
premier  ou  de  fécond  brin , ils  les  mettent  à côté  d’eux  fur  la 
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table  qui  fupporte  les  peignes,  ou  quelquefois  par  terre;  d’au- 
tres ouvriers  les  prennent  6c  peu  à peu  les  engagent  dans  les 
dents  du  grand  peigne  qui  efl  defliné  à faire  les  peignons,  ils 
ont  loin  de  confondre  les  différentes  qualités  de  chanvre,  de 
mêler  le  court  avec  le  long,  6c  d’en  raffembler  fuffifamment 
pour  faire  un  paquet  qui  puiffe  fournir  affez  de  chanvre  pour 
faire  un  fil  de  toute  la  longueur  de  la  filerie,  qui  a ordinaire- 
ment cent  quatre-vingts  à cent  quatre-vingt-dix  hraffes,  c’efi  ce 
paquet  de  chanvre  qu’on  appelle  des  ceintures  ou  des  peignons. 
On  fçait  par  expérience  que  chaque  peignon  doit  peferà  peu 
près  une  livre  6c  demie  ou  deux  livres,  fi  c’efi  du  premier  brin, 
Sc  deux  livres  & demie  ou  trois  livres,  fi  c’efi  du  fécond;  cette 
différence  vient  de  ce  que  le  fil  qu’on  fait  avec  le  fécond  brin, 
eft  toujours  plus  gros  que  celui  qu’on  fait  avec  le  premier,  6c 
outre  cela,  parce  qu’il  n’y  a prefque  pas  de  déchet  quand  on 
file  le  premier  brin,  au  lieu  qu’il  y en  a îorfqu’on  file  le  fécond. 

Quand  celui  qui  fait  les  peignons  juge  que  fon  grand  peigne 
efl  affez  chargé  de  chanvre , il  î’ôte  du  peigne  fans  le  déranger, 
6c  fi  c’efi  du  premier  brin  il  plie  fon  peignon  en  deux  pour 
réunir  enfemble  la  tête  6c  la  pointe,  qu’il  tord  un  peu  pour  y 
faire  un  nœud;  fi  c’efi  du  fécond  brin,  qui  étant  plus  court  fe 
fépareroit  en  deux,  il  ne  le  plie  pas,  mais  il  tord  un  peu  les 
extrémités  6c  il  fait  un  nœud  à chaque  bout,  alors  ce  chanvre 
a reçu  toutes  les  préparations  qui  font  du  reffort  des  peigneurs. 

Un  peigneur  peut  préparer  jufqu-’à  quatre-vingts  livres  de 
chanvre  par  jour,  mais  il  efl  beaucoup  plus  important  d’exa- 
miner s’il  prépare  bien  fon  chanvre , que  de  fçavoir  s’il  en  pré- 
pare beaucoup. 

Les  journées  des  peigneurs  dans  les  corderies  du  Roi , font 
depuis  quinze  fols  jufqu’à  trente. 

Il  ne  faut  peigner  le  chanvre  qu’à  mefure  qu’on  en  abefoin 
pour  faire  du  fil , car  fi  on  le  gardoit,  il  s’empliroit  de  pouffière, 
6c  on  feroit  obligé  de  le  peigner  de  nouveau  ; c’efi  auffi  pour 
garantir  le  brin  de  la  pouffière  qui  efl  toujours  très-abondante 
dans  la  peignerie,  qu’on  emploie  des  enfans  à tranfporter  les 
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peignons  à mefure  qu’on  les  fait,  de  i’attelier  des  peigneurs 
à celui  des  fleurs,  dont  nous  allons  parler. 

RECAPITULATION . 

Le  chanvre  brut,  tel  qu’il  fort  des  mains  des  pavfans,  & 
que  les  fourniffeurs  le  livrent  dans  les  ports,  a commencé  à 
être  un  peu  nettoyé  par  les  efpadeurs , les  peigneurs  doivent 
lui  donner  toute  la  perfection  qui  lui  manque,  ils  doivent  le 
démêler,  en  ôter  toutes  les  chenevottes , toute  la  pouffière , 
toutes  les  pattes,  ils  doivent  achever  de  défunir  les  libres  lon- 
gitudinales, féparer  les  filamens  les  plus  longs,  qu’on  nomme 
le  premier  brin,  ceux  qui  le  font  moins,  qu’on  appelle  le 
fécond  brin,  de  ceux  qui  font  très -courts  Si  bouchonnez, 
qu’on  nomme  étoupe;  enfin  ils  doivent  difpofer  les  diffé- 
rentes efpèces  de  brin  en  paquets  que  les  fileurs  puiffent  pren- 
dre autour  d’eux,  c’eff  ce  qu’on  appelle  des  peignons  ou  des 
ceintures. 

Pour  faire  comprendre  comment  les  peigneurs  rempliffent 
toutes  ces  vûes,  nous  avons  commencé  par  donner  une  idée 
de  la  peignerie , des  outils  qui  y fervent , des  peignes  de  diffé- 
rente groffeur , des  fers  & des  frottoirs  ; nous  avons  décrit  le 
travail  des  peigneurs,  expliqué  comment  on  rompt  les  pattes, 
ce  que  les  ouvriers  appellent  moucher,  & nous  avons  con- 
feillé  de  ne  pas  faire  cette  opération  fur  les  dents  des  peignes, 
qu’on  endommage,  mais  fur  des  dents  difpofées  en  forme  de 
râteau,  qu’on  feroit  très-lblides  ; nous  avons  expliqué  pourquoi 
il  faut  commencer  à peigner  le  gros  bout  du  chanvre  le  pre- 
mier, Si  n’engager  le  chanvre  que  peu  à peu  dans  le  peigne. 

Nous  convenons  qu’il  faut  quelquefois  rompre  les  chanvres 
trop  longs,  mais  nous  faifons  une  remarque  très  - importante 
pour  ménager  dans  cette  opération  le  produit  en  premier  brin, 
qui  eft  la  partie  vraiement  utile. 

Souvent  le  milieu  des  poignées  efl  médiocrement  bien  pei- 
gné, nous  expliquons  pourquoi,  Ôcnous  indiquons  des  moyens 
pour  prévenir  ce  défaut , en  faifant  ufage  du  fer  & du  frottoir. 
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Nous  remarquons  que  tous  les  chanvres  ne  peuvent  pas 
être  également  affinez,  mais  nous  avançons  comme  un  prin- 
cipe certain , qu’on  ne  peut  trop  affiner  le  chanvre , 6c  nous 
rapportons  beaucoup  d’expériences  qui  prouvent  que  les  cor- 
des font  d’autant  plus  fortes  que  le  chanvre  dont  elles  font 
faites , a été  plus  affiné  ; mais  comme  à force  de  l’affiner  on 
augmente  le  déchet,  voici  la  règle  que  nous  propofons  pour 
fixer  le  degré  d’affinement  qu’on  doit  lui  donner  pour  éviter 
l’inconvénient  d’un  trop  grand  déchet  : tant  qu’on  gagne  par 
l’augmentation  de  force  des  cordages  ce  qu’on  perd  par  le 
déchet,  il  ne  faut  point  regretter  ce  que  l’on  perd,  ou,  pour 
parler  plus  exaélement,  on  ne  perd  rien;  niais  quand  on  pro- 
duit un  grand  déchet  pour  gagner  peu  fur  la  force , l’écono- 
mie exige  qu’on  ne  fe  propofe  pas  d’augmenter  la  force  des 
cordages  en  affinant  le  chanvre  jufqu’à  ce  point , 6c  l’exaétitude 
de  cette  règle  efl  prouvée  par  phifieurs  expériences. 

Nous  faifons  voir  que  tirer  beaucoup  en  premier  brin,  ou 
peu  affiner  le  chanvre,  eft  une  même  choie,  6c  nous  rappor- 
tons des  expériences  qui  établiffent  la  proportion  qu’il  y a en- 
tre la  force  du  premier  brin  6c  celle  du  fécond  , 6c  les  défauts 
des  cordages  qui  font  faits  de  fécond  brin.  Ces  expériences 
nous  amènent  à conclurre  qu’il  faut  peigner  le  chanvre  à fond; 
mais  l’économie,  qu’on  ne  doit  point  perdre  de  vue  dans  une 
matière  d’une  auffi  grande  conféquence , nous  engage  à retirer 
du  fécond  brin  celui  qui  eft  le,  plus  long  6c  le  plus  fin , pour 
le  mêler  avec  le  premier. 

Enfin  nous  parlons  plus  en  détail  que  nous  ne  l’avons  fait 
au  commencement,  des  peignons  ou  ceintures,  6c  nous  ex- 
pliquons comment  on  les  fait. 

EXPLICATION  DES  FIGURES . 

Chapitre  c i n qu  i è m e. 

XjA  Vignette  repréfente, 

AA,  La  table  fur  laquelle  font  attachez  les  peignes. 
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B,  Les  grands  peignes  ou  les  peignes  pour  faire  les  peignons. 

C , Un  peigneur  qui  travaille  fon  chanvre  fur  le  peigne  à de'groffir. 

D,  Un  autre  qui  le  paffe  fur  le  peigne  à affiner. 

E,  Un  qui  l’affine  fur  un  peigne  fin. 

F,  Un  ouvrier  qui  paffe  fon  chanvre  fur  le  frottoir, 

H,  Un  autre  qui  le  paffe  fur  le  fer. 


CHAPITRE 


CHAPITRE  SIXIEME. 

De  l’Attelier  des  Fileurs. 

près  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  chapi- 
tres précédens,  on  doit  être  convaincu  de  la 
néceffité  qu’il  y a de  bien  affiner  le  chanvre  6c 
defçavoir  comment  on  le  doit  préparer  pour 
J|  lui  procurer  le  plus  de  foupleffie  qu’il  eft  pof- 
— 1 ftble , fans  occasionner  un  déchet  trop  conft- 


dérable;  en  un  mot,  on  fuppofe  ici  que  le  chanvre  a été  bien 
préparé  dans  les  atteliers  des  efpadeurs  6c  des  peigneurs , il  eft 
queftion  maintenant  de  l’employer  de  façon  qu’il  puiiïe  faire 
de  bons  cordages. 

Les  ftlamens  de  chanvre  qui  forment  le  premier  brin , n’ont 
que  deux  ou  trois  pieds  de  longueur,  ainfi  pour  faire  une  corde 
fort  longue , il  faut  placer  un  grand  nombre  de  ces  ftlamens 
les  uns  au  bout  des  autres,  6c  les  affembler  de  façon  qu’ils 
rompent  plûtôt  que  de  fe  défunir. 

Entre  tous  les  moyens  qu’on  a tentez,  6c  dont  nous  aurons 
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occafion  de  dire  quelque  chofe  dans  la  fuite , le  plus  expéditif 
6c  celui  qui  a prévalu , efl  de  tordre  les  uns  fur  les  autres  les 
filamens  dont  nous  parlons,  de  manière  que  l’extrémité  d’une 
partie  de  ces  filamens  excède  toûjours  un  peu  celle  qui  a déjà 
été  tortillée  ; de  cette  façon  les  filamens  fe  preifent  de  telle 
manière,  que  le  frottement  qu’ils  éprouvent  quand  on  les  tire, 
eft  tel  qu’ils  romproient  plutôt  que  de  gliffer  les  uns  fur  les  autres, 
c’eft  néanmoins  la  feule  façon  dont  ils  pourroient  fe  féparer. 

Si  l’on  tordoit  de  cette  façon  un  nombre  de  filamens  fuf- 
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fifant  pour  faire  une  corde  greffe  de  trois  à quatre  pouces, 
outre  qu’il  feroit  difficile  de  la  faire  d’une  groffeur  égale, 
rien  ne  l’empêcheroit  de  fe  détordre.  ÎI  eft  vrai  qu’on  n’au- 
roit  plus  à craindre  le  détortillement  fi  l’on  joignoit  enfemble 
deux  ou  trois  cordons  qui  feroient  faits  comme  nous  venons 
de  le  dire  , mais  il  en  réfulteroit  de  grands  inconvéniens, 
comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite;  c’efi  ce  qui  a en- 
gagé à faire  les  greffes  cordes  avec  un  nombre  de  petits  cor- 
dons faits  feulement  de  chanvre  tortillé  l’un  fur  l’autre,  6c  ce 
font  ces  petits  cordons  qu’on  appelle  dans  les  corderies,^/z/ de 
carret,  pour  le  diflinguer  du  fil  fin  qui  fert  à faire  les  toiles , ou 
à coudre. 

Nous  nous  propofons  d’examiner  dans  ce  chapitre  la  fabri- 
que de  ce  fil,  & pour  le  faire  avec  ordre,  nous  commence- 
rons par  expofer  la  difpofition  générale  des  fileries , nous  don- 
nerons une  idée  des  outils  6c  des  inftrumens  dont  on  fe  fert, 
& enfin  nous  décrirons  le  travail  des  fileurs. 

Cet  examen  nous  mettra  à portée  de  faire  plufieurs  réfle- 
xions, 6c  de  rapporter  un  nombre  d’expériences  que  nous 
avons  faites  pour  décider  différentes  quefiions  qui  partagent 
ceux  qui  font  le  plus  expérimentez  dans  cet  art. 

De  la  Fïlerie , ou  de  la  difpofition  de  remplacement  où 

travaillent  les  Fileurs. 

Il  y a des  fileries  découvertes,  & d’autres  qui  font  couvertes. 

Le  long  des  murailles  des  villes  à l’abri  des  vents,  dans  les 


Attelier  des  Fileurs.  99 

fofles , ou  fous  les  arbres  des  remparts  à couvert  du  foleil,  on 
voit  fouvent  des  fileurs  marchands  qui  travaillent , & ce  font 
ces  endroits  qu’on  appelle  des  fileries  découvertes , ainfi  ces 
fileries  ne  font  autre  chofe  qu’une  allée  longue,  unie  6c  qui 
eft  un  peu  à couvert  du  foleil  ou  du  vent;  les  marchands  n’en 
ont  pas  d’autres , & il  y en  a de  pareilles  dans  les  ports  du 
Roi , où  l’on  ne  travaille  que  quand  les  ouvrages  prelfent  beau- 
coup. On  conçoit  bien  que  les  ouvriers  doivent  fouvent  être 
incommodez  par  le  foleil,  6c  qu’il  ne  leur  eft  pas  poffibîe  de 
travailler  l’hiver  quand  il  fait  grand  froid,  ni  dans  toutes  les 
làifons  lorfqu’il  pleut  ; c’eft  pourquoi  dans  les  ports  du  Roi , 
où  il  eft  fouvent  important  que  le  travail  ne  foit  pas  inter- 
rompu , on  a des  fileries  couvertes , ce  font  de  grandes  gale- 
ries , longues  au  moins  de  cent  vingt  brades  ou  de  fix  cens 
pieds , il  y en  a qui  ont  près  de  mille  pieds  de  longueur , lar- 
ges de  vingt,  vingt-cinq  ou  vingt-huit  pieds,  6c  hautes  fous 
les  tirans  de  la  charpente , de  huit  à neuf  pieds.  If  y a de 
côté  6c  d’autre  des  fenêtres  garnies  de  bons  contrevents  que 
l’on  ouvre  6c  que  l’on  ferme  fuivant  que  l’exige  la  tempéra- 
ture de  l’air. 

Des  Inftrwnens  dont  on  fait  ufage  dans  la  filerie. 

Dans  une  filerie  de  vingt,  vingt-cinq  ou  vingt-huit  pieds 
de  largeur,  il  y a ordinairement  trois  ou  quatre  rouets  A 6c 
B , à chaque  bout,  autant  de  tourets  D E,  6c  de  diftance  en 
diftance  des  crochets  ou  râteliers  G , pour  fupporter  le  fil, 
mais  toutes  ces  chofes  peuvent  être  difpofées  de  différentes 
façons  ; c’eft  pourquoi , pour  en  donner  une  idée  jufte,  il  faut 
entrer  dans  un  détail  plus  exaél,  6c  examiner  chacun  de  ces 
inftrumens  en  particulier. 

Des  Rouets. 

Comme  les  fileries  des  marchands  ne  font  point  ordinai- 
rement fermées,  les  ouvriers  font  obligez  d’emporter  chez 
eux  prefque  tous  leurs  uftenfiles , c’eft  pourquoi  ils  ont  pour 
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but  de  les  rendre  portatifs , ce  qui  fait  qu’ils  emploient  pour 
l’ordinaire  des  rouets  légers , à peu  près  femblables  à celui 
qui  eft  repréfenté  dans  la  vignette,  où  l’on  voit  la  roue,  les 
?nontans  qui  iafoûtiennent,  une  groïïe  pièce  de  bois  qui  forme 
l’empâtement  du  rouet,  ôc  les  montans  qui  foûtiennent  des  tra- 
verfes  à coulifle  dans  lefqueiies  la  planchette  eft  reçue , de  forte 
qu’elle  peut  s’approcher  ou  s’éloigner  de  la  roue , pour  tendre 
ou  mollir  les  cordes  de  boyau  ; cette  planchette  porte  les  tnolettes. 

d repréfente  des  molettes  détachées. 

j,  morceau  de  bois  dur  qui  fert  à attacher  la  molette  à la 
planchette  par  le  moyen  de  quelques  petits  coins.  2,  broche 
de  fer  de  la  molette  ; cette  broche  eft  terminée  à un  de  fes 
bouts  par  un  crochet,  l’autre  traverfe  le  morceau  de  bois  1 ; 
étant  rivé  au  point  r,  fur  une  plaque  de  fer , il  a la  liberté  de 
tourner,  j,  petite  poulie  qui  eft  fortement  attachée  à la  bro- 
che , ôc  dans  laquelle  pafle  la  corde  de  boyau  qui  paffant  fur 
la  roue  fait  tourner  le  crochet  de  la  molette. 

II  faut  remarquer  que  les  molettes  font  tellement  dilpofées 
fur  la  planchette  qui  les  porte,  tantôt  en  triangle  tantôt  en 
portion  de  cercle , qu’une  feule  corde  à boyau  peut  les  faire 
tourner  toutes  à la  fois. 

Ces  roues  fuffifent  pour  les  marchands,  mais  dans  les  cor- 
deries  du  Roi  où  il  faut  quelquefois  employer  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers,  on  a des  rouets  plus  folides  ôc  qui  peuvent 
chacun  donner  à travailler  à onze  ouvriers.  Le  poteau  a,  eft 
fortement  aiïiijéti  au  plancher  de  la  filerie  ; ce  poteau  foûtient 
la  roue  l,  qui  eft  large  & pefante.  A la  partie  fupérieure  du 
même  poteau,  6c  au  deftlis  de  l’effieu  de  la  roue,  eft  une  grande 
rainure  dans  laquelle  entre  la  pièce  de  bois  b , qui  y eft  rete- 
nue par  les  liens  cc. 

A cette  pièce  de  bois  b , eft  folidement  attachée  la  pièce  e, 
qu’on  appelle  la  tête  du  rouet  ou  la  croifille , ôc  qui  porte  les 
molettes  ou  curies  m,  au  nombre  de  fept  ou  de  onze,  fuivant 
la  grandeitrdes  rouets.  Au  moyen  de  l’arrangement  circulaire 
de  ces  molettes,  une  courroie  qui  paft'e  fur  la  circonférence 
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de  la  roue  l,  les  touche  toutes*  ce  qui  fait  que  chacune  d’elles 
fe  reftent  du  mouvement  que  l’on  donne  à la  roue,  6c  qu’un 
feul  homme  appliqué  à la  manivelle  peut,  fans  beaucoup  de 
fatigue,  fournir  à onze  fileurs. 

On  conçoit  bien  parla  feule  infpeétion  de  la  machine,  que 
la  pièce  b , eft  affemblée  à codifie  dans  le  poteau  a , pour 
qu’on  puifle  avec  des  coins  élever  ou  baifter  la  tête  du  rouet, 
ce  qui  fert  à mollir  ou  à roidir  la  courroie. 

Les  crochets  des  molettes  les  plus  élevées  font  quelquefois 
au-deftus  de  la  portée  d’un  homme;  c’eft  pour  cela  qu’on  met 
auprès  du  poteau  le  plan  incliné  Z?,  fur  lequel  montent  les  fileurs 
lorfqu’ils  veulent  accrocher  ou  décrocher  leur  fil. 

Comme  les  deux  rouets  A B ont  été  defiinez  fur  une 
échelle  6c  de  façon  qu’on  en  découvre  toutes  les  parties  , j’ai 
cru  devoir  épargner  au  leéleur  une  plus  longue  defcription , 
qui  ne  manqueroit  pas  d’être  ennuyeufe  6c  que  j’ai  jugé  être 
tout-à-fait  inutile,  les  proportions  étant  fi  peu  importantes, 
qu’on  trouve  dans  les  corderies  de  la  Marine  des  rouets  plus 
grands  6c  plus  folides  les  uns  que  les  autres  ; les  deux  que  l’on 
voit  dans  la  planche  qui  eft  à la  fin  de  ce  mémoire, font  plus 
eftimez  dans  les  ports  de  la  marine  que  tous  les  autres. 

On  peut  placer  jufqu’à  quatre  grands  rouets  à chacun  des 
bouts  d’une  corderie  de  vingt-huit  pieds  de  largeur,  ainfi  on 
peut  faire  travailler  à la  fois  jufqu’à  quatre-vingt-huit  fileurs 
dans  une  filerie. 

II  eft  certain  qu’un  pareil  nombre  d’ouvriers  ne  pourroient 
tenir  de  front  dans  l’efpace  de  vingt-huit  pieds , c’eft  pourquoi 
on  a l’attention  de  ne  faire  partir  de  chaque  roue  que  deux 
fileurs  à la  fois,  6c  quand  ils  en  font  éloignez  de  quatre  à 
cinq  brades,  on  en  fait  partir  deux  autres,  ce  qui  fait  que  ce 
grand  nombre  d’ouvriers  peuvent  travailler  enfemble  dans  un 
même  attelier  fans  s’incommoder,  d’ailleurs  cet  ordre  eft  né- 
ceflaire  pour  que  les  tour  et  s puiflent  fuffir  aux  fileurs  fans  inter- 
rompre leur  travail , comme  nous  le  ferons  remarquer  dans  la 
fuite. 
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Des  Râteliers  qui  fervent  à foûtenir  le  fil. 

Quand  un  fileur  s’eft  éloigné  du  rouet  de  cinq  ou  fix  brades, 
fon  fil  décrit  par  ion  propre  poids  une  courbe , & il  toucheroit 
à terre  fi  rouvrier  ne  tiroit  pas  bien  fort  pour  le  roidir,  mais 
quand  il  empioyeroit  toute  fa  force  pour  y réuffir,  il  n’en 
viendroit  pas  à bout  quand  il  a une  certaine  longueur;  le  fil 
porteroit  donc  nécelfairement  à terre,  ce  qui  feroit  fujet  à 
plufieurs  inconvéniens;  i ° il  s’empliroit  de  pouffière,  2°  il  fe 
chargerait  de  l’étoupe  qui  tombe  furie  plancher  de  la  corderie, 
cette  étoupe  s’entortillerait  autour  du  fil  & le  gâterait;  3°ce 
fil  portant  par  terre  dans  une  grande  longueur,  éprouverait  un 
grand  frottement  qui  empêcherait  que  le  tortillement  que  lui 
imprime  la  roue , ne  fe  communiquât  jufqu’à  la  main  du  fileur  ; 
4°  comme  il  y a beaucoup  de  gens  qui  font  continuellement 
en  mouvement  dans  la  filerie , ils  marcheraient  fur  les  fils  qui 
s’embarrafferoient  dans  leurs  jambes  & fe  mêleraient. 

Dans  les  corderies  du  Roi,  on  remédie  à ces  inconvéniens 
en  attachant  aux  tirans  de  la  charpente  ou  à des  traverfes  de 
bois  légères,  G , qu’on  y met  à delfein,  un  nombre  de  cro- 
chets dans  lefquels  les  fileurs  accrochent  leur  fil. 

Ces  perches  garnies  de  crochets,  s’appellent  des  râteliers, 
ces  râteliers  font  à cinq  ou  fix  bralfes  de  diftance  les  uns  des 
autres , & élevez  de  fix  pieds  & demi  ou  fept  pieds,  afin  qu’un 
grand  homme  puiffe  palfer  delfous  iàns  fe  heurter. 

Les  fileurs  qui  travaillent  pour  les  marchands,  difpofent  au- 
trement leurs  râteliers,  ils  les  placent  à trois  ou  trois  pieds  êc 
demi  de  hauteur,  en  les  enfonçant  dans  une  muraille  s’ils  en 
ont  la  commodité,  ou  ils  les  foûtiennent  fur  un  morceau  de 
bois  qu’ils  piquent  en  terre , G , & leur  fil  repofe  fur  ces  râteliers. 

Des  Tour  et  s. 

Quand  les  ouvriers  qui  filent  la  laine  au  grand  rouet,  ont  fait 
un  fil  de  toute  la  longueur  que  leur  bras  fe  peut  étendre  par 
un  mouvement  de  poignet,  ils  décrochent  leur  fil  du  bout  de 
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la  broche  6c  ils  le  dévident  fur  une  bobine  que  la  broche  fait 
tourner;  au  rouet  des  ouvrières  qui  filent  le  chanvre  ou  le  lin, 
il  y a un  épinglier  qui  par  une  méchanique  particulière  roule  le 
fil  fur  une  bobine  à mefiure  que  le  rouet  le  tord. 

Le  fil  de  carret  eft  trop  gros  pour  être  dévidé  fur  des  bobines 
que  le  rouet  feroit  mouvoir , c’eft  pourquoi  les  molettes  n’ont 
point  de  bobines  6c  les  fileurs  reculent  à mefure  que  leur  fil  fe 
tord,  mais  à force  de  reculer  ils  gagnent  le  bout  de  la  filerie, 
ayant  fait  un  fil  d’environ  cent  brades  de  longueur;  il  faut  alors 
devider  ce  fil  fur  quelque  chofe,  6c  c’eft  à quoi  fervent  les 
tourets  qui , comme  l’on  voit , ne  font  autre  chofe  que  de 
grandes  bobines. 

Quatre  planches  qui  font  aflembiées  à angle  droit,  comme 
il  eft  reprefenté  vis-à-vis  D E,ôl  qui  fontfolidement  attachées 
aux  deux  extrémités  du  tambour,  font  tout  l’appareil  de  cet 
infiniment  qu’on  appelle  un  touret. 

Quelquefois  on  paffe  par  le  trou  qui  eft  à l’axe  du  tambour, 
un  boulon  de  fer  qui  traverfe  le  touret  d’un  bout  à l’autre  pour 
lui  fervir  d’effieu. 

Ce  boulon  eft  folidement  attaché  à un  bon  poteau  de  char- 
pente; il  n’y  a point  de  manivelle  à ces  fortes  de  tourets,  c’eft 
un  morceau  de  bois  qui  en  fert,  en  le  fourrant  dans  le  fil  qui 
a déjà  été  dévidé  fur  le  touret , voyez  D. 

Il  y a des  tourets  plus  grands  6c  plus  folidement  établis  qui 
peuvent  contenir  près  de  500  livres  de  fil  de  carret,  tel  que 
celui  qui  eft  repréfenté  dans  la  vignette,  b. 

Iis  font  montez  fur  un  pied  de  charpente. 

Iis  ont  chacun  un  effieu  de  fer,  à une  des  extrémités  duquel 
s’ajufte  une  manivelle  de  fer  ; il  y a cela  d’avantageux , qu’on 
peut  placer  ces  tourets  par  tout  où  l’on  veut,  mais  auffi  ils  font 
bien  lourds  quand  ils  font  chargez  de  fil , 6c  alors  deux  hommes 
ont  de  la  peine  à les  faire  tourner;  ce  n’eft  pas  là  le  grand  in- 
convénient, c’eft  que  les  tourets  pefans  fatiguent  beaucoup  le 
fil  quand  on  ourdit  les  cordes , comme  nous  le  ferons  remar- 
quer dans  le  chapitre  fuivant. 
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Outre  les  inflrumens  que  nous  venons  de  décrire,  on  fe 
fert  encore  dans  les  corderies  d’émériilons  O , de  palans  D E, 
de  iivardes  nn,  dune  lifière  ou  paumelle  F Scs,  &c.  mais  la 
fimplicité  de  ces  uflenfiles  fait  que  nous  remettons  à les  dé- 
crire lorfque  nous  parlerons  de  leur  ufage. 

Dit  travail  des  Fileurs. 

Pendant  qu’un  homme  fe  met  à la  manivelle  du  rouet  pour 
le  faire  tourner,  le  maître  de  roue,  c’efl-à-dire , le  meilleur 
iiieur,  qui  efl  un  peu  mieux  payé  que  les  autres  Sc  qui  a infpec- 
îion  fur  eux , attache  autour  de  fa  ceinture  un  peignon  de  chan- 
vre qui,  comme  nous  l’avons  dit,  doit  être  affez  gros  pour 
fournir  à faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  corderie  ; fi  fon  pei- 
gnon efl  trop  gros,  il  rapporte  Ie*refle,  qu’il  met  auprès  des 
peignons,  Sc  de  petits  garçons  font  chargez  de  porter  ces 
refies  aux  fileurs  qui  fe  trouvent  n’avoir  pas  affez  de  chanvre 
autour  d’eux  pour  gagner  le  bout  de  la  corderie. 

Le  maître  de  roue  étant  chargé  de  chanvre , monte  fur  le 
pont  Sc  fait  une  petite  boucle  de  chanvre  qu’il  engage  dans  le 
crochet  de  la  molette  du  milieu  qui  efl  la  plus  élevée;  comme 
le  crochet  tourne , le  chanvre  qu’il  y a attaché  fe  tortille,  & en 
fourniffant  du  chanvre  à meflire  qu’il  recule , il  commence  a 
former  un  bout  de  fil  de  carret;  quand  il  efl  defeendu  de  defîus 
le  pont , il  prend  dans  fa  main  droite  un  bout  de  lifière  s , qu’on 
nomme  une  paumelle,  Sc  en  ayant  enveloppé  le  fil  qui  efl  déjà 
fait , il  ferre  fortement  la  main  Sc  tire  à lui  ; en  tirant  ainfi  il  em- 
pêche le  fil  de  fe  tortiller  fur  lui-même , de  faire  des  coques , 
ou  du  moins  de  fe  gripper,  Sc  en  ferrant  la  main  il  retient  le 
tortillement  qu’imprime  la  roue  jufqu’à  ce  qu’il  aitbien  difpofé 
avec  la  main  gauche  le  chanvre,  qui  étant  tortillé,  doit  aug- 
menter la  longueur  du  fil , alors  il  defferre  un  peu  la  main  droite, 
le  tortillement  fe  communique  au  chanvre  qui  avoit  été  difpofé 
par  la  main  gauche,  Sc  en  reculant  un  petit  pas  il  fait  couler  la 
lifière  fur  le  fil  qui  fe  tortille  aéluellement;  en  répétant  cette 
même  manœuvre  le  fil  prend  de  la  longueur,  de  quand  il  en  a 

affez, 


Attelier  des  Fileurs.  105 

aftez,  dans  la  crainte  qu’il  ne  traîne  à terre  le  fileur  lève  les 
mains  par  une  fecouiïe,  & accroche  ainfi  fon  fil  dans  les 
dents  d’un  râtelier  G,  ce  qu’il  répète  dans  la  longueur  de  la 
filerie  toutes  les  fois  qu’il  le  juge  à propos,  car  les  râteliers 
font  plus  près  après  les  uns  des  autres  qu’il  ne  .faut. 

Lorfque  le  maître  de  roue  eft  éloigné  du  rouet  de  quatre  à 
cinq  bralfes,  deux  autres  fileurs  attachent  de  même  leur  chan- 
vre aux  deux  molettes  fuivantes , & les  huit  autres  fileurs  com- 
mencent ainfi  à filer  deux  à deux , jufqu’à  ce  que  toutes  les 
molettes  foient  occupées. 

Cet  ordre  eft  fort  bon , les  fileurs  ne  s’incommodent  pas , 
& comme  ils  n’arrivent  que  fucceifi vement  au  bout  de  la  filerie, 
ils  ne  font  point  obligez  d’attendre  les  uns  après  les  autres 
pour  dévider  leur  fil  fur  les  tourets  de  la  façon  que  nous  allons 
l’expliquer. 

Quand  le  maître  de  roue  eft:  arrivé  au  bout  de  la  filerie , i! 
en  avertit  par  un  cri;  alors  quelqu’un  détache  fon  fil  du  crochet 
de  la  molette , il  le  pafle  dans  une  petite  poulie  qui  eft  attachée 
au  plancher  de  la  filerie,  il  le  tortille  autour  d’une  corde  d’é- 
toupe qu’on  nomme  une  livarde,  il  charge  cette  livarde  d’une 
pierre  n , 8c  il  attache  le  bout  du  fil  au  tambour  du  touret;  un 
ou  deux  hommes  font  occupez  à faire  tourner  le  touret,  & 
un  petit  garçon  qui  tient  le  fil  enveloppé  dans  une  livarde, 
a foin  de  le  conduire  fur  le  tambour  du  touret  de  façon  qu’il 
s’y  arrange  bien,  il  a même  à la  main  une  petite  palette  avec 
laquelle  il  frappe  continuellement  fur  le  fil , pour  qu’il  s’arrange 
& fe  ferre  mieux  fur  le  touret  D. 

Le  fil  s’unit  en  paffant  par  les  livardes  & fous  la  pierre;  de 
plus,  comme  en  paffant  par  ces  livardes  il  éprouve  un  frotte- 
ment confidérable,  cela  fait  qu’il  fe  ferre  mieux  fur  le  touret: 
enfin  ce  frottement  fait  perdre  au  fil  une  partie  de  fon  tortille- 
ment qui  fe  porte  au  bout  que  le  fileur  tient  dans  fa  main  8c 
que  de  tems  en  tems  il  eft  obligé  de  laiffer  un  peu  détordre , i.  Il 
y a des  fileries  où  les  fileurs  qui  reviennent  à la  roue,  attachent 
ie  bout  de  leur  fil  à un  petit  émériilon  0,  qui  laifte  perdre  au 
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fil  tout  le  tortillement  fuperfiu.  Nous  dirons  dans  la  fuite  les 
raifons  que  nous  avons  d’approuver  cette  méthode , & nous 
renvoyons  pour  la  defcription  de  cet  inftrument  à l’explication 
des  figures. 

Le  maître  de  roue  eft  bien  tôt  rendu  au  rouet,  car  il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  tems  pour  mettre  fur  le  touret  cent  ou  cent 
vingt  brafi'es  de  fil;  alors  il  décroche  le  fil  de  l’ouvrier  qu’il 
juge  être  le  plus  près  du  bout  de  la  corderie,  il  le  joint,  il  le 
tortille,  ou , comme  l’on  dit,  il  i 'cpijfe  au  bout  de  fon  fil,  & le 
voilà  en  état  d’être  dévidé  fur  le  touret  ; le  fiîeur  qui  fent  que 
fon  fil  ne  fe  tortille  plus  & qu’il  tire  contre  lui , ceffe  de  filer 
&l  revient  au  rouet  pendant  que  le  maître  de  roue  commence 
un  nouveau  fil;  les  autres  fiieurs  arrivent  fucceffivement  à la 
roue,  ils  èpijfent  de  même  leur  fil  à celui  de  leur  camarade,  & 
de  cette  façon  les  tourets  tournent  continuellement  & ne  tar- 
dent pas  à s’emplir. 

Quand  ils  font  pleins,  on  les  accroche  au  palant D , St  en 
hâlant  fur  le  garent,  on  les  dégage  avec  facilité  de  leur  eftîeu, 
on  les  defcend  à terre  ; fur  le  champ  on  met  des  tourets  vili- 
des  à la  place  de  ceux  qui  étoient  chargez , & de  petits  gar- 
çons roulent  les  tourets  pleins  auprès  d’une  trappe  qui  répond 
au  magafin  deftiné  pour  les  fils  de  carret,  dans  lequel  on  les 
defcend,  St  on  les  arrange  avec  un  petit  palant;  ils  reftent 
dans  ce  magafin  jufqu’à  ce  qu’on  les  porte  à l’étuve  pour  y 
être  gaudronnez , ou  à la  corderie  pour  y être  commis  en 
franc  funin  blanc. 

Il  y a des  corderies  où  l’étuve  eft  dans  la  filerie  même,  & 
alors  le  fil  pafle  dans  le  gaudron  au  fertir  des  mains  des  fiieurs 
avant  que  d’être  dévidé  fur  le  touret  : cette  pratique  a des 
avantages  & auffi  quelques  inconvéniens , mais  comme  nous 
ne  traitons  ici  que  du  cordage  blanc,  ce  n’eft  pas  le  lieu  de 
parler  de  la  pofition  des  étuves,  il  eft  plus  à propos  de  dire 
quelque  chofe  de  l’ordre  que  les  fiieurs  tiennent  entr’eux 
dans  la  corderie  de  Marfeille. 

Dans  cette  corderie  quand  un  fileur  eft  arrivé  au  bout  de 
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la  filerie , il  attache  l'on  fil  au  tambour  d’un  touret  qui  y eft 
placé,  il  n’oublie  pas  de  lui  faire  faire  plufieurs  tours  fur  une 
livarde.  Si  de  le  charger  d’une  pierre.  Dès  que  fon  fil  eft 
amarré  fur  le  touret,  il  en  avertit  par  un  cri , & alors  un  petit 
garçon  qui  eft  à l’autre  bout  de  la  filerie  auprès  de  la  molette 
où  ce  fil  a été  commencé,  vient  en  apporter  le  bout  à me- 
fure  que  ce  fil  fe  dévidé  fur  le  touret. 

Le  fileur  qui  eft  à l’autre  bout  de  la  filerie  oppofé  à celui 
où  il  a commencé  fon  premier  fil,  ne  perd  pas  de  tems,  car 
comme  il  y a des  rouets  aux  deux  bouts,  pendant  qu’on  dévide 
iùr  un  touret  le  fi!  qu’il  a fait,  il  fe  charge  d’un  nouveau  pei- 
gnon  & commence  à ce  même  bout  un  autre  fil;  lorfqu’il  l’a 
fini , il  répète  la  même  manœuvre  à l’autre  bout , ce  qui  produit 
deux  chofes  avantageufes  au  fervice,  premièrement  le  fileur 
ne  perd  point  de  tems  à porter  fon  fil  d’une  extrémité  de  la 
filerie  à l’autre,  c’eft  un  petit  garçon  dont  le  tems  n’eft  pas 
cher,  qui  eft  chargé  de  ce  foin-là;  fecondement , en  fuivant 
cette  pratique  le  fil  fe  dévidé  fur  les  tourets , comme  difent 
les  cordiers,à  rebrouffe  poil,  c’eft-à-dire  que  le  fil  en  paiïànt 
par  la  livarde  qui  eft  auprès  du  touret,  éprouve  un  frottement 
en  fens  contraire  à celui  qu’il  avoit  éprouvé  en  paffant  dans 
la  paumelle  du  fileur;  il  arrive  de  là  que  les  extrémités  des 
filamens  du  chanvre  qui  ne  font  point  arrêtez  par  le  tortille- 
ment, fe  rebrouiïcnt,  & par- là  le  fil  devient  un  peu  velu, 
ce  qui  n’eft  pas  aéfavantageux  lorfqu’il  doit  paiïcr  dans  le 
gaudron,  parce  que  dans  cette  opération  il  faudra  le  devider 
d’un  touret  fur  un  autre,  Si  le  faire  encore  paffer  par  plu- 
fieurs tours  de  livarde;  alors  tous  les  filamens  qui  fe  trouvoient 
hériffez,  fe  remettent  dans  la  même  fituation  où  ils  étoient  au 
lortir  des  mains  du  fileur,  ce  qui  le  rend  plus  uni  & fait  qu’il 
fe  charge  moins  de  gaudron  que  fi  on  l’avoit  paffé  à rebrouffe 
poil,  comme  on  le  pratique  àRochefort.  Mais  nous  ne  con- 
feillons  pas  de  fuivre  la  pratique  de  Marfeille  pour  le'  fil  qui 
eft  deftiné  à faire  du  cordage  blanc,  il  vaut  mieux,  comme 
on  le  pratique  à Rochefort,  devider  ce  fil  fur  un  touret  placé 
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auprès  du  rouet  où  il  a été  fabriqué  ; car  de  cette  façon  il  paffe 
dans  la  livarde  en  même  fens  qu’il  avoit  paffé  dans  la  paumelle 
du  fileur,  ce  qui  le  rend  beaucoup  plus  uni. 

II  n’eft  pas  poflible  qu’il  ne  tombe  des  mains  des  fleurs 
quelques  bouchons  de  bon  chanvre , ils  jettent  à deffein  les 
pattes  de  une  partie  du  chanvre  mal  préparé  qui  fe  préfente 
à leur  main , & quand  il  y a du  chanvre  court  dans  les  peignons, 
il  en  tombe  une  partie  à terre,  il  y a de  petits  garçons  qui 
font  chargez  d’aller  continuellement  le  long  de  la  filerie  pour 
ramaffer  ce  chanvre,  ce  qu’ils  font  fans  fe  bailfer,  avec  la 
pointe  d’une  baguette  qu’ils  tiennent  à la  main. 

11  n’eft  pas  douteux  que  dans  une  filerie,  quelque  bien 
peigné  que  foit  le  chanvre , il  ne'  s’y  amalTe  toujours  beaucoup 
de  pouffière,  & qu’avec  plus  de  cent  hommes  qui  y marchent, 
il  ne  s’en  élève  continuellement;  il  ne  feroit  donc  pas  poffi- 
ble  d’y  refpirer  fi  l’on  n’avoit  pas  une  attention  particulière  à 
la  tenir  propre;  ce  font  des  vieillards  qui  font  chargez  de  ce 
foin , & qui  s’en  acquittent  ordinairement  mieux  que  les  jeunes 
gens. 

11  faut  convenir  que  le  métier  de  fileur  dont  nous  venons 
de  donner  une  idée,  eft  très-fimpte.  Jufqu’à  préfent  celui  qui 
fera  plus  attentif  ou  plus  adroit,  y réuffira  mieux  qu’un  autre, 
êi.  c’efl  tout  ce  qu’on  peut  exiger  d’un  ouvrier,  mais  l’art  de 
filer,  confidéré  d’un  certain  côté,  eft  au  deffus  du  fimple  ou- 
vrier; c’eft,  pour  ainfi  dire , une  fcience  qui  ne  convient  qu’aux 
officiers  qui  ont  la  direction  de  l’attelier,  c’eft  à eux  à con- 
duire la  main  des  fileurs  & à tirer  de  leur  adrefte  tout  le  parti 
poffible,  mais  pour  cela  il  faut  être  bien  certain  de  ce  qu’on 
doit  faire,  il  faut  être  en*  garde  contre  les  préjugés,  ne  point 
décider  qu’il  faut  faire  de  telle  ou  telle  manière  uniquement 
parce  que  c’eft  l’ufage,  quand  on  fe  trouve  embarraffé  il  ne 
faut  point  s’amufer  àraifonner,  il  faut  chercher  à s’éclaircir  par 
des  expériences  bien  faites;  je  dis  bien  faites , car  fouvent  une 
circonftance  oubliée  ou  négligée  induit  totalement  en  erreur, 
& d’une  façon  d’autant  plus  dangereufe  qu’on  fe  croit  fondé 
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en  expérience;  c’eft  la  route  que  nous  avons  fuivie,  & qui  nous 
a mis  à portée  de  faire  plufieurs  réflexions  qui  ne  feront  pro- 
bablement pas  indifférentes  à ceux  qui  ayant  à conduire  un 
attelier  auffi  important  à la  marine , fe  propoferont  de  porter  le 
travail  qui  s’y  fait , à fa  plus  grande  perfeétion. 

Le  Chanvre  doit  être  filé  a fiée. 

Le  chanvre , quelque  doux  qu’il  foit , a de  l’élafticité,  & fon 
élafticité  augmente  à mefiure  qu’il  efl  plus  fec , il  devient  auffi 
plus  roide  «S:  il  a moins  de  difpofition  à fè  plier  ou  àfe  tordre 
comme  il  faut  qu'il  le  foit;  lorfqu’on  le  file,  s’il  fe  rencontre 
quelque  brin  qui  ne  foit  pas  engagé  dans  les  autres,  il  fe  rc- 
drefle  & le  fil  efl  velu , d’ailleurs  il  tend  d’autant  plus  à fe  dé- 
tordre , qu’il  efl  plus-élaftique , & nous  prouverons  dans  la  fuite 
que  c’eft  un  défaut. 

C’eft  pour  remédier  à ces  inccnvcniens  que  les  fileufes 
mouillent  leur  fil,  elles  ont  aperçu  que  les  fibres  du  chanvre 
qui  font  de  vraies  fibres  ligneufes,  deviennent  pliantes  & fouples 
quand  on  les  mouille,  comme  il  arrive  à l’ofier,  aux  cercles 
des  cuves  & des  barrils , &c.  qu’on  trempe  dans  l’eau  quand 
on  veut  les  plier  fans  les  rompre. 

Iin’eft  pas  douteux  qu’on  mouilleroit  auffi  le  chanvre  qu’on 
convertit  en  fil  de  carret  s’il  n’y  avoit  à craindre  qu’il  ne  pourrît 
fur  les  tourets;  les  fileufes,  pour  éviter  cet  inconvénient,  ont 
grand  foin  de  ne  pas  laiffer  leur  fil  fur  leurs  bobines,  elles  le 
mettent  au  plûtôt  en  écheveau  pour  qu’il  fe  fèche;  mais  cela 
n’eft  pas  poflible  dans  les  corderies,  il  faut  que  le  fil  refte  fur 
les  tourets,  où  il  ne  manqueront  pas  de  pourrir  promptement 
s’il  étoit  humide,  d’ailleurs  dans  les  corderies  où  l’on  pafle  le 
fil  dans  le  gaudron  fi  tôt  qu’il  efl  filé,  il  eft  certain  qu’il  ne 
prendrait  pas  le  gaudron  étant  mouillé. 

Voilà  ce  qui  oblige  de  filer  le  carret  à fec,  & c’eft  ce  qui 
fait  que  ce  fil  n’eft  jamais  fi  beau  quand  on  le  travaille  par  un 
tems  fec,  que  quand  l’air  eft  un  peu  humide. 

Quand  nous  difons  qu’on  file  le  carret  à fec,  nous  n’ignorons 
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pas  que  les  fileurs  deMarfeille  6c  de  Toulon  trempent  de  tems 
en  tems  leur  paumelle  dans  l’eau , mais  cette  petite  humidité 
qui  n’eft  qu’à  la  fuperficie  des  fils,  eft  bien  tôt  diftipée  dans  ces 
pays  où  la  chaleur  eft  ordinairement  fort  grande. 

A quelle  marque  on  reconnoit  quun  fil  eft  bien  travaillé. 

On  fe  contente  de  dire  ordinairement  qu’un  fil  doit  être 
bien  uni , bien  ferré  6c  bien  égal. 

Nous  convenons  que  le  fil  de  carret  doit  être  uni  6c  égal, 
mais  nous  croyons  qu’il  doit  avoir  d’autres  qualités. 

Une  des  principales  eft  qu’il  n’ait  point  de  mèche  6c  que  le 
chanvre  foit  roulé  en  longue  fpirale. 

Ceci  demande  à être  expliqué,  6c  pour  cela  voyons  travailler 
les  fileurs. 

Il  y en  a qui  après  avoir  prolongé  un  nombre  de  filamens 
de  chanvre  fuivant  l’axe  du  fil  t u,  en  prennent  une  pincée  avec 
leur  main  droite  x,  d’un  de  leurs  côtés,  6c  la  fourrent  au  milieu 
des.  filamens  t u;  fi  on  examine  attentivement  la  maniéré  dont 
ce  chanvre  fe  tortille , on  verra  que  le  chanvre  t u fe  prolon- 
gera félon  l’axe  du  fil  en  fe  tordant  par  de  longues  hélices  ou 
fpirales  t u , pendant  que  le  chanvre  que  tient  la  main  xfte  rou- 
lera autour  de  l’autre  par  des  hélices  courtes,  comme  fur  une 
mèche  , ce  qui  eft  repréfenté  par  la  lettre  y. 

D’autres  fileurs  arrangent  tout  leur  chanvre  à plat,  i,  ils  en 
forment  comme  une  lanière  qu’ils  tiennent  entre  le  pouce  6c 
les  doigts  de  leur  main  gauche;  quand  ce  chanvre  vient  à fe 
tordre,  les  filamens  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres  par  des 
hélices  aiongées  fins  qu’il  y ait  de  mèche  au  milieu. 

Ces  deux  façons  de  filer  font-elles  indifférentes  ! non , fans 
doute  ; mais  pour  fçavoir  à laquelle  il  faut  donner  la  préférence, 
imaginons  que  deux  fils,  dont  l’un  fembiable  ày,  6c  I autre  fem- 
blable  à foient  chargez  tous  deux  d’un  poids  confidérable 
relativement  à leur  force,  qu’arrivera-t-il! 

Afïurcment  la  portion  t u du  fil  y,  qui  eft  dans  1 intérieur 
6c  qui  eft  roulée  par  des  hélices  aiongées,  ne  s’aiongera  pas 
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autant  que  la  portion  qui  la  recouvre  & qui  fait  des  hélices 
courtes. 

La  portion  qui  efl  dans  Taxe  portera  tout  le  poids,  pendant 
que  l’autre  ne  fera  point  encore  en  état  de  réfifler;  tout  le 
chanvre  de  ce  fii  ne  fera  donc  pas  effort  à la  fois,  & il  ne  fera 
guère  plus  fort  que  fi  l’on  avoit  retranché  tout  ce  qui  enve- 
loppe la  mèche  qui  efl  repréfentée  par  t u. 

11  n’en  fera  certainement  pas  de  même  de  l’autre  fil  puis- 
que tout  le  chanvre  qui  le  compofè,  forme  des  hélices  pareilles, 
il  n’y  a point  de  raifcn  pour  qu’une  partie  s’alonge  plus  qu’une 
autre,  ainfi  tout  fera  effort  à la  fois  & réfiffera  proportionnelle- 
ment à la  quantité  de  chanvre  dont  il  eff  formé,  il  fera  donc 
beaucoup  meilleur. 

Dans  quantité  de  fils  à mèche,  car  c’efl  ainfi  que  j’appene 
le  fil  t u,  j’ai  remarqué  que  la  mèche  faifoit  quelquefois  les 
trois  quarts  du  chanvre  qui  le  formoit  ; fi  on  charge  ce  fil,  il  efl 
clair  que  dans  ce  cas  la  mèche  fupporte  tout  le  poids,  6c  que 
ce  fil  n’a  que  les  trois  quarts  de  la  force  qu’il  doit  avoir. 

J’ai  vu  d’autres  fils  où  la  mèche  n’étoit  qu’un  cinquième  du 
chanvre  qui  la  recouvroit,  alors  la  mèche  commence  à rom- 
pre par  les  moindres  efforts , 6c  c’efl  le  chanvre  qui  la  recouvre 
qui  fait  la  force  de  ce  fil , qui  par  cette  radian  ne  devrait  être 
que  d’un  cinquième  moins  fort;  mais  pour  qu’il  eût  cette  force, 
il  faudroit  que  tout  le  chanvre  qui  forme  la  couverture,  fifl  effort 
à la  fois,  c’efl  ce  que  nous  démontrerons  impoffible  dans  les 
chapitres  fuivans. 

Il  refie  à donner  une  façon  aifée  de  reconnoître  fi  un  fil  efl 
bien  fabriqué  ou  non,  du  moins  à cet  égard. 

On  fait  arrêter  la  roue,  6c  prenant  le  fil  ^ j,  par  exemple, 
d’une  main  en  6,  6c  de  l’autre  en;7,  on  le  détord  6c  on  le  tend 
en  écartant  les  deux  mains. 

Si  l’on  fent  du  chanvre  qui  réfifle  dans  le  milieu  6c  que  celui 
qui  le  recouvre,  faffe  une  bourfe  comme  S,  c’efl  figne  que  le 
fil  efl  mal  fabriqué,  6c  d’autant  plus  mal  que  la  bourfe  efl  plus 
groffe. 
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Si  au  contraire  il  n’y  a qu’un  petit  renflement  comme  en  p, 
c’eft  figne  qu’il  n’y  a point  de  mèche  6c  que  tout  le  chanvre 
réfifle  à la  fois  ; voilà  ce  que  nous  appelions  un  fil  bien  fabriqué, 
pourvu  qu’il  foit  d’ailleurs  égal,  uni,  &c. 

Lequel  eft  le  plus  convenable  de  filer  à la  ceinture  ou  à la 

quenouille. 

Nous  avons  dit  que  les  fileurs  mettoient  les  peignons  autour 
d’eux,  c’efl  ce  qu’on  appelle  filer  à la  ceinture;  nous  n’avons 
parlé  que  de  cette  façon  de  filer,  parce  qu’elle  eft  la  feule  qui 
foit  en  ufage  dans  les  corderies  du  Roi  6c  dans  prefque  toutes 
les  corderies  particulières  du  royaume,  il  n’y  a qu’en  Provence 
où  prefque  tous  les  marchands  font  filer,  comme  ils  difent,  à 
la  filoufe  ou  à la  quenouille. 

Pour  cela  le  fileur  F attache  au  bout  d’une  perche  longue 
de  fept  à huit  pieds,  une  queue  de  chanvre  peignée;  il  ajufle 
cette  perche  fur  fon  côté  à peu  près  comme  les  femmes  font 
leur  quenouille,  il  tient  de  la  main  gauche  le  fil  enveloppé  de 
la  paumelle,  6c  il  fournit  du  chanvre  avec  la  main  droite. 

Chacune  de  ces  pratiques  a les  partifans , 6c  peut-être  aufîi 
fcs  avantages  particuliers,  chacun  prétend  avoir  des  raifons  de 
préférer  fa  méthode,  6c  les  fentimens  fe  trouvent  partagez  ; 
rapportons  les  raifons  de  chacune  des  parties , 6c  voyons  s’il  y 
a moyen  de  décider  cette  queffion. 

Ce  quon  peut  dire  en  faveur  de  la  pratique  de  filer  à la 

quenouille. 

Nous  avons  dit  que  l’art  de  filer  confifloit  à ranger  à cô^é 
les  uns  des  autres  des  brins  de  filaffe  qui  s’uniffent  par  le  tor- 
tillement à un  tel  point,  qu’ils  fe  rompraient  plutôt  que  de 
gliffer  les  uns  fur  les  autres , qui  efl  la  feule  façon  dont  ils  pour- 
raient fe  féparer.  On  conçoit  que  l’arrangement  des  brins  de 
chanvre  efl  d’autant  plus  parfait  qu’ils  font  mieux  difpofez 
de  toute  leur  longueur  à côté  les  uns  des  autres  ; un  brin  de 
chanvre  qui  fe  replie  en  deux  n’eft  pas  meilleur  qu’un  brin 

qui 
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qui  étant  une  fois  plus  court,  feroit  étendu  de  toute  fa  lon- 
gueur dans  le  fil;  nous  avons  cependant  prouvé  dans  le  cha- 
pitre IV  qu’il  étoit  avantageux  que  le  brin  fût  long.  La  meilleure 
îituation  que  le  chanvre  puiffe  avoir  dans  le  fil,  efi  donc 
d’étre  étendu  de  toute  fa  longueur,  tous  les  plis  qu’il  fait,  font 
autant  de  petits  défauts,  fi  ces  plis  font  des  bouchons,  les 
défauts  font  encore  plus  confidérables:  or,  difentles  partifans 
de  la  quenouille , le  chanvre  y étant  étendu  de  toute  fa  longueur, 
les  fileurs  le  prennent  par  le  bout  & l’ont  fous  leur  main  dans 
la  difpofition  la  plus  avantageufe  pour  le  bien  arranger  dans 
leur  fil , ce  qui  devient  prefqu’impoffible  à ceux  qui  ont  leur 
chanvre  à leur  ceinture;  un  autre  avantage  qui  n ’efi  pas  à négliger, 
c’eft  qu’un  fileur  fait  plus  de  fil  à la  quenouille  qu’à  la  ceinture. 

Enfin  ils  croient  qu’on  peut  fe  difpenfer  d’affiner  autant  le 
chanvre  quand  on  file  à la  quenouille,  que  quand  on  file  à la 
ceinture  ; comme  les  brins  fe  prolongent  de  toute  leur  longueur, 
deux  ou  trois  brins  de  chanvre  qui  ont  à peine  été  peignez , 
font  un  fil  paffablement  beau  St  infiniment  plus  fatisfaifant  à la 
vue  qu’il  ne  feroit  fi  l’on  filoit  un  chanvre  fi  groffier  autour 
du  corps , St  les  marchands  font  ordinairement  beaucoup  de 
cas  d’une  pratique  qui  leur  permet  de  mafquer  leur  marchan- 
dife  au  point  de  vendre  la  médiocre  fur  un  pied  auffi  avanta- 
geux que  la  meilleure. 

Des  avantages  qu’il  y a a filer  à la  ceinture. 

On  ne  pourrait  filer  à la  quenouille  dans  plufieurs  des  file- 
ries  du  Roi,  fans  y faire  des  changemens  confidérables , les 
planchers  ne  font  pas  affez  élevez,  & cette  raifon  fait  qu’on 
ne  pourrait  actuellement  filer  de  cette  façon  que  dans  les  file- 
ries  découvertes , encore  ne  peut-on  le  faire  quand  il  y a du 
vent,  qui  culbute  la  quenouille,  mêle  & emporte  le  chanvre, 
St  fatigue  le  fileur,  qui  ne  peut  le  réunir;  il  faut,  pour  filer  de 
cette  façon,  des  hommes  robuftes  St  grands,  au  lieu  que  des 
ouvriers  de  force  St  de  taille  ordinaires  peuvent  filer  très-bien 
à la  ceinture. 
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Pour  filer  à la  quenouille  il  faut  que  le  brin  foit  d’égale  lon- 
gueur, fans  quoi  le  court  tomberoit  par  terre,  au  lieu  qu’il  fe 
joint  avec  le  long  quand  on  file  à la  ceinture,  ce  qui  n’efi  pas 
un  petit  avantage , comme  on  le  peut  voir  en  confuitant  le  cha- 
pitre précédent. 

C’eft  pour  ne  pas  perdre  ce  brin  court  que  les  particuliers 
de  Provence  qui  font  filer  à la  quenouille,  font  affiner  très- 
peu  leur  chanvre,  & qu’ils  fe  contentent  de  le  faire  paffer 
très -légèrement  fur  un  très -gros  peigne;  mais  après  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  chapitres  précédens , on  conclurra  que 
leur  fil  doit  être  très  - mauvais , & c’efl  ce  que  l’expérience 

On  dit  que  le  chanvre  s’arrange  mieux  quand  on  file  à ia 
quenouille,  cela  eft  vrai  dans  un  fens;  néanmoins  il  faut  con- 
venir que  la  fituation  des  mains  de  celui  qui  file  à la  ceinture 
eft  plus  avantageufe,  & qu’il  y a de  bons  fileurs  à la  ceinture 
qui  fçavent  prendre  prefque  tout  leur  chanvre  par  le  bout  & 
le  bien  arranger  dans  leur  fil. 

Jugeant  que  les  avantages  fe  compenfoient  à peu  près,  nous 
avons  eu  recours  à l’expérience  pour  reconnoître  lequel  des 
deux  fils  faifoit  de  plus  forts  cordages. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  filer  à la  quenouille  du  premier  brin  de 
chanvre  de  Bretagne,  par  un  ouvrier  qui  avoit  travaillé  en 
Provence. 

Nous  avons  fait  filer  à la  ceinture  par  un  ouvrier  habile,  une 
autre  portion  du  même  brin. 

Nous  avons  fait  faire  avec  chacun  de  ces  fils,  fix  bouts  de 
cordage  de  trois  pouces  de  groffeur  & qui  étoient  tout  fem- 
blables,  n’y  ayant  que  cette  feule  différence  que  le  fil  de  l’un 
avoit  été  travaillé  avec  une  quenouille,  & que  le  fil  de  l’autre 
i’avoit  été  à la  ceinture  ; nous  fîmes  rompre  les  uns  & les  autres 
à la  romaine , & voici  la  différence  que  nous  ayons  remarquée 
entr’eux. 
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Le  cordage  fait  avec  le  fil  travaillé  à la  quenouille , pefant 
poids  moyen  y livres  2 onces,  a porté  force  moyenne  575  B 
livres  4 onces. 

Le  cordage  fait  avec  le  fil  travaillé  à la  ceinture , pefant  poids 
moyen  6 livres  1 1 onces,  a porté  575 B livres  4 onces. 

On  voit  d’abord  que  le  cordage  filé  à la  ceinture,  quoique 
plus  léger,  eft  auffi  fort  que  l’autre;  mais  pour  comparer  la 
force  de  ces  deux  cordages  avec  plus  d’exaétitude , il  faut 
ajoûterau  cordage  fait  de  fil  travaillé  à la  ceinture,  les 7 onces 
de  matière  qu’il  a de  moins  que  l’autre,  & moyennant  cela  il 
auroit  porté  6134,  c’eft-à-dire  que  le  cordage  fait  de  fil  tra- 
vaillé à la  ceinture,  auroit  porté  376  livres  plus  que  l’autre, 
ce  qui  égale  environ  un  quinzième. 

• On  pourroit  dire  que  l’ouvrier  que  nous  avons  employé 
pour  faire  ce  fil  ayant  perdu  l’ufage  de  travailler  à la  quenouille, 
avoit  un  defavantage  fur  le  bon  fiîeur  qui  avoit  fait  le  fil  à la 
ceinture,  cela  peut  être;  néanmoins  nous  pouvons affurer  que 
le  fil  fait  à la  quenouille  paroiffoit  bien  fabriqué,  & que  le  fileur 
qui  l’avoit  fait,  paffoit  pour  un  des  bons  de  la  filerie. 

La  différence  n’étant  que  d’un  quinzième,  on  peut  conclurrc 
qu’il  eft  affez  indifférent  de  fe  fervir  de  l’une  ou  de  l’autre  de 
ces  pratiques,  & que  c’eft  là  le  cas  de  conferver  celle  qu’on 
trouve  établie. 

Quel  degré  de  tortillement  il  convient  de  donner  au  fil. 

Dans  les  vifites  que  nous  avons  faites  dans  les  différons  ports 
du  royaume , il  nous  avoit  paru  qu’on  donnoit  au  fil  un  tortille- 
ment affez  uniforme;  néanmoins  pour  en  être  encore  plus  cer- 
tains nous  avons  fait  venir  de  Toulon , de  Marfeille,  de  Bref!, 
de  Rochefort  de  du  Havre , du  fil  de  premier  brin , & par  la 
comparaifon  que  nous  en  avons  faite,  il  nous  a paru  qu’ils 
étoient  tous  à peu  près  également  tortillez. 

Quelle  eftlaraifon  qui  a donné  fieu  à cette  uniformité!  efl-il 
bien  prouvé  que  ce  point  de  tortillement  eft  le  plus  parfait! 
fçait-on  s’il  y auroit  de  l’avantage  ou  de  l’inconvénient  à tordre 
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pins  ou  à tordre  moins  qu’on  ne  fait  î C’eft  unequeftion  à la- 
quelle on  n’a  pu  nous  répondre,  6c  que  nous  nous  fommes 
propofez  d’éclaircir. 

Par  le  tortillement  les  fibres  du  chanvre  fe  courbent,  leurs 
parties,  même  les  plus  roides,  fe  plient,  elles  ceffent  d’être 
droites , 6c  le  fil  qu’elles  compofent  fe  raccourcit  d’autant. 

Les  fibres  ainfi  courbées  6c  preiïees  les  unes  contre  les  au- 
tres, tendent  à fe  redreffer  proportionnellement  à leur  roideur, 
un  chanvre  gros,  dur  6c ligneux , plus  qu’un  chanvre  fin,  doux 
6c  fouple;  voyez  le  chapitre  troisième.  Toutes  ces  petites  fibres 
forment,  pour  ainfi  dire,  un  nombre  infini  de  petits  refforts 
qui  fe  pouffent  les  uns  les  autres  6c  qui  agiffent  tous  enfemble 
pour  reprendre  leur  première  fituation,  c’eft-à-dire,  pour  fe 
redreffer  avec  une  force  d’autant  plus  grande  que  les  fibres 
ont  plus  de  roideur  : or  puifque  le  tortillement  en  pliant  6c  re- 
courbant toutes  les  fibres , a raccourci  le  fil  qui  en  eft  compofé, 
il  eft  évident  que  lorfque  ces  mêmes  fibres  tendent  à fe  re- 
drelfer,  elles  tendent  auffi  à étendre  le  fil. 

On  pourroit  apercevoir  cette  vertu  élaftique  dans  chaque 
fibrille  du  chanvre  prife  en  particulier,  mais  elle  eft  très-fenfi- 
ble  dans  les  gros  fils  qu’on  travaille  pour  faire  les  cordes  ; car  fi 
après  en  avoir  filé  une  certaine  longueur  l’ouvrier  lâchoit  un  des 
deux  bouts,  le  fil  tourneroit  de  lui-même  dans  un  fens  oppofé 
à celui  du  tortillement,  jufqu’à  ce  que  les  fibres  s’étant  re- 
drefiées  6c  ayant  enfin  repris  leur  fituation  naturelle,  euffent 
perdu  tout  leur  mouvement,  alors  elles  cefferoient  déformer 
un  fil , puifque  fins  le  tortillement  les  brins  de  chanvre  n’étant 
pas  preffez  les  uns  contre  les  autres,  fe  fépareroient  par  le 
moindre  effort,  6c  ne  compoferoient  plus  par  conféquent  un 
fil  ; c’eft  pour  cela  que  les  fileurs  ne  lâchent  jamais  le  bout  de 
leur  fil , qu’ils  ne  l’arrêtent  à quelque  chofe  qui  le  retienne  6c 
l’empêche  de  fe  détordre;  quand  ils  quittent  l’attelier  à midi 
ou  le  foir,  ils  ont  foin  d’arrêter  le  bout  de  leur  fil  aux  cro- 
chets du  râtelier  qui  fe  trouve  plus  à leur  portée.  Mais  pour 
mieux  connoître  quelle  eft  cette  vertu  élaftique,  examinons 
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la  dans  faffemblage  de  plufieurs  de  ces  fils. 

Prenons  quatre  ou  cinq  bouts  de  fil  de  carret,  de  trois  à 
quatre  brades  de  longueur  ; attachons  les  tous  enfemble  par 
un  bout  à un  des  crochets  d’un  rouet’,  & après  les  avoir  tous 
tendus  également,  tenons  les  tous  enfemble  par  l’autre  bout, 
faifons  enfuite  tourner  le  rouet. 

Si  dès  les  premiers  tours  de  roue  on  lâche  ces  fils  qui 
avoient  déjà  commencé  tant  foit  peu  à fe  tortiller,  ils  fe  détor- 
tilleront d’eux-mêmes  dans  le  moment  qu’on  les  aura  lâchez, 
ce  qui  nous  fait  déjà  connoître  leur  élafticité. 

Si  l’on  reprend  encore  ces  mêmes  fils  pour  les  tendre  8c 
les  tenir  dans  la  main , comme  la  première  fois,  & qu’on  faffe 
tourner  la  roue  du  rouet,  on  peut  remarquer, 

i°  Que  ces  fils  fe  courbent  & fe  tortillent  de  nouveau, 
que  par  ce  recourbement  tous  ces  fils  fe  raccourciffent  fi  fort 
que  quelque  force  qu’on  emploie  pour  les  tenir  tendus , on 
fe  fent  tiré  vers  le  rouet,  & quelqif effort  qu’on  fafie,  on  ed 
obligé  de  s’en  approcher  à mefure  que  les  fils  fe  raccour- 
ciffent. 

2°  On  fent  dès  les  premiers  tours  que  cg|  fils  font  effort 
pour  tourner  dans  la  main  en  fens  oppofé  à celui  du  rouet, 
leur  effort  redouble  à mefure  que  le  tortillement  augmente, 
bien  tôt  une  feule  main  ne  peut  fuffire  aies  retenir,  on  ed 
obligé  d’emprunter  le  fecours  de  l’autre',  mais  quelque  force 
qu’on  emploie,  on  ed  enfin  obligé  de  lâcher  prife;  dans  le 
moment  qu’ils  échappent, tous  ces  filsqui  fie  trouvent  en  liberté, 
fie  débandent  avec  une  impétuofité  prodigieufe,  de  malheur  à 
quiconque  ils  rencontreraient  dans  leur  chemin , il  n’cd  point 
de  coup  de  fouet  plus  violent  que  celui  qu’ils  donneraient; 
enfin  ils  tournent  tous  enfemble , & ne  cefiènt  de  tourner , s’ils 
ne  trouvent  rien  qui  les  en  empêche,  qu’ils  rf aient  perdu  tour 
ou  prefque  tout  le  tortillement  qu’ils  avoient  reçu  par  le  mou- 
vement du  rouet;  donc  par  la  feule  éladicité  les  fibres  tendent, 
quand  elles  font  tortillées , à fe  redreffer , & par  conféquent 
à alonger  d’autant  le  fil  qui  en  ed  compofé. 
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L'art  du  cordier  confifte  à empêcher  que  cette  force  éiafti  - 
que  ne  produife  fon  effet,  il  fçait,  comme  nous  le  verrons 
dans  le  chapitre  fuivant,  lui  oppofer  une  force  antagonifte; 
mais  quelle  que  foit  pour  cela  l’induftrie  du  cordier,  cette  force 
ne  fubfifte  pas  moins  dans  le  ni , les  refforts  font  toujours  ten- 
dus , ils  font  effort  pour  fe  détendre  ; les  parties  qui  forment 
ces  refforts  font  donc  continuellement  en  tenfion,  elles  y font 
d’autant  plus  que  le  chanvre  eft  plus  élaftique  & que  les  fibres 
àreffortlont  plus  tendues  par  le  tortillement;  ainfi  quand  une 
grande  élafiicité  fe  trouve  jointe  à une  grande  tenfion,  il  en 
refuite  que  les  fibres  font  tendues  de  prel’que  toute  leur  force, 
& qu’elles  font  comme  chargées  d’un  poids  qui  égaleroit  pref- 
que  celui  qu’il  faut  pour  les  faire  rompre.  . 

Nous  avons  effayé  de  reconnoître  à peu  près  quelle  étoitla 
valeur  de  la  tenfion  que  le  tortillement  donnoit  aux  fibres  qui 
compofent  un  fil  de  carret  de  groffeur  ordinaire;  pour  cela 
nous  avons  difpofé  un  petit  infiniment  compofé  de  deux  mon- 
tans  de  bois  1 1 , qui  étoient  folidement  affujétis  au  plancher 
de  la  filerie  & bien  retenus  par  des  traverfes;  au  haut  de  ces 
montans  étoit  un  petit  rouet  de  poulie  12,  fur  lequel  paffoit  un 
fil  de  carret  de  trois  à quatre  brades  de  longueur  13 , qui  étoit 
attaché  par  un  de  fes  bouts  au  crochet  14  d’une  molette,  & à 
l’autre  bout  pendoit  le  petit  panier  ij,  dans  lequel  on  mettoit 
des  poids. 

eft  une  petite  traverfe  de  bois  qui  couloit  entre  les  mon- 
tans 1 1 , & deux  conduites  de  gros  fil  d’archal  77,  le  tout  étant 
bien  graiffé  pour  éviter  les  frottemens. 

Le  fil  jj  étoit  bien  attaché  au  lifteau  qui  l’empê- 
choit  de  fe  détordre  à .mefure  qu’on  le  chargeoit;  tout  étant 
ainfi  difpofé  on  fit  tourner  la  roue  pour  tordre  davantage  le 
fil,  & à mefure  que  le  panier  ij  s’élevoit,  on  le  chargeoit  de 
poids  pour  reconnoître  avec  quelle  force  le  fil  qui  étoit  fur  le 
rouet  étoit  tiré  vers  la  roue;  on  continua  à tordre  & à charger 
peu  à peu  jufqu’à  ce  que  le  fil  rompît,  ce  qui  arriva  lorfqu’il 
n’y  avoit  pas  encore  dans  le  panier  la  charge  qu’il  auroit  fallu 
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pour  le  faire  rompre  s’il  avoir  été  chargé  fans  faire  tourner  la 
molette  14,  Si  cela  parce  que  notre  machine  n’exprimoit  que 
la  tenfion  générale  du  fil,  mais  non  pas  la  tenfion  des  fibrilles 
qui  le  compofoient,  car  le  raccourciflément  efi  produit  par  un 
mouvement  circulaire  qui,  en  rapprochant  les  hélices , raccour- 
cit la  corde  ; mais  tout  l’effort  que  produit  le  mouvement  cir- 
culaire ne  s’exerce  pas  fuivant  cette  direétion , il  y en  a une 
bonne  partie  qui  efi:  employée  à preffer  les  fibrilles  les  unes 
contre  les  autres  : quoique  cette  force  ne  produife  point  le 
raccourciflément  de  la  corde,  elle  agit  néanmoins  fur  les  fibril- 
les qui  en  font  chargées  comme  d’un  poids  qui  tend  réellement 
à les  rompre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  voit  par  le  raifonnement  que  nous 
venons  de  faire , combien  le  tortillement  efi  contraire  à la  force 
du  fil,  il  feroit  heureux  de  pouvoir  s’en  pafler,  mais  la  chofe 
ne  paroit  pas  poffible;  pour  en  juger  il  n’y  a qu’à  faire  atten- 
tion que  les  fibres  du  chanvre,  celles  de  la  laine,  du  coton  ou 
detelle  autre  matière  que  l’on  file,  font  extrêmement  courtes, 
le  plus  long  chanvre  n’excède  jamais  la  longueur  de  fix  àfept 
pieds  : or  comment  pourroit-on  réunir  enfemble  tous  ces  petits 
brins  & compofer  un  fil  d’une  certaine  longueur  fans  le  fecours 
du  tortillement  î c’efl:  le  feul  moyen  capable  de  comprimer  & 
de  refferrer  fortement  ces  petits  filamens,  qui  étant  branchus 
& ayant  leur  fuperficie  inégale  & raboteufe,  s’engrènent  & 
s’engagent  tellement  les  uns  dans  les  autres,  qu’ils  fe  déch  ire  - 
roient  & fe  romproient  totalement  plutôt  que  de  fe  féparer  ; 
on  n’a  pas  jufqu’à  préfent  trouvé  d’autre  moyen  d’unir  les 
brins  de  chanvre , & on  n’oferoit  fe  flatter  qu’on  en  puiffe  dé- 
couvrir quelqu’autre  ; M.  de  Muflchenbroeck , cet  habile  Phy- 
ficien  Hollandois  qui  a travaillé  fur  le  même  fujet,  convient 
qu’on  ne  peut  s’en  pafler  dans  la  conftruétion  des  premiers 
fils. 

Le  tortillement  efi:  donc  nécefiaire  pour  la  conftruétion 
de  toute  forte  de  fils;  mais  puifqu’on  fçait  qu’il  ne  peut  avoir 
lieu  fans  affoiblir  les  parties  qu’il  comprime,  on  doit  éviter 
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foigneufement  de  le  porter  au  delà  du  pur  nécefTaire.  Mais  à 
quoi  reconnoîtra-t-on  qu’un  fil  cft  afiez  tord  Me  voici:  quand 
les  filamens  rompront  au  lieu  de  fie  féparer  en  gliffant  les  uns 
fur  les  autres,  quelque  peu  que  les  fils  foient  tortillez,  ils  le 
font  fuffifamment;  c’eft  une  règle  qu’on  ignore  dans  les  cor- 
deries , puifque  le  fil  de  carret  qu’on  y travaille , y eft  extrême- 
ment dur  6c  beaucoup  trop  roide  à caufe  du  tortillement  pro- 
digieux qu’on  lui  donne. 

Quoique  cette  propofition  foit  un  corollaire  d’une  théorie 
fufceptible  de  démonftration , pour  éviter  toute  contefiation 
nous  avons  voulu  encore  nous  en  affurer  plus  particulièrement 
par  des  expériences. 

Première  Expérience. 

Nous  avons  fait  filer  trois  fils  différens , le  premier  que  nous 
appellerons  n°  i,  étoitun  fil  de  carret  ordinaire. 

Le  fécond,  n°2,  étoit  moins  tortillé. 

Et  le  troifième,  n°  3,  étoit  encore  moins  tortillé  que  les 
deux  autres. 

Nous  appellerons  fouvent  dans  la  fuite  de  ces  expériences  le 
fil  de  la  qualité  de  n°  1 , le  fil  ordinaire , celui  de  la  qualité  de  n° 
2,  du  fil  coulé,  & celui  de  la  qualité  de  n°  3,  du  fil  plus  coulé.  . 

Les  trois  fils  n°  1,  2 6c  3 étoient  d’une  égale  longueur  6c 
paroiffoient  égaux  en  grolîèur. 

Mais  n°  1 qui  étoit  le  plus  tortillé,  avoit  fes  fibres  extrême- 
ment prelfées , 6c  on  en  pouvoit  juger  même  au  toucher , car 
jl  étoit  fort  dur,  6c  les  deux  autres  étoient  mois  6c  fort  fouples; 
il  devoit  être  entré  plus  de  matière  dans  n°  1 que  dans  les  deux 
autres,  c’eft  ce  que  nous  vérifiâmes  en  les  pefant,  car  n°  1 
pefoit  2 onces  4 gros,  n°  2 peloit  feulement  2 onces,  6cn°  3 
pefoit  1 once  4 gros. 

Cela  fait,  nous  éprouvâmes  leur  force  pour  fçavoir  fi  elle 
étoit  en  même  raifon  que  la  quantité  de  leur  matière. 

N°  .1  qui  pefoit  2 onces  6c  demie,  rompit  fous  le  poids  de 
■1  1 5 livres. 

No 
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N°  2 qui  ne  pefoit  que  2 onces , c’eft-à-dire , un  cinquième 
de  moins  que  n°  1 , & qui  par  conféquent  n'ayant  que  les  quatre 
cinquièmes  de  matière,  n’auroit  dû  porter  que  92  livres,  qui 
font  les  quatre  cinquièmes  du  poids  qu’avoit  porté  n°  1 , porta 
encore,  outre  cette  charge,  8 livres  dont  on  le  chargea  peu  à 
peu,  & ne  rompit  que  par  un  poids  de  100  livres. 

N°  3 ne  pefoit  qu’une  once  & demie,  & n’a  voit  par  confé- 
quent  que  les  trois  quarts  de  la  matière  qui  étoit  entrée  dans 
n°  2. 

Dans  cette  proportion  il  auroit  dû  porter  un  quart  moins, 
c’eft-à-dire,  7^  livres  feulement,  & cependant  il  n a rompu 
que  par  83  livres. 

On  voit  déjà  par  cette  expérience  que  le  fil  perd  de  fa  force 
à mefure  qu’il  eft  plus  tortillé;  en  voici  une  autre  qui  prouve 
encore  mieux  cette  vérité. 

Deuxieme  Expérience. 

Nous  fîmes  filer  trois  fils  de  différente  qualité. 

N°  1 , fil  de  carret  ordinaire, 

N°  2,  fil  coulé. 

N°  3,  fil  coulé  moins  tors. 

Ces  trois  fils,  quoi  qu'égaux  en  groffeur,  ne  î'étoient  pas  en 
matière  ; aufïî  quand  on  en  voulut  faire  des  cordes  elles  fe  trou- 
vèrent de  groffeur  différente , la  corde  faite  avec  le  fil  n°  3 , étoit 
la  plus  menue,  & celle  faite  avec  n°  1 étoit  la  plus  groffe , 
néanmoins  chacune  de  ces  cordes  étoit  compofée  de  neuf  fils. 

On  eut  grande  attention  que  ces  cordes  fuffent  femblables 
en  tout,  qu’elles  ne  différaient  entr’elies  que  parce  que  les 
fils  dont  elles  étoient  faites , étoient  plus  tortillez  dans  la  corde 
n°  1,  que  dans  celle  n°  2,  & moins  dans  la  corde  n°  3,  que 
dans  celle  n°  2. 

Mais  comme  pour  cette  raifon  les  fils  qui  les  compofoient  ; 
quoique  d’égale  groffeur  en  apparence,  n 'étoient  pas  égaux 
en  matière , les  uns  étant  plus  fufceptibles  de  comprelfion  que 
les  autres , nos  trois  cordes  différoiem  en  groffeur  & en  poids. 

Q 
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La  corde  n°  i avoit  un  pouce  quatre  lignes  de  circonfé- 
rence, & pefoit  une  livre  & demie. 

N°  2 avoit  un  pouce  une  ligne  de  circonférence,  & pefoit 

une  livre. 

N°  3 avoit  un  pouce  de  circonférence,  & pefoit  quatorze 
onces. 

Voyons  maintenant  fi  leur  force  a été  proportionnelle  à la 
quantité  de  matière  dont  elles  étoient  compofées. 

N°  i a fupporté  1030  livres,  & a rompu  chargé  de  1040 

livres. 

Pour  juger  fi  n°  2 a plus  de  force  que  celle-ci  en  compa- 
raifon  de  la  matière , il  faut  remarquer  que  n°  1 peloit  une  livre 
& demie , & que  n°  2 ne  pefoit  qu’une  livre. 

N°  2 avoit  donc  un  tiers  de  chanvre  de  moins  que  n°  1, 
fa  force  ne  devoit  donc  être  que  les  deux  tiers  de  celle  de  n° 
!,  elle  devoit  donc  rompre  fous  le  poids  de  694  livres  ; elle 
a pourtant  foûtenuce  poids,  & n’a  rompu  qu  étant  chargée  de 
840  livres;  donc  elle  a porte  beaucoup  plus  quelle  ne  de- 
voit , ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu’au  différent  degré  de 
tortillement  qu’on  avoit  donne  au  fil , car  au  reftc  ces  deux 

cordes  étoient  toutes  femblables. 

N°  3 ne  pefoit  que  quatorze  onces;  par  proportion  à la 
matière  qui  y étoit  entree,  en  la  comparant  avec  n°  2,  elle 
n’auroit  dû  porter  que  735  livres,  elle  en  a porté  néanmoins 
-750;  donc  le  fil  du  n°  3 dont  étoit  compofée  cette  dernière 
corde,  étoit  meilleur  que  celui  du  n°  2,  & celui  du  n°  2 meilleur 
que  celui  du  n°  1;  donc  le  fil  le  moins  tortihe  eft  le  meuleui. 

Troisième  Expérience. 

Pour  en  mieux  juger  encore  nous  avons  frit  faire  les  deux 
fils  fuivans  qui  étoient  égaux  en  matière  & qui  ne  différaient 
que  par  le  degré  de  tortillement. 

1 Le  n°  1 étoit  un  fil  de  carret  ordinaire,  il  pefoit  deux  onces, 
& il  a rompu  par  un  poids  de  1 20  livres. 

Le  fécond,  n°  2,  étoit  un  fii  coulé  qui  paroiffoit  beaucoup 
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plus  gros  que  le  précédent,  parce  qu’étant  moins  tortillé,  les 
libres  en  étoient  moins  comprimées;  néanmoins  il  n’y  avoit 
dans  l’un  Si  dans  l’autre  que  la  même  quantité  de  matière  dans 
line  longueur  pareille. 

N°  2 ne  pefoit  donc  que  deux  onces  comme  n°  1,  auquel 
il  étoit  égal  en  longueur;  ayant  éprouvé  fa  force  il  ne  rompit 
qu’étant  chargé  de  140  livres,  ainfi  ce  fil  moins  tortillé  étoit 
plus  fort  de  vingt  livres  que  le  fil  de  carret  ordinaire , Si  en 
voici  une  autre  preuve. 

Quatrième  Expérience. 

Nous  finies  filer  deux  fils  tout  pareils  à ceux  que  nous  ve- 
nons d’éprouver,  & allez  longs  pour  en  faire  des  cordes. 

N°  1,  fil  de  carret  ordinaire.. 

Nc  2,  fil  coulé  moins  tors. 

On  fit  de  ces  deux  fils  deux  cordes  compofées  de  neuf  fils. 

Quoique  les  fils  parulfent  inégaux  en  groffeur,  parce  que 
le  fil  n°  2 étoit  moins  tortillé  Si  que  fes  fibres  étoient  moins 
comprimées  que  celles  de  n°  1 , on  ne  laifla  pas  d’avoir  deux 
cordes  fort  égales,  elles  avoient  l’une  Si  l’autre  un  pouce 
trois  lignes  de  circonférence,  elles  pefoient  toutes  deux  2$ 
onces,  ainfi  ces  deux  cordes  étoient  femblables  en  tout  point 
Si  ne  différoient  entr’elles  qu’en  ce  que  la  première  étoit  faite 
avec  du  fil  bien  tortillé.  Si  la  fécondé  avec  du  fil  qui  i’étoit 
moins. 

Mais  quand  nous  vinmes  à éprouver  leur  force,  celle  qui 
étoit  faite  avec  du  fil  n°  1 rompit  étant  chargée  de  1 1 90  livres. 
Si  l’autre  qui  étoit  faite  avec  du  fil  coulé,  ne  rompit  que  par 
un  poids  de  1240  livres. 

Cinquième  Expérience. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentez  des  petites  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter;  quelque  décifives  qu’elles 
fuflent,  il  nous  parut  néceflaire  d’éprouver  fi  ce  même  avantage 
fe  trouveroit  dans  des  cordages  plus  gros. 

Q ü 


i24  Chapitre  sixième. 

Nous  fîmes  donc  faire  deux  pièces  de  cordage  de  trois, 
pouces  un  quart  de  groffeur,  nous  eûmes  attention  qu’elles 
fiiffent  femhlables  à tous  égards  & que  la  différence  ne  tombât 
que  fur  le  fil , qui  dans  l’une , n°  i , étoit  un  peu  moins  tors 
qu’à  l’ordinaire,  & dans  l’autre,  n°  2,  étoit  fi  peu  tors  que 
quelqu’attention  que  l’on  eût,  il  rompit  plufieurs  fois  en  our- 
dilïànt  la  pièce. 

Ces  deux  pièces  de  cordage  furent  coupées  en  fix  bouts  de 
vingt-un  pieds  huit  pouces  de  longueur.  & appliquées  à la 
romaine  pour  connoître  leur  force. 

N°  1,  pefant  poids  moyen  7 livres  7 onces  & demie, rompit 
force  moyenne  fous  le  poids  de  7267  livres  10  onces. 

N°  2,  pefant  poids  moyen  7 livres  2 onces,  rompit  force 
moyenne  fous  le  poids  de  8454  livres  14  onces. 

Remarque. 

Si  ce  cordage  avoit  été  auffî  pefant  que  l’autre , il  auroit  fùp- 
porté  plus  de  8824  livres. 

D’où  l’on  peut  conduire  que  ce  cordage  n°  2 qui  étoit  fait 
de  fil  au/fî  peu  tortillé  qu’il  puiffe  l’être , car  il  reffembloit 
plûtôt  à du  chanvre  qu’on  auroit  arrangé  à côté  l’un  de  l’autre 
qu’à  du  fil,  que  ce  cordage,  dis-je,  étoit  plus  fort  que  le  cordage 
n°  1 qui  n’étoit  pas  fait  de  fil  auifi  tors  qu’à  l’ordinaire , de  près 
d’un  cinquième. 

Sixième  Expérience. 

Enfin  pour  connoître  encore  mieux  quel  étoit  l’avantage  fur 
lequel  on  pouvoit  compter  en  diminuant  le  tortillement  dufiL 
nous  fîmes  faire  trois  pièces  de  cordage  de  trois  pouces  de 
groffeur,  la  première  n°  1,  étoit  de  fil  un  peu  plus  tors  qu’à 
l’ordinaire. 

La  fécondé  n°  2,  étoit  de  fil  tors  à l’ordinaire. 

Et  la  troifième  n°  3,  étoit  de  fil  coulé. 

On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces  fix  bouté  de  cordage 
de  vingt-un  pieds  huit  pouces  de  longueur,  dont  on  éprouva  la 
force  à la  romaine» 
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N°  1,  fil  un  peu  plus  tors  qu’à  l’ordinaire,  pefoit  poids 
moyen  y livres  3 onces,  & fa  force  moyenne  fut  trouvée  de 
3335  livres. 

N°  2,  fil  tors  à l’ordinaire,  pefoit  poids  moyen  y livres  1 
once  2 gros,  & fa  force  moyenne  fut  trouvée  de  5885  livres 
p onces. 

N°  3 , fil  coulé , pefoit  poids  moyen  6 livres  y onces  2 grosj 
&fa  force  moyenne  fut  trouvée  de  6 1 69  livres. 

Remarque. 

Comparons  d’abord  n°  2 avec  n°  1 ; il  faut  pour  cela  égaler 
n°  2 au  poids  de  n°  1 , & on  trouvera  qu’il  auroit  porté  plus  de 
5989  livres  s’il  avait  été  auffi  pefant  : donc  n°  1 eft  plus  foible 
que  n°  2,  de  654  livres  9 onces,,  c’eft-à- dire,  de  près  d’un 
huitième. 

Pour  comparer  maintenant  n°  3 avec  n°  2,  il  faut  ajouter  à 
la  force  de  n°  3 celle  qu’il  auroit  eue  s’il  avoit  été  auffi  pefant 
que  n°2,&  alors  la  force  de  n°  3 fera  de  6y6y  livres , excédant 
la  force  de  n°  2 de  882  livres,  ce  qui  fait  plus  d’un  feptième. 

Enfin  fi  l’on  veut  comparer  n°  3 avec  n°  1 qui  font  les  deux 
extrêmes, on  trouvera,  quand  on  aura  égalé  le  poids  de  n°  3 à n° 
1,  que  n°  3,  s’il  avoit  pefé  autant  que  n°  1,  auroit  porté  688y' 
liv.  quelque  chofe  de  plus  , & qu’ai nfi  n°  3 eft  plus  fort  que  n° 
1,  de  1 532  liv.  ce  qui  fait  prefqu’un  tiers  de  la  force  de  n°  1. 

Comment  on  peut  parvenir  à empêcher  les  fleurs  de  tordre 

trop  leur  fil. 

Il  eft  inutile  de  fatiguer  le  leéleur  par  l’énumération  de  plu- 
fieurs  autres  expériences  que  nous  avons  faites , & qui  concou- 
rent toutes  à établir  la  même  vérité. 

Le  raifonnement  & l’expérience  s’accordent  donc  pour 
prouver  que  le  fil  le  moins  tortillé  eft  le  meilleur,  qu’indé- 
pendamment  de  toute  autre  confidération  il  produit  des  cordes: 
plus  fortes , & qu’il  doit  par  conféquent  avoir  la  préférence  fur 
le  fil  ordinaire. 

Qiij 
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Mais,  dira-t-on,  il  ne  faut  rien  propofer  dans  les  grandes 
manufactures  qui  exige  trop  d’attention  ; ne  fera-t-il  pas  trop 
embarraffant  de  faire  le  fl  coulé  dont  nous  venons  de  prouver 
les  avantages!  les  ouvriers  font  des  gens  de  routine,  ils  font 
accoutumez  à tordre  leur  fil  à un  certain  point , iis  ont  même 
de  l’inclination  à beaucoup  tordre,  parce  que  leur  fil  en  paraît 
plus  parfait,  il  a meilleur  air , comment  pourra-t-on  rompre  leur 
ancienne  habitude  l 

Voici  les  précautions  qu’on  doit  prendre  pour  que  les  fileurs 
ne  tordent  pas  trop  leur  fil. 

La  chofe  n’efl  pas  auffi  difficile  qu’on  pourroit  fe  l’imaginer, 
il  n’y  auroit  qu’à  recommander  aux  ouvriers  d’aller  un  peu  plus 
vite , afin  qu’étant  arrivez  en  moins  de  tems  à la  même  diffance 
où  ils  finiffent  leur  fil,  qui  eff  au  bout  de  la  corderie,  la  roue 
du  rouet,  & par  conféqucnt  les  molettes  qu’elle  fait  mouvoir, 
par  le  moyen  defquelles  le  fil  fe  tortille,  n’aient  pû  tourner 
qu’un  moindre  nombre  de  fois , comme  dix  fois , par  exemple, 
au  lieu  de  quinze  ou  de  vingt  qu’elles  auroient  fait  fi  le  fileur 
avoit  marché  à l’ordinaire.  Mais  il  s’agit  de  fçavoir  fi  la  main 
des  fileurs  pourra  fournir  à une  marche  plus  précipitée  fans 
faire  un  fil  très -défectueux;  il  s’en  trouvera  à la  vérité  quelques- 
uns  affez  adroits  pour  cela,  mais  la  plupart  ne  pourroient  pas 
exécuter  à cet  égard  les  ordres  qu’on  leur  donneroit,  ainfi  il 
faut  avoir  recours  à un  autre  expédient  pour  parvenir  à moins 
tordre  le  fil  fans  changer  la  marche  des  ouvriers. 

On  y parviendrait  fans  doute  en  recommandant  à celui  qui 
eft  à la  roue  de  la  tourner  très-lentement,  mais  comme  il  eff 
plus  aifé  de  tourner  une  roue  médiocrement  vite  que  de  la 
tourner  fi  lentement,  pour  mettre  plus  à fion  aife  celui  qui  tourne 
la  roue,  il  ne  faut  que  la  tenir  un  peu  plus  petite  de  diamètre 
& augmenter  un  peu  la  groffeur  des  molettes , aïïiirément  avec 
ces  précautions  on  parviendra  à diminuer  beaucoup  le  tortille- 
ment du  fil;  néanmoins  fi  les  contre-maîtres  s’apercevoient  que 
le  fil  d’un  des  ouvriers  fût  trop  tortillé,  ils  pourroient  encore  y 
remédier  en  lui  faifant  attacher  fon  fil  à un  cmérillon , & en 


ATTELIER  DES  FiLEURS.  Ï27 

faifant  faire  à ce  fil  un  plus  grand  nombre  de  révolutions  autour 
de  la  livarde  qui  eft  auprès  du  touret,  de  cette  façon  on  dimi- 
nuera le  tortillement  tant  qu’on  le  jugera  à propos  ; mais  il  ne 
faut  avoir  recours  à ce  moyen  que  dans  la  nécelfité , car  il  vaut 
beaucoup  mieux  que  le  fil  n’ait  jamais  eu  que  le  degré  de  tor- 
tillement qu’il  doit  avoir,  parce  que  ies  hélices  que  forment 
les  filamens  du  chanvre,  en  font  plus  régulières,  les  fibrilles 
mieux  arrangées , & le  fil  en  eft  moins  velu. 

Un  contre -maître  un  peu  attentif  pourra  donc  diminuer 
autant  qu’il  le  voudra  le  tortillement  de  fon  fil;  mais  à quoi 
reconnoitra-t-on  qu’un  fil  a précifément  le  degré  de  tortille- 
ment qu’il  convient  de  lui  donner!  c’efl  la  fécondé  queftion 
que  nous  nous  fommes  propofée. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’il  étoit  abfolument  nécelfaire  de 
tordre  le  chanvre  pour  en  faire  du  fil , que  c’étoit  le  tortillement 
qui  en  prelfant  les  filamens  les  uns  contre  les  autres,  faifoit 
qu’ils  s’engrenoient  de  façon  qu’ils  rompoient  plutôt  que  de 
fe  féparer  ; nous  venons  de  prouver  d’un  autre  côté,  que  le 
tortillement  détruifoit  nécelfairement  une  partie  de  la  force  du 
chanvre,  & de  ces  deux  principes  on  doit  conclurre  qu’il  faut 
tordre  le  chanvre  pour  en  faire  du  fil,  mais  qu’il  ne  le  faut  tordre 
que  le  moins  qu’on  pourra,  feulement  aifez  pour  que  les  brins 
de  chanvre  qui  le  compofent,  foient  fuffifamment  prelfez  les 
uns  contre  les  autres  pour  qu’ils  ne  puiffentfe  féparer,  & qu’il 
faut  fupprimer  rigoureufement  tout  le  tortillement  fuperflu. 

Ainfi  un  fil  dont  les  brins  fe  léparent  quand  on  l’étend  pour 
ourdir  une  corde,  n’eft  pas  affez  tortillé,  mais  celui  qu’on 
peut  étendre  de  toute  la  longueur  de  la  corderie , fans  que  les 
filamens  fe  féparent  les  uns  des  autres,  ce  fil , quelque  peu  tor- 
tillé qu’il  paroiffe , l’eft  aifez;  voilà  une  règle  très-fimple,  qui 
eft  celle  que  les  contre-maîtres  doivent  fuivre. 

Quelle  grojjeur  doit  avoir  le  fil  de  car r et. 

Nous  avons  dit  que  dans  tous  les  ports  l’ufige  étoit  affez 
uniforme  pour  tordre  le  fil  au  même  point,  parce  qu’on  croyoit; 
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probablement  que  c’étoit  le  plus  avantageux;  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  la  groffeur  du  fil,  j’en  ai  vu  qui  n’avoit  que  trois 
lignes  & demie,  d’autre  qui  avoit  quatre  à cinq  lignes,  d’autre 
fix  & même  fept  & demie  de  circonférence,  & chacun  pré- 
tendoit  avoir  attrapé  le  point  de  perfedion;  ceux  qui  faifoient 
filer  fin , s’autorifoient  de  l’expérience  du  fouet  qui  eft  fait  avec 
du  fil  à coudre , & qui  eft  bien  plus  fort  qu’une  ficelle  de  même 
groffeur  qui  eft  faite  avec  deux  ou  trois  gros  fils. 

Ceux  qui  faifoientfiler  gros , prétendoient  que  quand  les  fils 
étoientfins , ils  n’avoient  pas  affez  de  force  pour  réfifteraux 
efforts  qu’ils  ont  à fouffrir  quand  on  commet  de  grades  cordes. 

Pour  décider  cette  queftion , qui  partage  les  maîtres  de  l’art, 
regardons  filer  par  un  habile  ouvrier  deux  fils , un  qui  n’ait  que 
trois  lignes  ou  trois  lignes  & demie  de  circonférence , & que 
l’autre  ait  fept  lignes  à fept  lignes  & demie,  & nous  aperce- 
vrons aifément  qu’il  eft  beaucoup  plus  facile  de  faire  un  fil  fin 
qui  n’ait  point  de  mèche,  que  d’en  faire  un  gros  qui  foit  exempt 
de  ce  défaut. 

Nous  verrons  que  pour  faire  un  gros  fil  il  eft  prefqu’inévi- 
ïable  qu’il  n’y  ait  des  brins  de  chanvre  qui  fe  prolongent  de 
toute  leur  longueur  dans  l’axe  du  fil,  & que  c’eft  fur  ceux-là 
que  les  autres  fe  roulent  & fe  tournent  comme  fur  un  axe 
autour  duquel  ils  décrivent  des  hélices.  Il  arrive,  lorfque 
ce  fil  eft  employé  à foûtenir  quelque  fardeau , que  les  fibres 
qui  font  dans  le  centreront  tirées  direélement,  & les  autres 
obliquement,  6c  d’autant  plus  obliquement  qu’elles  feront  plus 
éloignées  du  centre,  c’eft-à-dire,  d’autant  plus  que  le  fil  aura 
plus  de  groffeur  : or  cela  ne  fe  peut  faire  fans  que  les  unes 
foient  plus  tendues  que  les  autres , 6c  cette  inégalité  de  ten- 
fion  étant  plus  confidérable  dans  les  gros  fils  que  dans  les 
menus , on  eft  conduit  à penfer  qu’il  y aura  une  différence 
dans  leur  force,  6c  que  les  menus  feront  les  plus  forts  propor- 
tionnellement à la  quantité  de  matière  qui  entrera  dans  leur 
compofition  ; examinons  fi  l’expérience  fera  d’accord  avec  ce 
rationnement. 

Première 
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Première  Expérience. 

Nous  avons  fait  filer  deux  fils,  tous  les  deux  tortillez  fuivant 
Eufage  ordinaire  des  ports,  à la  différence  feulement  que  l’un, 
n°  1 , étoit  fort  gros , 6c  que  l’autre , n°  2 , étoit  fort  menu  ; on 
en  jugera  par  leur  poids. 

N°  1,  c’eft-à-dire,  le  gros,  pefoit  trois  onces. 

N°  2,  qui  étoit  de  pareille  longueur,  mais  fort  menu,  ne 
pefoit  que  demi-once , en  forte  que  celui-ci  n’étoit  que  le 
fixième  de  l’autre;  voyons  fi  leur  force  eft  dans  cette  propor- 
tion. 

N°  1 s’eff  rompu  par  un  poids  de  122  livres , il  auroit  fallu 
que  n°  2 n’eût  pu  porter  que  le  fixième  de  ce  poids,  c’eft-à- 
dire  , qu’il  eût  rompu  par  un  poids  de  20  livres  deux  fixièmes, 
ou  de  2 1 livres  tout  au  plus  ; cependant  ce  fil  n’a  rompu  que 
fous  le  poids  de  2 7 livres , donc  il  étoit  plus  fort  que  n°  1 , 
eu  égard  à la  matière  qui  y étoit  entrée. 

Voyons  fi  ce  fil  étant  employé  à faire  des  cordes,  ne  perd 
rien  de  fa  fupériorité. 

Seconde  Expérience. 

Nous  fîmes  filer  dans  cette  intention  deux  fils  de  différen- 
te groffeur,  pour  en  faire  deux  cordes  égales  en  longueur,  en 
groffeur  6c  en  matière.  N°  1 étoit  faite  avec  fix  fils  de  carret 
ordinaire , elle  pefoit  î livre  8 onces. 

N°  2 étoit  faite  avec  30  fils  fort  menus,  6c  ne  différoit  de 
la  précédente  qu’en  cela  feulement!  car  elle  avoit  la  même 
quantité  de  matière,  puifqu’elle  pefoit  auffi  1 livre  6c  demie. 

N°  1 a rompu  étant  chargée  de  685  livres. 

N°  2 n’a  rompu  que  quand  elle  a été  chargée  de  77 5 livres. 

On  voit  que  cette  corde  a porté  90  livres  de  plus  que  la 
précédente,  quoiqu’elles  fuffent  femblables  en  tout  point; 
d’où  il  fuit  qu’on  a encore  un  moyen  d’augmenter  la  force 
•des  cordes  en  diminuant  la  groffeur  des  fils. 
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Remarque. 

On  ne  prétend  pas  néanmoins  qu’il  foit  néceffiaire  de  di- 
minuer la  groffeur  du  fil  de  carret  dans  la  même  proportion 
qu’on  l’a  fait  dans  ces  expériences,  il  faudroit  employer  trop 
de  tems  pour  filer  les  fils  qui  font  néceffaires  à la  conftruétion 
des  grofles  manœuvres , il  fuffira  qu’on  tienne  la  main  à ce 
qu’on  ne  les  faffe  pas  plus  gros  que  de  trois  lignes  & demie 
ou  quatre  lignes  & demie  tout  au  plus;  & quoique  par  ce  moyen 
on  n’envifage  pas  une  augmentation  de  force  bien  confi- 
dérable , c’eft  cependant  un  petit  avantage  qu’il  ne  faut  pas 
négliger;  ce  n’eft  qu’en  mettant  à profit  tous  ces  petits  gains, 
qu’on  peut  parvenir  à la  perfeétion  de  la  corderie. 

Avant  que  de  paffier  plus  avant  nous  devons  faire  remar- 
quer qu’il  faut  proportionner  la  groffeur  du  fil  à la  fineffe  du 
chanvre , & qu’il  eft  néceffaire  de  filer  plus  gros  un  chanvre 
qui  eft  moins  affiné;  autrement  il  y auroit  à proportion  moins 
de  brins  de  chanvre  à côté  les  uns  des  autres  dans  la  groffeur 
de  ce  fil,  que  dans  celui  qui  feroit  fait  de  chanvre  plus  fin , & 
i’engrénement  de  ce  petit  nombre  de  gros  brins  pourroit  bien 
n’être  pas  fuffifant;  c’eft  ce  qui  oblige  de  filer  plus  gros  le 
fécond  brin  que  le  premier.  On  voit  par-là  combien  il  eft 
important  d’affiner  bien  le  chanvre  quand  on  veut  faire  de 
bonnes  cordes,  puifqu’indépendamment  des  avantages  que 
nous  avons  fait  valoir  dans  les  chapitres  IV  & V,  il  y a encore 
celui  de  pouvoir  filer  fin;  les  Hollandois  fçavent  bien  en  pro- 
fiter, ils  tirent  de  Riga  les  chanvres  de  la  première  qualité,  ils 
les  affinent  bien,  & en  font  du  fil  extrêmement  fin;  c’eft  une 
obfervation  que  nous  avons  été  à portée  de  faire  en  examinant 
les  manœuvres  de  la  flûte  l'Eléphant  que  le  Roi  afaitconftruire 
en  Hollande  par  le  fieur  Gefiin  Ingénieur  de  la  Marine. 

Dans  deux  Care?iteniers  de  même  groffieur,  celui  qui 
avoit  été  fait  à Rochefort  n’avoit  que  neuf  fils , & celui  qui 
avoit  été  fut  en  Hollande  en  avoit  dix-huit;  dans  toutes  les 
manœuvres  de  cette  flûte  le  nombre  des  fils  étoit  toujours 
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double  de  celui  qu’on  comptait  dans  les  manœuvres  de  même 
grofleur  qui  avoient  été  faites  à Roehefort.  Il  eft  vrai  qu’il 
n’y  a que  le  chanvre  de  Riga  bien  peigné  qui  puilfe  être  filé 
fi  tin,  mais  qui  eft-ce  qui  nous  empêche  de  travailler  aufli: 
bien  que  les  Hollandois  le  chanvre  de  Riga  que  nous  em- 
ployons! Si  quand  nous  fommes  obligez  d’employer  du  chan- 
vre du  pays , qui  ne  peut  pas  être  auffi  affiné  que  celui  du 
Nord,  du  moins  devons -nous  eflayer  de  l’affiner  de  notre 
mieux,  & de  le  filer  le  plus  fin  qu’il  nous  eft  poffible. 

Dans  l’examen  que  nous  fîmes  des  manœuvres  de  la  flûte 
l’E  léphant , nous  y remarquâmes  un  défaut  aflez  confidéra- 
ble,  c’eft  que  les  fils  étaient  de  grofleur  fort  inégale.  Ou 
conçoit  qu’un  gros  fil  fe  plie  plus  difficilement  qu’un  qui  eft; 
fort  fin , & quand  on  fera  bien  au  fait  de  la  façon  de  commettre 
les  cordes , on  concevra  que  cette  différente  foupîeffe  dans 
les  fils  nuit  confidérablement  à la  perfeélion  de  la  corde  ; ii 
faut  donc  faire  en  forte  que  tous  les  fils  qui  compofent  une 
corde,  foient,  autant  qu’il  eft  poffible,  de  même  grofleur. 

En  nous  entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec  des 
officiers  qui  connoiflbient  aflez  bien  l’art  de  la  corderie , nous 
nous  trouvâmes  de  fentiment  très-différent  fur  la  grofleur  qu’on 
devoit  donner  aux  fils,  ils  foûtenoient  que  le  fil  de  carret  de- 
voitêtre  de  fix  à fept  lignes,  & ils  fondoient  leur  fentiment  fur 
une  expérience  qu’ils  avoient  exécutée. 

Ils  avoient  fait  faire  deux  Carente?ùers,  l’un  avec  du  fil  très- 
fin,  & l’autre  avec  du  fil  fort  gros;  la  force  de  celui-ci  avoit 
-été  cependant  beaucoup  fupérieure  à celle  de  l’autre. 

Comme  cette  expérience  contredifoit  abfolument  celles 
que  nous  avions  faites , je  propofai  de  la  répéter.  On  fila  d’a- 
bord le  gros  fil , mais  quand  on  vint  à filer  le  fil  fin , nous  nous 
aperçûmes  que  comme  le  fîleur  ne  pouvoit  pas  fournir  fon 
chanvre  aflez  vite,  il  ne  reculoitque  lentement,  ce  qui  faifoit 
que  fon  fil  était  extrêmement  tortillé,  & ce  grand  tortillement 
le  faifoit  paroître  encore  plus  menu. 

Nous  fîmes  alors  cette  réflexion  : on  gagne  quelque  chofe 

R i ; 
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à filer  fin , mais  on  gagne  beaucoup  plus  à diminuer  du  tor- 
tillement , & ici  on  l’augmente,  ainfi  cette  augmentation  peut 
non  feulement  faire  évanouir  l’avantage  qu’on  auroit  pû  efpérer 
de  la  diminution  de  grolTeur  des  fils,  mais  même  rendre  ce 
cordage  beaucoup  plus  foible  que  l’autre.  Nous  obligeâmes 
donc  celui  qui  étoit  à la  roue,  de  tourner  beaucoup  plus  len- 
tement, & nous  recommandâmes  au  fileur  de  ne  pas  plus 
tordre  ce  fil  fin  qu’il  avoit  fait  le  gros;  on  fit  des  cordes  avec 
ces  deux  fils , on  les  rompit,  & celle  qui  avoit  été  faite  avec  du 
fil  fin  fe  trouva  la  plus  forte.  Nous  rapportons  ceci  pour  faire 
fentir  combien  il  faut  de  précautions  pour  bien  faire  des  expé- 
riences, & combien  il  eft  dangereux  de  s’égarer  quand  on  né- 
glige les  moindres  circonftances  ; maintenant  réuniffons  les^ 
deux  avantages  que  nous  venons  de  découvrir,  pour  nous  mieux 
aifurer  de  l’avantage  qu’on  en  peut  efpérer. 

Pour  cela  examinons  l’augmentation  de  force  qu’on  peut 
procurer  aux  cordes  en  diminuant  le  tortillement  du  fil  & en  le 
tenant  plus  fin. 

Il  a été  prouvé  en  premier  lieu,  que  c’efl  une  qualité  avan- 
tageufe  au  fil  que  d’être  peu  tortillé; 

Et  en  fécond  lieu,  qu’il  y a quelque  chofe  à gagner  à le  filer 
plus  fin  ; ces  deux  qualités  réunies  enfemble  nous  procureront 
du  fil  beaucoup  fupérieur  à celui  qu’on  file  ordinairement  dans 
nos  corderies , & les  cordes  que  l’on  en  fera,  feront  beaucoup 
plus  fortes  que  celles  que  l’on  fait  avec  du  fil  de  carret  ordi- 
naire, on  pourra  en  juger  par  les  expériences  fui  vantes.. 

Première  Expérience, 

Nous  avons  fait  faire  deux  cordes , n°  1 étoif  compofée  de 
huit  fils  de  carret  ordinaire,  elle  avoit  un  pouce  trois  lignes  de 
circonférence  & pefoit  17  onces. 

N°  2,étoit  toute  femblable,  à la  réferve  qu’elle  étoit  faite  avec 
du  fil  coulé  ,.c’eft-à-dire , moins  tors  & plus  fin  que  le  fil  ordi- 
naire, & dorénavant  quand  nous  parlerons  du  fil  coulé,  ce  fera 
toujours  du  fil  de  cette  efpèce  dont  nous  voudrons  parler;  . 
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cette  corde  n°  2,  étoit  compofée  de  douze  fils,  mais  à cela 
près  elle  étoit  femhlable  à l’autre,  car  elle  avoit  comme  elle 
un  pouce  trois  lignes  de  circonférence  & pefoit  17  onces; 
néanmoins  quand  nous  avons  éprouvé  la  force  de  ces  deux 
cordes,  n°  1 a rompu  étant  chargée  de  990  livres,  tandis  que 
n°  2 ne  s’eft  rompue  que  quand  elle  a été  chargée  de  1050 
livres,  c’eft-à-dire  qu’elle  étoit  de  près  d’un  feizième  plus 
forte  que  l’autre. 

Seconde  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  corde  n°  1 , avec  du  fil  de  carret  ordi- 
naire, elle  étoit  compofée  de  neuf  fils;  nous  limes  faire  une 
autre  corde  n°  2,  qui  étoit  compofée  de  douze  fils,  parce  que 
c’étoit  du  fil  coulé. 

Au  refte  elles  étoient  tout-à-fait  femblables , elles  avoient 
l’une  & l’autre  un  pouce  deux  lignes  de  circonférence,  & toutes 
deux  pefoient  20  onces,  mais  leur  force  ne  fut  pas  égale. 

N°  1 ne  put  porter  que  87^:  livres  fans  fe  rompre. 

N°  2 foûtint  10 65  livres  & ne  rompit  qu’étant  chargée  de 
1075  livres;  ainfi  cette  corde  étoit  plus  d’un  cinquième  plus 
forte  que  celle  qu’on  lui  comparoir 

Remarque 

Voilà  une  différence  bien  confidérable  dans  les  forces  de 
ces  cordes , qui  ne  peut  venir  que  de  la  différente  manière  dont 
le  fil  a été  travaillé  ; voyons  fi  ce  même  avantage  fe  remarquera 
dans  des  cordages  plus  gros. 

Troisième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  deux  pièces  de  cordage  avec  du  fil  ordi- 
naire & qu’on  pouvoit  regarder  comme  de  très-beau  fil  de  car- 
ret,  il  fallut  trente  de  ces  fils  pour  faire  ces  cordages  de  trois  : 
pouces  de  groffeur. 

Nous  fîmes  couper  d’une  de  ces  pièces  fix  bouts,  & de 
i- autre  deux  bouts  de  2.1  pieds  8 pouces  de  longueur,  le  poids  : 

R ii.i. 
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moyen  de  chacun  de  ces  huit  bouts  étoit  de  6 livres  8 onces 
y gros. 

Nous  fîmes  rompre  à la  romaine  ces  huit  bouts,  6c  nous  en 
conclûmes  une  force  moyenne  qui  fe  trouva  de  4825  livres. 

Nous  fîmes  faire  en  même  tems  deux  autres  pièces  de  cor- 
dage toutes  pareilles  aux  précédentes , avec  cette  feule  diffé- 
rence que  le  fil  étoit  plus  menu  6c  moins  tortillé;  on  avoit 
été  obligé  d’employer  cinquante-quatre  fils  pour  que  ces  cordes 
enflent  à peu  près  trois  pouces  de  groffeur;  chaque  bout  de 
ces  cordages  fe  trouva  pefer  poids  moyen  6 livres  1 1 onces, 
6c  leur  force  moyenne  fut  de  6637  livres  8 onces;  ajoutons 
au  cordage  fait  avec  le  fil  ordinaire,  la  force  qu’il  auroit  eue  s’il 
avoit  autant  pefé  que  l’autre,  6c  nous  trouverons  qu’il  n’auroit 
rompu  que  fous  le  poids  de  4964  livres. 

D’où  il  faut  conclurre  que  la  force  du  cordage  qui  avoit 
été  fait  avec  le  fil  fin  6c  peu  tors , furpaflbit  celle  de  l’autre  de 
1673,  c’eft-à-dire , de  près  d’un  tiers. 

Quatrième  Expérience. 

Nous  finies  faire  encore  deux  autres  pièces  de  cordage  ; n°  1 
étoit  de  fil  ordinaire,  chaque  bout  pefoit  poids  moyen  6 livres 
4 onces,  6c  leur  force  moyenne  étoit  de  68 1 1 livres. 

N°  2 étoit  de  fil  coulé,  chaque  bout  pefoit  poids  moyen 
y livres  12  onces,  6c  leur  force  moyenne  étoit  de  6950. 

Ce  cordage  qui  efl  le  plus  léger,  efl:  déjà  le  plus  fort;  mais 
s’il  avoit  été  aufîi  pefant  que  n°  1,  il  n’auroit  rompu  que  fous 
le  poids  de  73  34  livres , quelque  chofe  de  plus , ainfi  fa  force 
auroit  furpaflé  celle  de  n°  1 , de  743  livres,  ce  qui  fait  plus  d’un 

neuvième.  r. 

Remarque. 

Nous  avons  comparé  jufqu’à  préfent  les  cordages  faits  de 
fil  plus  tors  avec  ceux  qui  l’étoient  de  fil  coulé,  mais  nous 
n’avons  pas  déterminé  à quel  point  nous  avions  diminué  le 
tortillement  du  fil;  c’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  que  nous 
avons  trouvé  plus  de  bénéfice  dans  quelques-unes  de  nos 
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expériences  que  dans  d’autres;  nous  ne  nous  propofons  cepen- 
dant pas  de  fixer  précifément  quel  eff  le  point  de  tortillement 
le  plus  avantageux , ce  leroit  vouloir  faire  parade  de  notre  tra- 
vail 6c  alonger  cette  difcuffion  par  des  détails  qui  n’influeroient 
point  du  tout  fur  la  pratique. 

Mais  en  partant  du  degré  de  tortillement  que  Ton  donne 
ordinairement  au  fil  de  carret  6c  qui  eff  allez  uniforme  dans  les 
corderies  de  la  marine,  nous  regardons  ce  fil  comme  le  plus 
tortillé. 

Nous  en  avons  fait  filer  qui  fétoit  fi  peu , que  le  chanvre  fe 
féparoit  par  les  moindres  efforts , 6c  nous  regardons  celui-ci 
comme  le  moins  tortillé  qu’on  puiffe  faire;  nous  en  avons  fait  fa- 
briquer qui  tenoit  un  milieu  entre  les  deux  précédais,  ce  font  les 
deux  efpèces  de  fils  les  plus  différentes  que  nous  allons  comparer. 

^Cinquième  Expérience. 

Nous  fîmes  faire  deux  pièces  de  cordage. 

N°  1 étoit  fait  avec  du  fil  ordinaire,  6c  ayant  été  coupé  en. 
fix  bouts  de  vingt-un  pieds  huit  pouces,  chaque  bout  pefoit 
poids  moyen  6 livres  11  onces;  les  ayant  fait  rompre  à la 
romaine,  leur  force  moyenne  fut  de  5758  livres. 

N°  2 étoit  fait  de  fil  coulé  plus  fin  6c  moins  tortillé  que  le 
fil  ordinaire;  on  coupa  pareillement  cette  pièce  en  fix  bouts,  le 
poids  moyen  de  chaque  bout  fut  de  y livres  y onces , 6c  la  force 
moyenne  de  6757  livres. 

Mais  comme  n°  2 efi  plus  léger  que  n°  1 , il  faut  tenir  compte 
de  cette  légéreté,  6c  alors  on  trouvera  que  s’il  avoit  été  auffi: 
pefant,  il  n’auroit  rompu  que  fous  8yoy  livres,  ainfi  il  auroit 
été  plus  fort  que  n°  1 , de  2747  livres,  ce  qui  fait  plus  d’un  tiers» 

Sixième  Expérience. 

Nous  fimes  faire  deux  pièces  de  cordage,  Tune  avec  du  fil  un 
peu  moins  tors  qu’àl’ordinaire,  6c  l’autre  avec  du  fil  très-peu  tors,. 

Ces  deux  pièces  de  cordage  furent  coupées  chacune  en  fix 
bouts  de  yingt-un  pieds  huit  pouces  de  longueur, 
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Pour  diftinguer  ces  cordages,  nous  appellerons  n°  1 celui 
qui  approche  le  plus  du  fil  ordinaire. 

Chaque  bout  réduit  à un  poids  moyen  pefoit  7 livres  7 on- 
ces, & ne  rompit  force  moyenne  que  fous  le  poids  de  7176 
livres  2 onces. 

Chaque  bout  de  l’autre  cordage  n°  2,  qui  étoit  fait  avec  du 
fil  encore  plus  menu  Sc  le  moins  tors  qu’il  eft  poftible  d’en 
faire , pefoit  poids  moyen  6 livres  2 onces , & il  ne  rompit  force 
moyenne  que  fous  le  poids  de  7499  livres  1 1 onces. 

On  voit  déjà  que  ce  cordage  n°  2,  qui  eft  le  plus  léger,  eft 
néanmoins  le  plus  fort , Sc  en  égalant  leur  poids  nous  trouverons 
que  la  force  de  n°  2 auroitété  de  9 10^  livres,  excédant  la  force 
de  n°  1,  de  1929,  ce  qui  fait  près  d’un  tiers. 

Les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  prouvent  de 
combien  on  peut  augmenter  la  force  des  cordes  e^  diminuant 
Sc  la  grofleur  Scie  tortillement  du  fil;  il  ne  faut  cependant  pas 
s’imaginer  qu’on  puiiïe  pouffer  à i’extréme  l’un  & l’autre,  il  y 
a en  cela,  comme  en  toute  autre  chofe,  un  certain  milieu  qu’il 
faut  obferver,  un  point  qu’il  ne  faut  pas  pafler,  un  maximum 
où  il  faut  fe  tenir,  car  quoique  nous  ayons  toujours  gagné  de 
la  force  en  diminuant  le  tortillement  du  fil,  il  y a néanmoins 
des  circonftances  où  on  perdroit  beaucoup , mais  nous  remet- 
tons à difeuter  ces  cas  particuliers  à la  fin  du  chapitre  fuivant, 
iorfque  nous  aurons  parlé  du  commétage. 

Convient-il  dans  les  Corderies  du  Roi  de  faire  du  fil  de 


On  a coutume  dans  les  ports  de  faire  du  fil  de  deux  Sc 
quelquefois  de  trois  grofteurs. 

Le  fil  le  plus  groffier  fert  pour  faire  les  cables , Sc  on  l’ap- 
pelle du  fil  de  cable;  le  moyen  fert  pour  les  manœuvres  dor- 
mantes Sc  courantes , Sc  s’appelle  le  fil  de  hauban  ; le  plus 
fin  fert  pour  de  petites  manœuvres,  comme  pour  faire  les 
lignes  de  loc , le  lufm  5 le  merlin , le  fil  pour  coudre  les 
voiles , Sc çh 


Voici 
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Voici  à peu  près  ce  que  1 80  braffes  de  ces  différens  fils 
pèfent  fans  être  gaudronnez , ou  en  blanc , de  étant  noirs  ou 
gaudronnez. 


Le  fil  de  fécond  brin,  pour  des  manœuvres  communes,  en  b!lnc; 

pèfe . . tfliv.genc 

Le  fil  ordinaire  de  premier  brin,  pour  les  cables,  grelins, 

étais,  tournevire,  écouets , &c 5 o 

Le  fil  de  hauban,  pour  les  haubans,  drilles,  écoutes, 

guindereffes , itagues , ralingues,  &c.  . . 4 4 

Le  fil  de  ligne,  pour  les  lignes  à fonder  & les  lignes  d’a- 
marrage   . . 2 6 

Le  fil  pour  le  merlin  & le  luzin 2 o 

Le  fil  pour  les  lignes  de  loc .1  o 


gaudronné.' 
gliv.  ^onc; 

6 z 

5 4 

2 14 

2 7 

o o 


Nous  avons  déjà  remarqué  dans  le  chapitre  précédent,  que 
l’on  confomme  trop  de  chanvre  dans  les  arfenaux  du  Roi 
pour  exiger  qu’on  affine  tout  le  chanvre  au  meme  point,  mais 
qu’il  eft  abfoîument  néceffiaire  d’affiner  le  plus  qu’il  eft  poffi- 
ble  celui  qu’on  prépare  pour  faire  le  merlin,  le  fil  de  voile, 
6cc.  parce  qu’on  ne  pourrait  autrement  le  filer  affez  fin,  d’autant 
que  la  groffeur  du  fil  dépend  néceffairement  du  degré  d’affi- 
nement qu’on  a donné  au  chanvre. 

A l’égard  des  deux  autres  efpèces  de  fil,  il  ferait  à fouhaî- 
ter  qu’on  s’en  tînt  à la  fécondé , comme  la  meilleure , 6c  qu’on 
fupprimât  entièrement  la  première,  car  fi  l’on  court  rifque  de 
démâter  quand  les  haubans  rompent,  fi  on  eft  en  danger  de  s’af- 
faler à une  côte , lorfque  dans  certaines  circonfiances  des  ma- 
nœuvres viennent  à manquer , 6c  fi  d’ailleurs  le  falut  d’un  vaif- 
feau  ne  dépend  pas  moins  de  la  tenue  d’un  cable,  il  faut  donc 
tâcher  de  les  faire  tous  bons , 6c  ne  rien  négliger  de  ce  qui 
peut  tendre  à leur  perfection.  Mais  ce  qui  pourrait  autorifer 
à faire  de  deux  efpèces  de  fil,  c’eft  l’inégalité  qui  fe  trouve 
dans  les  fournitures  de  chanvre , qui  oblige  de  mettre  à part 
celui  qui  efi;  le  plus  dur  6c  le  plus  groffier,  qu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  de  beaucoup  affiner  > pour  le  filer  un  peu  plus  gros,  6c 
ce  fera  affiurément  celui  qu’on  employera  par  préférence  pour 
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faire  les  cables  plûtôt  que  pour  les  haubans  ou  les  manœuvres, 
courantes;  mais  ce  qu'il  faut  toujours  avoir  en  vue,  c’eft  d'af- 
finer le  chanvre  autant  qu’on  le  pourra,  de  le  filer  le  plus  fin 
qu’il  fera  poffible , & de  ne  jamais  faire  de  gros  fil  de  deflein 
prémédité.  Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  regarde  que  le  fil 
qu’on  fait  avec  le  premier  brin,  car  celui  qui  fe  fait  avec  le 
fécond,  doit  être  plus  gros,  puifque  la  matière  eft  plus  grof- 
fière , & ce  fil  ne  mérite  pas  d’être  travaillé  avec  tant  de  foin  , 
parce  qu’il  ne  doit  fervir  qu’à  des  ouvrages  de  peu  de  confié  - 
quence  : i!  nous  paroît  donc  que  le  premier  brin , qui  eft  le 
plus  beau  & le  meilleur,  pourroit  être  filé  à trois  lignes  & demie 
de  circonférence,  celui  qui  eft  plus  groftier  à quatre  lignes  & 
demie,  & le  fécond  brin  à fix  lignes. 

Combien  on  doit  retirer  de  fil  d’un  quintal  de  chanvre . 

Lorfque  le  premier  brin  eft  bien  peigné , il  n’y  a pas  trois 
à quatre  livres  de  déchet  par  quintal  en  le  filant,  mais  il  y en 
a davantage  quand  il  eft  mal  préparé,  & lorfqu’on  file  du  fé- 
cond brin  il  s’en  trouve  fouvent  huit  à dix  livres. 

Combien  un  bon  fileur  peut  faire  de  fil  par  jour. 

Quand  le  brin  eft  bien  long  & bien  net,  on  en  file  plus 
que  quand  il  eft  court  & mai  préparé;  c’eft  pour  cela  qu’on 
feroit  beaucoup  plus  long-tems  à filer  le  fecondbrin  que  le  pre- 
mier, fi  on  le  fiioit  auiïi  fin  ; les  fileurs  font  obligez  de  s’arrêter  à 
chaque  inftant  pour  ôter  les  groffes  pattes,  les  bouchons , les 
chenevottes,  &c.  & ce  font  des  retardemens  dont  la  fomme 
peut  aller  loin  au  bout  de  la  journée.  Ce  n’eft  pas  tout,  quand 
le  tems  eft  fort  fec , fur-tout  l’hiver,  le  chanvre  eft  roide,  il  fe 
hériffe  & ne  fe  travaille  pas  auiïi  aifément  que  quand  le  tems  eft 
humide.  U n’eft  donc  pas  poflibie  de  fixer  au  jufte  la  quantité 
de  fil  qu’un  fileur  peut  travailler  par  jour;  néanmoins  comme 
il:  eft  important  aux  officiers  qui  ont  l’infpeétion  fur  les  cor- 
deries  , de  fçavoir  fi  les  fileurs  emploient  leur  tems , il  eft  bon 
qu’ils  fçachent  que  onze  hommes  peuvent  filer  environ  fept 
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cens  livres  de  chanvre,  fauf  à eux  à avoir  égard  aux  retarde- 
mens  qui  pourroient  être  occafionnez  par  la  brièveté  des  jours 
d’hiver,  ou-  par  les  autres  inconvéniens  dont  nous  venons  de 
parier;  mais  s’ils  trouvent  le  fil  bien  beau  , ils  ne  doivent  pas 
être  févères  fur  la  quantité,  & s’ils  s’aperçoivent  qu’il  y ait  un 
rouet  où  l’on  travaille  mieux  qu’aux  autres , ils  doivent  en- 
courager les  ouvriers  à bien  faire , en  leur  donnant  de  petites 
gratifications , qui  doivent  toujours  être  un  peu  plus  fortes 
pour  le  maître  de  la  roue,  car  c’eft  lui  qui  doit  donner  le  ton 
aux  autres,  & quand  il  fe  plaint  d’un  ouvrier,  il  faut  le  lui 
ôter  ôc  le  renvoyer , ou  l’employer  à filer  du  fécond  brin  ; c’eft 
une  humiliation  qui  leur  eft  d’autant  plus  fenfibfe , qu’ils  per- 
dent quelque  chofe  fur  leurs  journées;  moyennant  cette  défé- 
rence pour  le  maître  de  roue , on  eft  en  droit  de  s’en  prendre 
à lui  lorfque  fa  roue  ne  fournit  pas  d’auiïi  beau  fil  Sc  en  auffi 
grande  quantité  que  les  autres. 

Pour  bien  exercer  cette  police , il  faut  que  chaque  roue 
foit  défignée  ou  par  un  n°,  ou  par  une  couleur  particulière, 
par  exemple , l’une  feroit  la  bleue , l’autre  la  blanche , la  rouge, 
la  verte,,  Scc.  6c  les  tourets  feraient  défignez  par  de  pareilles 
marques,  afin  qu’en  faifant  la  vifite  dans  les  magafins,  on  pût 
connoître  quand  on  trouverait  un  fil  défeétiieux , quel  eft  le 
rouet  qui  l’a  fourni  ; aftiirément , moyennant  ces  précautions , 
on  mettra  de  l’émulation  dans  cet  attelier,  6c  quand  il  y en 
aura , tout  ira  bien. 

Les  journées  des  bons  fileurs  font  en  Ponent,  de  vingt- 
quatre  ou  vingt-cinq  fols , ôc  un  peu  plus  chères  dans  les  ports 
de  Provence. 

S’il  efl  utile  de  faire  du  fil  avec  le  troifiième  brin,  ou 
V étoupe  légèrement  peignée. 

Aftiirément  on  ne  doit  pas  efpérer  de  faire  de  bon  ouvra- 
ge avec  de  pareille  matière,  qui,  exactement  parlant,  n’eft 
bonne  qu’à  faire  des  liens , des  livardes , des  torchons  pour 
l’étuve,  &c.  néanmoins  nous  croyons  qu’il  faudrait  deftiner 
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une  couple  de  petites  roues  où  on  feroit  filer  de  ce  brin  par 
de  jeunes  gens,  qui  apprendraient  ainfi  leur  métier;  ce  ferait 
un  foulagement  de  une  récompenfe  pour  les  bons  ouvriers  qui 
feraient  chargez  de  famille  , de  on  formerait  ainfi  de  bons  ou- 
vriers, qui  feraient  d’autant  plus  attachez  au  fervice  du  Port, 
qif  ils  lui  feraient  redevables  de  leur  éducation , ces  fortes  d’ou- 
vriers étant  toûjours  fupérieurs  aux  coureurs  de  aux  étrangers. 

D’ailleurs  le  travail  de  ces  apprentifs  ne  feroit  pas  perdu; 
il  fe  fait  dans  les  ports  une  confommation  prodigieufe  de  cor- 
dages pour  des  opérations  peu  importantes,  où  il  n’y  aurait 
aucun  rifque  d’employer  ces  mauvais  cordages  pour  écono- 
mifer  ceux  de  meilleure  qualité. 

De  la  difpofition  du  fil  dans  les  magafiins,  if  de  la  façon 

de  l’y  conferver. 

Nous  avons  dit  que  quand  les  tourets  étoient  chargez  de 
Êî , on  les  rouloit  auprès  d’une  trappe  qui  répondoit  dans  le 
magafin  du  hl,  où  on  les  defcendoit  avec  un  palant,  de  où 
on  les  arrangeoit, pour  les  conferver  jufqu’à  ce  qu’on  en  eût 
befoin  pour  faire  des  cordages;  on  entaffe  les  tourets  les 
11ns  fur  les  autres,  comme  l’on  fait  des  barriques  dans  un  cel- 
lier; on  doit  feulement  avoir  foin  qu’il  y ait  de  l’air  entre  les 
tourets,  fans  quoi  le  fil  courrait  rifque  de  s’échauffer;  mais 
ce  qu’il  y a déplus  important , c’eft  que  le  magafin  foit  frais 
de  fec,  le  fil  dépérirait  dans  un  endroit  fort  chaud,  le  chan- 
vre tomberait  en  pouffière,  & dans  un  lieu  humide  il  s’échauf- 
ferait de  pourrirait. 

La  commodité  du  fervice  exige  que  ce  magafin  foit  à raiz- 
de  chauffée,  de  c’eft  la  pohtion  la  plus  avantageufe  pour  qu’il 
foit  frais;  ce  qu’il  y a à craindre,  c’eft  l’humidité,  de  pour  l’é- 
viter il  faut, 

î 0 E lever  le  fol  du  magafin  au  moins  de  deux  pieds  au  deffus 
du  niveau  des  terres  qui  l’environnent. 

z°  Il  faut  former  fur  ce  fol  une  aire  de  glaife  qui  intercepte 
les  vapeurs  qui  s’échappent  du  terrain. 
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30  II  faut  paver  à chaux  & à ciment  fur  cette  aire  de  glaile; 
enfin  il  faut  couvrir  ce  payé  avec  de  fortes  planches  de  chêne 
qui  foient  foutenues  fur  de  bonnes  lambourdes  de  cinq  à fix 
pouces  d’épaiffeur,  moyennant  ces  précautions  on  fera  à peu 
près  à couvert  des  exhalaifons  foûterraines. 

Il  eft  encore  fort  important  que  les  tourets  ne  portent  pas- 
contre  les  murs , & cela  fera  fort  ailé  en  mettant  de  diftance 
en  diftance  le  long  des  murailles,  des  membrures  de  trois  à- 
quatre  pouces  d’épaiffeur;  enfin  le  gardien  aura  l’attention  d’ou- 
vrir les  contrevents  quand  il  fera  frais  & fec,  & de  les  tenir 
fermez  quand  l’air  fera  humide,  & même  quand  il  fera  chaud* 

Moyennant  ces  précautions  le  fil  pourra  refter  aiï'ez  iong- 
tems  dans  les  magafins  fans  y dépérir  ; le  bon  ordre  exige  feu- 
lement qu’on  ne  confonde  point  les  différentes  efpèces  de  fil» 
ôl  qu’on  tienne  un  mémoire  exaét  de  la  quantité  de  chaque 
efpèce  de  fil  qui  entre  dans  le  magafin  ; pour  cela  on  pèfe  tout 
le  fil  qui  y entre  pour  le  palfer  en  recette  fur  le  regiftre  de  ce 
magafin , & on  paffe  en  confommation  tout  celui  qu’on  en  tire, 
c’eft  le  moyen  de  tenir  une  balance  exaéte,  & d’être  toujours 
prêt  à informer  l’Intendant  du  befoin  qu’on  peut  avoir  de  telle 
ou  telle  efpèce  de  fil. 

S'il  ejl  avantageux  de  confierver  long-tems  le  fil  dans  les 

magafins. 

Malgré  toutes  les  attentions  qu’on  peut  avoir,  il  eft  fur  que 
le  fil  dépériroit  fi  on  le  confervoit  piufieurs  années  dans  les 
magafins,  mais  avec  les  précautions  que  nous  venons  de  rap- 
porter, on  peut  éviter  pendant  allez  de  tems  un  dépériffement 
confidérable  ; il  eft  même  avantageux  de  ne  pas-  commettre  le 
fil  aulfi-tôt  qu’il  eft  filé,  & voici  pourquoi:  les-  filamens  du 
chanvre  perdent  peu  à peu  une  partie  de  leur  reffort , 6c  fe 
hériffent  moins  quand  on  vient  à en  faire  des  cordes;  ces 
fibres  qui  étoient  faites  pour  être  droites,  s’accoûtument  à être 
courbées  Ôl  ne  tendent  plus  avec  tant  de  force  à fe  redrelfer,. 
ce  qui  peut  bien  augmenter  un  peu  la  force  des  cordes;. 
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nous  difons  un  peu,  car  une  fibre  qui  eft  naturellement  droite 
ôl  qu’on  courbe,  n’eft  jamais  dans  un  état  de  réfifiancê  pareil 
à celui  qu’elle  avoit  lorfqu’elle  étoit  droite;  il  en  eft  à peu 
près  comme  d’un  morceau  de  bois  droit  i&,  qui  réfifteroit 
aifément  en  le  tirant  par  les  extrémités , mais  lorfque  ce  mor- 
ceau de  bois  eft  encore  vert,  gênons  le  pour  lui  faire  prendre 
la  courbure  ijj,  ôl  laiftons  le  lécher  dans  cette  fituation  ; fi  alors 
on  vient  à le  tirer  par  les  extrémités,  il  ne  lèra  plus  fi  fort,  & 
il  fcroit  encore  plus  foible  fi  on  lui  avoit  fait  prendre  la  cour- 
bureau.  Nous  convenons  que  cet  affoihlifiement  fera  d’autant 
moindre  que  les  fibres  feront  plus  menues  & moins  roides,  ce 
oui  eft  encore  en  faveur  des  chanvres  mois  & bien  affinez  ; 
mais  enfin  il  fubfifte  ôl  il  peut  concourir  avec  les  autres 
raifons  que  nous  avons  rapportées,  pour  afïbiblir  les  fils  très- 
tortillcz,  ceux  dont  les  hélices  font  courtes  , même  après  que 
ces  fibres  ont  perdu  une  partie  de  leur  élafticité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  neparoît  pas  que  la  diminution  de  l’é- 
lafticité  des  filamens  du  chanvre,  qu’on  vient  de  faire  valoir, 
peut-être  plus  qu’elle  ne  mérite,  foit  laraifon  la  plus  eftentielle 
qui  doive  engager  à conferver  du  fil  en  magafin  plutôt  que  du 
chanvre  ou  des  cordes  com miles , celles  qui  luivent  paroiftent 
plus  importantes. 

Premièrement,  lebefoin  que  l’on  peut  avoir  dans  un  grand 
port,  d’avoir  précipitamment  nombre  de  manœuvres  de  dif- 
férente proportion  lorfqu’on  reçoit  des  ordres  preftez , ce 
qui  ne  pourroit  fe  faire  avec  beaucoup  de  diligence,  fi  l’on 
n avoit  pas  quantité  de  fil  en  magafin. 

Le  fécond  avantage  qu’il  y a à avoir  du  fil  en  magafin , eft 
de  pouvoir  choifir  les  différentes  qualités  de  fil  pour  en  faire 
un  meilleur  emploi , en  choififtant  toûjours  les  plus  parfaits 
pour  les  manœuvres  les  plus  importantes. 

Troifièmement  la  poulfièrc  qui  fe  mêle  parmi  les  fibres  du 
chanvre  lorfqu’il  eft  en  peignon,  ne  peut  manquer  de  le  gâter,  ôl 
iorfque  les  queues  de  chanvre  non  peignées  font  long-tems  dans 
les  magafins , elles  y font  fujettes  à beaucoup  de  déchet  pour 
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ies  raifons  qui  ont  été  rapportées  dans  le  chapitre  précédent. 

RECAPITULA  T I 0 N. 

On  n’a  point  trouvé  jufqu’à  préfent  de  moyen  plus  expé- 
ditif & plus  commode  pour  réunir  les  filamens  du  chanvre , 
que  celui  d’en  former  des  faifeeaux  d une  petite  groffeur , 
qu’on  tord  aïïez  pour  que  ces  filamens  s’engrènent  les  uns 
dans  les  autres  au  point  de  fe  rompre  plutôt  que  de  fe  fëpa- 
rer;  cette  opération  s’appelle  filer,  & le  chanvre  ainfi  réuni 
par  le  tortillement,  fe  nomme  du  fil. 

Nous  avons  donné  une  idée  de  la  difpofition  des  fi  fériés 
& des  inftrumens  qui  y font  en  ufage , & nous  avons  rapporté 
la  façon  dont  travaillent  les  ouvriers  ; ce  font  là  des  prélimi- 
naires qui  nous  étoient  nécelfaires  pour  faire  comprendre 
l’utilité  des  recherches  que  nous  avons  faites  dans  le  deifein 
de  perfectionner  cette  partie  de  fart  du  cordier. 

Nous  croyons  qu’il  feroit  avantageux  de  mouiller  le  chan- 
vre qu’on  réduit  en  fil,  mais  il  nous  paroît  qu’on  ne  peut  pas 
profiter  de  cet  avantage , & qu’il  faut  filer  le  chanvre  à fec , 
parce  que  le  fil  pourriroit  immanquablement  fi  on  le  devidoit 
tout  mouillé  fur  les  tourets. 

On  a coûtume  de  juger  qu’un  fil  efl  bien  fabriquée  quand 
il  eft  uni,  ferré  & égal,  mais  nous  ajoutons  qu’il  ne  doit  point 
avoir  de  mèche , c’eft-à-dire  que  tous  les  filamens  doivent  dé- 
crire des  hélices  femblables , car  alors  ils  font  en  état  de  réfifter 
tous  de  concert,  au  poids  dont  le  fil  feroit  chargé;  mais  il 
n’en  feroit  pas  de  même  fi  dans  l’axe  d’un  fil  il  y avoit  des 
filamens  prefque  droits  & qui  feroient  recouverts  & envelop- 
pez par  d’autres  qui  formeroient  autour  d’eux  des  hélices  fort 
courtes  : nous  avons  donné  un  moyen  très -commode  pour 
reconnoître  fi  un  fil  a cet  énorme  défaut,  auquel  ceux  qui  font 
le  plus  au  fait  de  l’art  du  cordier  ne  font  pas  ordinairement 
attention. 

Dans  les  corderies  marchandes  de  Provence  les  fileurs  at- 
tachent leur  chanvre  à de  grandes  quenouilles  qu’ils  ajufteqr 
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à. leur  côté,  dans  toutes  les  corderies  du  Roi  & dans  les  cor- 
deries  marchandes  de  l'intérieur  du  royaume, les  fileurs  met- 
tent leur  chanvre  autour  d’eux  en  forme  de  ceinture;  chacune 
de  ces  pratiques  a fes  partifans,  ainfi  il  convenoit  de  difeuter 
les  avantages  & les  inconvéniens  de  chacune  en  particulier: 
nous  avons  fait  plus,  nous  avons  eu  recours  à l’expérience 
pour  connoître  fi  l’une  étoit  préférable  à l’autre,  & comme  les 
avantages  fe  font  trouvez  peu  confidérables , nous  avons  con- 
clu qu’on  pouvoit  fuivre  en  chaque  lieu  la  pratique  qui  y étoit 
établie. 

Comme  dans  toutes  les  fiieries  du  Roy  on  donne  aux  bis 
qu’on  y travaille,  un  degré  de  tortillement  affez  égal,  nous 
avions  d’abord  penfé  qu’on  ne  s’étoit  arrêté  à ce  degré  de 
tortillement,  qu’après  s’être  afuiré  qu’il  étoit  préférable  à tout 
autre;  mais  y ayant  réfléchi,  nous  aperçûmes  bien-tôt  que  le 
tortillement  qui  efl  néceffaire  pour  réunir  les  nlamens  du  chan- 
vre, ne  peut  manquer  de  les  afFoiblir,  puifqu’il  leur  caufe 
néceffairement  une  tendon  qui  équivaut  à un  poids  qui  les 
chargerait  : cette  réflexion  nous  détermina  à faire  des  expé- 
riences , pour  nous  affurer  fi  on  devoit  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  degré  de  tortillement  qui  efl  en  ufage. 

Les  cordes  que  nous  avons  fait  faire  avec  du  fil  plus  tor- 
tillé qu’à  l’ordinaire,  fe  font  trouvées  très-foibles ; celles  que 
nous  avons  fait  faire  avec  du  fil  tortillé  à l’ordinaire , étoient 
plus  fortes,  mais  celles  qui  étoient  faites  de  fil  moins  tortillé, 
étoient  de  beaucoup  fupérieures  en  force,  & cette  fupériorité 
augmentoit  proportionnellement  à la  diminution  du  tortille- 
ment, ce  qui  nous  a fait  conclurre  qu’il  falloit  beaucoup  di- 
minuer du  tortillement  qu’on  a coûtumede  donner  au  chanvre; 
pourvu  que  le  fil  foit  affez  tortillé  pour  que  le  chanvre  rompe 
plutôt  que  de  fe  féparer,  il  l’eft  Jliffifàmment , le  furplus  ne 
fert  qu’à  afFoiblir  le  chanvre,  & doit  être  retranché  févèrement. 

On  trouve  dans  les  différentes  corderies , des  fils  de  diffé- 
rente groffeur,  depuis  4 lignes  & demie  jufqu’à  7 & demie, 
4 les  fentimens  font  partagez  fur  la  groffeur  qu’on  doit  donner 

aux 
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aux  fils  ; des  raifons  bien  fenfibles  & beaucoup  d’expériences 
nous  ont  engagez  à décider  qu’il  eft  avantageux  de  filer  fin , 
fur-tout  quand  le  chanvre  eft  bien  affiné. 

Enfin  nous  examinons  combien  à peu  près  un  bon  ouvrier 
peut  filer  de  chanvre  dans  une  journée,  à quoi  fe  monte  le 
déchet , s’il  convient  de  convertir  en  cordes  le  fil  auffi-tôt  qu’il 
eft  fabriqué,  & nous  rapportons  toutes  les  précautions  qu’il  eft 
néceffiaire  de  prendre  pour  conferver  le  fil  dans  les  magafins. 

EXPLICATIO  N DES  FIGURES : 

Chapitre  sixième. 

Là  Vignette  repréfente  une  filerie  couverte,  vue  fuivant  fa  longueur  ; o* 
y voit  un  rouet  a,  tel  que  l’ont  les  marchands,  & on  peut  y remarquer, 

1 0 La  pièce  de  bois  qui  en  fait  le  pied. 

2*  Les  xnontans  qui  fupportent  Feflieu  de  la  roue. 

30  La  roue. 

7,  Les  montons  qui  foûtiennent  les  traverses  à couliiïè. 

8,  Les  traverfes  à couliiïè. 

La  planchette  qui  eft  reçue  dans  les  traverfes  à couliiïè  & qui  porte  les 
molettes. 

d,  Les  molettes  détachées. 

1 , Morceau  de  bois  .dur  qui  fert  à aflu/étir  la  molette  dans  la  planchette. 

3.j  Broche  de  fer  mobile  qui  fe  termine  en  crochet. 

3,  Une  petite  poulie  qui  eft  fixée  à la  broche  de  fer,  îa  corde  de  boyau 
paffe  fur  cette  poulie,  elle  la  fait  tourner  & en  même  tems  la  molette. 

On  voit  dans  le  fond  deux  ouvriers  qui  filent,  & un  fur  le  devant  qui 
tourne  la  roue. 

b,  Un  touret  à pied  chargé  de  fil. 

La  Planche  repréfente  une  filerie  couverte,  coupée  fuivant  fa  longueur,  éc 
au  deffus  de  la  filerie  un  cartouche  dans  lequel  font  deiïinées  les  différentes 
parties  qui  compofènt  le  rouet,  & plufieurs  morceaux  détachez  qui  ont  rap- 
port à la  fabrication  du  fil. 

Les  lettres  majufcuîes  font  deftinées  pour  la  coupe  de  la  filerie,  & les  pe- 
tites lettres  feront  employées  pour  le  cartouche  qui  eft  au  deffus. 

Comme  il  auroit  été  néceffaire  de  rendre  les  objets  trop  petits  pour  re- 
préfenter  dans  une  planche  de  cette  grandeur  toute  la  longueur  de  la  filerie, 
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on  a beaucoup  raccourci  cet  attelier  pour  comprendre  dans  la  planche  les 
deux  extrémités  de  la  fiierie  où  font  établis  les  rouets  & les  tourets , & où  fe~ 
palTent  les  chofes  les  plus  intérefîàntes. 

A B,  font  deux  grands  rouets  avec  les  tourneurs  de  roue  en  attitude  ; 
ces  deux  rouets  font  un  peu  différens  l’un  de  l’autre , mais  ces  différences  font 
peu  importantes,  & tous  les  deux  font  en  ufage  dans  les  fileries  du  Roi. 

On  voit  en  B,  un  fileur  monté  fur  le  pont  ou  plan  incliné  qui  fert  à 
rélever  pour  qu’il  puiffe  atteindre  aux  crochets  des  molettes , à l’un  defquels 
il  attache  fon  chanvre  pour  commencer  un  fil. 

Le  rouet  A étant  plus  bas,  n’a  point  de  pont  comme  l’autre,  & on  voit 
un  ouvrier  qui  détache  le  fil  d’un  fileur  qui  eft  arrivé  au  bout  de  la  corderie 
vers  B,  & qui  avertit  par  un  cri  que  fon  fil  eft  fait. 

Quand  ce  fil  eft  détaché  de  la  molette,  on  le  joint  par  une  épifîure  au  fi! 
de  l’ouvrier  C,  qui  revient  vers  A à mefure  que  le  fil  qu’il  a travaillé  fè  de- 
vide  fur  le  touret  D. 

On  peut  remarquer  que  ce  fileur  fiait  perdre  du  tortillement  de  fon  fil  en 
le  biffant  tourner  dans  fa  main;  on  voit  auffi  que  ce  fil  paffe  dans  une  poulie 
qui  eft  attachée  au  plancher  de  la  fiierie,  qu’il  fait  plufteurs  révolutions  au- 
tour d’une  corde  d’étoupe  qu’on  nomme  lîvarde,  qu’en  cet  endroit  il  eft: 
chargé  d’une  pierre,  d’où  il  va  répondre  au  touret  D,  qu’un  homme  fait 
tourner  & fur  lequel  un  petit  garçon  l’arrange  ; cet  enfant  tient  d’une  main 
le  fil  enveloppé  dans  une  îifière  ou  paumelle,  & a l’attention  que  les  révolu- 
tions s’arrangent  bien  les  unes  à côté  des  autres  ; & pour  qu’il  fe  ferre  mieux 
fur  le  touret,  il  frappe  continuellement  avec  une  palette  de  bois  fur  le  fil 
qui  fe  dévidé. 

A l’autre  extrémité  de  la  fiierie  on  voit  en  E un  touret  vuide  difpofé 
comme  celui  dont  on  vient  de  parler,  6c  qui  eft  deftiné  à recevoir  le  fil  qui 
fera  travaillé  fur  le  rouet  A. 

Vers  le  milieu  de  la  fiierie  on  voit  en  F un  fileur  à la  ceinture  & un  à 
la  quenouille,  avec  un  grouppe  d’enfans  qui  ramaffent  le  chanvre  qui  eft 
tombé  ; il  fuit  de  plus  remarquer  la  différente  difpofition  des  râteliers  G, 
qui  font  deftinez  à fupporter  les  fils. 

On  voit  dans  le  Cartouche, 

a a,  Le  poteau  qui  foûtient  la  roue  6c  la  croifille  du  rouet. 

b,  Une  forte  pièce  de  bois  qui  s’affembfe  à couliffe  dans  la  pièce  a,  & 
qui  eft  retenue  par  les  liens  c c;  en  mettant  des  coins  en  d,  on  écarte  la 
croifille  de  la  roue  & on  tend  ou  on  lâche  la  courroie  qui  fait  tourner  les 
molettes. 
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(,  La  tête  ou  la  croifille  du  rouet  ; elle  ell  formée  par  deux  tables  minces 
demi-circulaires,  écartées  l’une  de  l’autre  de  quatre  à cinq  pouces,  & retenues 
par  les  clefs  f f;  la  portion  demi-circulaire  des  tables  qui  forment  la  croi- 
fille, ell  garnie  de  petits  morceaux  de  bois  dur  g g,  &c.  dans  chacun  def- 
quels  il  y a une  petite  entaille  pour  recevoir  la  broche  des  molettes,  qui 
font  retenues  dans  ces  entailles  non  feulement  par  la  courroie  qui  paffe  fur 
la  roue,  mais  encore  par  deux  courroies  h h,  qui  font  clouées  fur  la  circon- 
férence des  tables  dont  nous  avons  parlé. 

Toute  la  croifille  alfemblée  comme  nous  venons  de  le  dire,  ell  folidement 
attachée  à la  pièce  de  bois  b par  les  clefs  i. 

La  roue  / ell  attachée  par  fon  efîteu  au  poteau  a,  & les  molettes  m font 
placées  à la  circonférence  de  la  croifille.  La  dilpofition  & l’alfemblage  de 
toutes  ces  parties  Ce  conçoivent  aifément  par  l’infpection  des  figures  qui  font 
repréfentées  dans  la  corderie. 

nn  repréfente  plus  en  grand  que  dans  la  filerie,  la  difpofition  d’un  fiï 
tourné  autour  d’une  livarde  & chargé  d’une  pierre  pour  lilfer  le  fil  avant  que 
de  le  mettre  fur  le  touret. 

0 p qr  reprélènte  un  éinérillon;  0 efl  un  petit  cylindre  de  bois  dur  évuidé 
dans  fon  milieu , q ell  un  crochet  qui  a la  liberté  de  tourner  au  moyen  de 
la  tête  qu’on  aperçoit  dans  la  partie  évuidée  du  cylindre  de  bois  0 p , c’eff  à 
ce  crochet  q que  les  fileurs  attachent  leur  fil  quand  ils  veulent  lui  lailfer 
perdre  de  fon  tortillement  ; r ell  un  anneau  de  fer  par  lequel  les  fileurs  tien- 
nent l’émérillon,  & cet  anneau  a la  liberté  de  tourner  au  moyen  d’une  petite 
tête  qu’on  aperçoit  dans  la  rainure  du  petit  cylindre  0 p;  cet  infiniment  ne 
fert  pas  feulement  aux  fileurs,  les  commetteurs  s’en  fervent  aufîi,  c’ell  pour- 
quoi dans  les  chapitres  fuivans  nous  renvoyerons  à la  figure  que  nous  venons 
de  décrire. 

t reprélènte  un  peignon  qu’on  fuppofe  difpofé  autour  du  corps  d’un  fileur, 
&u  une  portion  du  fil  qui  vient  d’être  travaillé;  on  doit  remarquer  qu’il  y a 
des  filamens  qui  Ce  prolongent  t u,  & qui  Ce  roulent  par  de  longues  hélices, 
pendant  que  le  chanvre  que  fournit  la  main  x,  enveloppe  les  précédais  en 
décrivant  des  hélices  fort  courtes.  Pour  faire  mieux  apercevoir  le  défaut  d’un 
tel  fil,  on  a repréfenté  la  même  chofe  plus  en  grand,  où  l’on  voit  cjue  les  fila- 
mens y enveloppent  ceux  t u,  & il  ell  aifé  d’apercevoir  qu’un  tel  fil  n’efl 
pas  fi  bon  que  le  fil  où  tous  les  filamens  réfiflent  à la  fois. 

# 

6 y 8 e fl:  un  bout  de  fil  pareil  à t y u,  fuppofé  détortillé,  pour  faire  voir 
qu’il  y a dans  l’axe  de  ce  fil  des  filamens  qui  Ce  prolongent  prefque  droits  & 
qui  font  recouverts  par  d’autres  qui  décrivent  autour  des  premiers  des  hélices 
fort  courtes. 
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p y,  un  fil  fèmblabîe  à & détortillé,  pour  faire  voir  que  tout  le 
chanvre  qui  le  compofe , décrit  des  hélices  femblables. 

j 1 11,  repréfènte  un  petit  infiniment  dont  nous  avons  fait  ufagedans 
nos  expériences,  & qui  a été  décrit  dans  le  corps  du  chapitre. 

1 8 1 ÿ 2 0,  font  des  morceaux  de  bois  verd  qu’on  a tenu  long-terns  gênez 
pour  leur  faire  prendre  différente  courbure. 
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De  la  fabrique  du  Bitord  if  du  Merlin . 

ous  efpérons  qu’en  profitant  de  ce  que  nous 
avons  dit  dans  les  chapitres  précédens , on 
parviendra  à avoir  de  bon  fil  ; il  s’agit  d’en 
faire  ufage  pour  les  cordages,  c’eft  l’objet  des 
chapitres  fuivans , dans  lefquefs  nous  nous 
propofons  de  fnivre  la  fabrique  des  différen- 
tes efpèces  de  cordages,  d’examiner  ce  qui  peut  les  rendre 
défeétueux , & de  donner  les  moyens  de  remédier  en  tout  ou 
en  partie  aux  défauts  qu’ils  ont  ordinairement , pour  parvenir 
à augmenter  la  force  des  cordes. 

En  général  on  diffingue  deux  efpèces  de  cordages , les  uns 
qu’on  peut  nommer  fi  triples,  parce  que  par  une  feule  opération 
on  convertit  les  fils  en  corde.  On  appelle  en  terme  de  corderie 
ces  cordages  qui  ne  font  commis  qu’une  feule- fois,  des  Aujfîères- 


150  Chapitre  septième. 

L’autre  efpèce  de  cordages,  qu’on  peut  appeller  des  cor- 
dages compofez,  ed:  formée  de  cordages  fimples  ou  d’auffiè- 
rcs  qu’on  commet  les  uns  avec  les  autres,  c’efi-à-dire  qu’on 
les  réunit  enfemble  par  le  tortillement;  ces  fortes  de  corda- 
ges s’appellent  en  terme  de  corderie , des  Grelins,  & on  verra 
qu’ils  font  commis  deux  fois. 

Ces  deux  efpeces  de  cordages  fe  fubdivifent  en  un  nombre 
d’autres  qui  ne  diffèrent  que  par  leur  groffèur  & par  i’ufage 
qu’on  en  fait  pour  la  garniture  des  vaideaux. 

La  plus  petite  & la  plus  fimple  de  toutes  les  auffières , qui 
rfefl  compofée  que  de  deux  fils,  s’appelle  du  Bitord  ; une 
autre  un  peu  plus  groffe,  qui  effc  compofée  de  trois  fils,  fe 
nomme  du  Merlin. 

Pour  donner  par  degré  une  idée  de  la  corderie,  nous  com- 
mencerons par  traiter  de  la  fabrique  de  ces  petites  ficelles , 
parce  qu’elles  font  les  plus  fimples,  ce  fera  le  fujet  de  ce  chapitre. 

Dans  le  huitième  nous  traiterons  des  auffières  qui  font  com- 
pofées  de  trois  torons. 

Le  neuvième  renfermera  ce  qui  regarde  les  auffières  qui 
font  compofées  d’un  plus  grand  nombre  de  torons. 

Nous  traiterons  dans  le  dixième,  des  grelins  & des  cables. 

Le  onzième  chapitre  eft  deftiné  pour  les  cordages  en  queue 
de  rat , ou  qui  font  plus  gros  d’un  bout  que  de  l’autre , & dans 
ce  même  chapitre  nous  dirons  quelque  chofe  des  cordages 
refaits. 

Du  Bitord . 

Exposition  de  la  queftion. 

On  a vu  dans  le  chapitre  précédent  qu’un  fil  abandonné  à 
lui-même  perd  prefque  tout  fon  tortillement;  il  n’en  eft  pas 
de  même  quand  plufieurs  fils  compofent  une  corde,  alors  ils 
ne  peuvent  fe  détortiller.  Examinons  par  quelle  induftrie  les 
cordiers  parviennent  à faire  une  corde  qui  conferve  le  tortil- 
lement qu’on  lui  a donné  en  la  fabriquant,  quoiqu’elle  foit 
compofée  de  fils  qui  tendent  tous  à fe  détordre. 
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De  la  fabrique  du  Bitord. 

Quand  un  cordier  veut  unir  enfemble  deux  fils  pour  en 
faire  du  bitord , il  faut  qu’il  augmente  le  tortillement  de  ces 
fils,  il  faut  qu’il  les  torde  plus  que  le  fileur  n’a  fait,  6c  il  fe 
fert  pour  cela  du  rouet  de  cordier  qui  efi  repréfenté  par  les 
figures  qui  font  jointes  au  chapitre  des  fileurs , ou  bien  d’un 
rouet  de  fer  dont  nous  allons  donner  la  defcription. 

Defcription  du  Rouet  de  fer: 

Ce  rouet  a,  eft  compofé  de  quatre  crochets  mobiles,  dif~ 
pofez  en  forme  de  croix;  ces  crochets  tournent  en  même 
tems  que  la  roue,  6c  d’un  mouvement  bien  plus  rapide,  à 
l’aide  d’un  pignon  ou  lanterne  dont  chacun  d’eux  eA  garni , 
6c  qui  engrène  dans  les  dents  de  la  roue  qu’un  homme  fait 
tourner  par  le  moyen  d’une  manivelle. 

La  grande  roue  imprime  donc  le  mouvement  aux  quatre 
lanternes,  qui  étant  égales,  tournent  toutes  également  vite. 

Nous  devons  avertir  qu’il  eft  fort  indifférent  de  fe  fervir  du 
rouet  de  fer  ou  des  rouets  ordinaires , car  fi  j’emploie  le  rouet 
de  fer  pour  expliquer  la  fabrique  du  bitord,  ce  n’eft  que  pour 
avoir  occafion  de  parler  de  cet  infiniment,  qui  eft  fort  com- 
mode. Revenons  à la  fabrique  du  bitord. 

Suite  de  la  fabrique  du  Bitord. 

Lorfqu’un  cordier  veut  faire  une  corde  feulement  avec 
deux  fils,  il  n’emploie  que  deux  des  crochets  defon  rouet; 
mais  pour  faire  une  corde  il  faut  au  moins  deux  fils , autre- 
ment il  auroit  beau  faire,  il  ne  compoferoit  jamais  qu’un  fil 
plus  ou  -moins  gros  qui  fe  détortilleroit  par  fa  feule  élafticité 
au  moment  qu’il  feroit  abandonné  à lui-même;  ceci  fuppofé, 
voyons  comment  il  s’y  prend  pour  faire  cette  ficelle. 

Comment  on  ourdit  le  Bitord. 

Le  cordier  b,  prend  d’abord  un  fil  qu’il  attache  par  un  de 
fes  bouts  à un  des  crochets  du  rouet,  cnfuite  il  l’étend,  le 
bande  un  peu  6c  ya  l’attacher  à un  pieu  qui  efi  placé  à une 
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difiance  proportionnée  à la  longueur  qu’il  veut  donner  à fa 
corde , de  ce  fil  eft  deftiné  à faire  un  des  deux  cordons. 

Cela  fait  il  revient  attacher  un  autre  fil  à un  crochet  oppofé 
à celui  où  il  a attaché  le  premier,  il  le  tend  auffi,  il  va  l’arrêter 
de  même  au  pieu  dont  nous  venons  de  parler,  de  ce  fil  doit 
faire  le  fécond  cordon  ; de  forte  que  ces  deux  fils  doivent  être 
de  même  longueur,  de  même  groffeur,  de  avoir  une  égale 
tenfion.  C’eft  là  ce  qu’on  appelle  étendre  les  fils  ou  les  vettes, 
ou  bien  ourdir  une  corde , de  c’eft  cette  dernière  exprefhon 
que  j’employerai  le  plus  ordinairement  lorfque  je  parlerai  de  la 
difpofition  que  l’on  donne  aux  fils  pour  en  faire  des  cordes. 

Comment  on  réunit  les  fils . 

Cette  opération  étant  faite , la  corde  étant  ourdie , le  cor- 
dier  prend  les  deux  fils  qu’il  a attachez  au  pieu,  de  les  unit 
enfemble,  foit  par  un  nœud  ou  autrement,  de  forte  que  ces 
deux  fils  ainli  réunis  n’en  forment,  pour  ainfi  dire , qu’un , car 
ils  font  précifément  le  même  effet  qu’un  feul  fil  qui  feroit  re- 
tenu dans  le  milieu  par  le  pieu , de  dont  les  deux  bouts  feraient 
attachez  aux  deux  crochets  du  rouet. 

La  plûpart  des  cordiers  fuivent  cette  pratique , c’efl -à-dire 
que  le  fécond  fil  n’eft  que  le  prolongé  du  premier,  ce  qui  eft 
préférable,  parce  que  les  deux  fils  font  alors  néceffairement 
tendus  également,  auffi  longs  de  auffi  forts  l’un  que  l’autre, 
toutes  conditions  effentieiles  pour  qu’une  corde  foit  bien  our- 
die , comme  nous  le  ferons  voir  dans  un  infant. 

Au  refte  , que  les  fils  foient  affemblez  par  leur  extrémité 
qui  répond  au  pieu  , ou  qu’ils  foient  d’une  feule  pièce,  cela 
ne  rend  la  corde  ni  plus  forte  ni  plus  foible,  pourvû  qu’ils 
foient  tendus  également;  ainfi  continuons  notre  opération,  de 
fçaehons  à quoi  font  deftinez  ces  deux  fils  ainfi  réunis  par  une 
de  leurs  extrémités. 

C’efl:  par  ce  point  de  réunion  que  le  cordier  accroche  ces 
deux  fils  à un  émérillon  ; nous  avons  donné  la  figure  <x  la  def- 
cription  de  cet  infiniment  dans  le  chapitre  précédent. 


Un 
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Un  bout  de  corde  qui  tient  à l’anneau  de  l’émérillon , va 
pafTer  fur  une  fourche  qui  eft  plantée  quelques  pas  plus  loin 
que  le  pieu  où  nous  avons  dit  qu’on  attachoit  les  fils  à mefure 
qu’on  les  étendoit,  & cette  corde  foùtient  par  fon  autre  ex- 
trémité lin  poids  proportionné  à la  grofïeur  de  la  corde  qu’on 
veut  commettre,  de  forte  que  ce  poids  a la  liberté  de  monter 
ou  de  defcendre  plus  ou  moins  le  long  de  la  fourche,  félon 
qu’il  fera  néceiïaire. 

Ce  contrepoids  fert  à tenir  également  tendus  les  deux  fils 
ourdis,  & comme  le  tortillement  qu’ils  doivent  fouffrir,&dont 
nous  allons  parler,  les  raccourcit,  il  faut  que  le  contrepoids 
qui  les  tend,  puilfe  monter  à proportion  le  long  de  la  fourche. 

Lorfque  tout  efi  ainfi  difpofé,  le  cordier  prend  un  infini- 
ment c,  qu’on  appelle  le  cabre,  le  mafion,  le  cochoir,  le  tou- 
pin  , le  fabot  ou  le  gabieu , car  il  femble  que  chaque  corderie 
ait  affeété  de  donner  un  nom  particulier  à cet  inftrument,  qui 
néanmoins  efi  fort  fimple;  nous  employerons  plus  commu- 
nément le  nom  de  toupin. 

Ce  que  d eft  que  le  Toupin. 

Cet  inflrumçnt  c efi  un  morceau  de  bois  tourné  en  forme 
de  cône  tronqué,  dont  la  grofieur  efi  proportionnée  à celle 
de  la  corde  qu’on  veut  faire,  il  doit  avoir  dans  fà  longueur  6c 
à une  égale  diftance , autant  de  rainures  ou  gougeures  que  la 
corde  a de  cordons  ; ainfi  dans  cette  opération  où  il  n’eft  quef- 
tion  que  d’une  corde  à deux  cordons , le  cordier  fe  fert  d’un 
toupin  qui  n’a  que  deux  rainures  diamétralement  oppofées  l’une 
à l’autre,  tel  qu’on  le  voit  en  c , ces  rainures  doivent  être  ar- 
rondies par  le  fond,  & aiïez  profondes  pour  que  les  fils  y en- 
trent de  plus  de  la  moitié  de  leur  diamètre. 

Suite  de  la  manière  de  faire  le  Bitord. 

Le  cordier  place  le  toupin  entre  les  deux  fils  qu’il  a étendus, 
en  forte  que  chacune  de  fes  rainures  reçoive  un  des  fils,  6c 
que  la  pointe  du  toupin  touche  au  crochet  de  l’émérillon. 
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Pendant  qu’il  tient  le  toupin  dans  cette  fituation , il  ordonne 
qu’on  tourne  la  roue  du  rouet  pour  tordre  les  fils;  chacun  des 
deux  fils  fe  tord  en  particulier,  & comme  ils  font  parfaitement 
égaux  en  groffeur , en  longueur  & par  la  matière  qui  eft  éga- 
lement flexible , ils  fe  tordent  également , & par  conféquent 
ils  acquièrent  le  même  degré  d’élaflicité. 

Par  cette  opération  à mefure  que  les  fils  fe  tordent,  ils  fe 
raccourciflent , & le  poids  qui  pend  le  long  de  la  fourche  re- 
monte d’autant. 

Quand  le  maître  cordier  juge  que  les  fils  font  aflez  tors,  il 
éloigne  le  toupin  de  l’émérillon  & le  fait  gliffer  entre  les  fils  juf- 
qu’auprès  du  rouet,  fans  difcontinuer  de  faire  tourner  la  roue. 

Moyennant  quoi  les  deux  fils  fe  raffemblent  en  fe  roulant 
i’un  fur  l’autre,  &font  une  corde  dont  on  peut  fe  fervir  fans 
craindre  qu’elle  fe  détorde  par  fon  élafticité,  c’eft  ce  que 
les  cordiers  appellent  commettre  une  corde  ; mais  il  faut  ob- 
ferver  que  pendant  cette  fécondé  opération,  c’eft-à-dire, 
pendant  que  la  corde  fe  commet , elle  continue  de  fe  raccour- 
cir, &le  poids  remonte  encore  le  long  de  la  fourche. 

* 

Pourquoi  cette  corde  ne  fe  détord  pas , quoique  les  fils  qui 
la  compofient  n aient  pas  perdu  leur  force  élaftique . 

Maintenant  on  peut,  en  réfléchiflànt  fur  cette  manœuvre  des 
cordiers,  concevoir  pourquoi  une  corde  ne  fe  détord  pas, 
pendant  qu’un  fil  abandonné  à lui-même  perd  prefque  tout  le 
tortillement  qu’il  avoit  acquis. 

Pendant  que  le  toupin  étoit  contre  l’émérilfon  les  deux  fils 
ont  été  tors  chacun  en  particulier , 'Si  ont  acquis  chacun  un 
certain  degré  de  force  élaftique  qui  tendoit  à les  détordre 
ou  à les  faire  tourner  dans  un  fens  oppofé  à celui  dans  lequel 
ifs  avoient  été  tortillez,  dès  qu’on  leur  en  aura  donné  la  liberté, 
ce  qui  fe  fait  fentir  par  l’effort  que  le  toupin  fait  pour  tourner 
dans  la  main  du  cordier. 

Si  tôt  donc  que  le  cordier  aura  écarté  le  toupin  de  i’émé- 
xilîon  , la  partie  du  premier  fil  qui  fe  trouve  entre  le  toupin  & 
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l’émérillon,  étant  en  liberté,  tendra  par  la  force  élaftique  qu’elle 
a acquife  par  le  tortillement,  à tourner  dans  un  fens  oppofé  à 
ce  tortillement. 

C’eft-à-dire  que  fi  les  fils  ont  été  tors  de  droite  à gauche, 
la  partie  du  premier  fil  comprife  entre  1e  toupin  &rémérilIon 
qui  fera  en  liberté,  tendra  à tourner  de  gauche  à droite,  & 
effectivement  elle  tournera  en  ce  fens  par  fa  feule  élafticité , en 
faifant  tourner  avec  elle  le  crochet  mobile  de  l’émérillon. 

De  même  le  fécond  fil  ayant  été  tors  de  droite  à gauche, 
la  partie  de  ce  fil  comprife  entre  le  toupin  & f émérillon  ten- 
dra aufïi  à fe  détortiiler  & à tourner  de  gauche  à droite , & 
effectivement  elle  tournera  dans  ce  fens  par  fà  feule  élafticité 
en  faifant  tourner  le  crochet  mobile  de  fémérillon. 

Les  deux  fils  tourneront  donc  dans  le  même  fens,  & s’ils 
n’étoient  pas  réunis  l’un  à l’autre,  s’ils  étoient  attachez  à deux 
émérillons  féparez,ils  ne  feroientque  fe  détordre;  mais  comme 
ils  font  attachez  au  même  crochet,  & qu’ils  ne  peuvent  pas 
tourner  autour  d’un  même  axe  fans  fe  rouler  l’un  fur  l’autre, 
les  deux  fils  par  leur  feule  élafticité,  par  l’effort  qu’ils  font  pour 
fe  détordre , fe  roulent  l’un  fur  l’autre  & fe  tordent  de  nou- 
veau, mais  dans  un  fens  oppofé  à celui  dans  lequel  ils  avoient 
été  tortillez  féparément,  de  forte  que  la  ficelle  , ou  le  bitord, 
fe  trouve  tortillée  dans  un  fens  oppofé  à celui  des  fils  qui  la 
compofent. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire  on  voit  premièrement  que 
la  portion  des  fils  qui  eft  entre  le  toupin  & la  roue , perdroit 
tout  fon  tortillement  fi  le  cordier  n’avoit  pas  foin  de  faire 
tourner  la  roue  à mefure  qu’il  en  approche  le  toupin. 

Secondement,  fi  l’on  voit  qu’une  corde  conflruite  comme 
nous  venons  de  l’expliquer,  refie  fans  perdre  de  fon  tortille- 
ment, on  ne  doit  pas  penfer  que  les  fils  aient  perdu  pour  cela 
toute  leur  élafticité. 

Les  fils  relient  tortillez , & il  a été  prouvé  par  l’expérience, 
que  cette  difpofition  des  fils  leur  donnoit  un  certain  degré  de 
force  éiaftique  qui  tend  à agir  par  une  ligne  hé  ice  dont  la 
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direction  eft  oppofée  à celle  du  tortillement , par  exemple , de 
gauche  à droite  fi  le  tortillement  des  fils  a été  de  droite  à gau- 
che; c’eft  cette  force  que  les  fils  ont  pour  fe  détortiller,  qui 
les  fait  fe  rouler  l’un  l’autre  en  faifant  une  corde  qui  eft  tor- 
tillée dans  un  fens  oppofé  à celui  du  tortillement  des  fils , c’eft- 
à-dire , de  gauche  à droite  ; voilà  donc  deux  forces  antagoniftes 
qui  fe  contrarient , ce  qui  fait  que  tout  demeure  dans,  le  même 
état  quant  au  tortillement;  effeélivement  qui  eft-ce  qui  fait  le 
tortillement  d’une  corde  ! c’eft,  comme  on  vient  de  le  voir, 
i’élafticité  des  fils  ou  l’effort  qu’ils  font  pour  fe  détordre  : or 
cette  élafiicité  des  fils  augmente  à mefure  qu’ils  font  plus  tor- 
tillez ; donc  la  corde  doit  être  d’autant  plus  tortillée  de  gauche 
à droite , que  les  fils  l’auront  plus  été  de  droite  à gauche. 

En  un  mot,  le  tortillement  des  fils  doit  augmenter  nécef- 
fairement  leur  élafiicité , l’effet  qui  doit  réfulter  de  cette  élafti- 
cité,  c’efi  de  détordre  les  fils;  cet  effet  ne  peut  s’opérer  fans 
que  les  fils  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres , c’eft-à-dire , fans 
qu’ils  fe  commettent,  fans  qu’ils  forment  une  corde;  mais 
comme  le  tortillement  des  fils  diminue  à proportion  que  la 
pièce  fe  commet,  & qu’il  faut  plus  de  force  pour  beaucoup 
tordre  deux  fils  l’un  fur  l’autre  que  pour  les  tordre  peu,  il 
s’enfuit  que  la  puiffance,  qui  efi  l’élafticité  des  fils,  diminue  à 
mefure  que  la  réfifiance,  qui  efi  l’effort  qu’il  faut  pour  rouler 
les  fils  l’un  fur  l’autre , augmente  ; quand  cette  réfifiance  efi 
égale  à la  puiftànce,  tout  refte  en  équilibre, 

Ainfi  quand  nous  voyons  qu’une  corde  bien  commife  refte 
iàns  fe  détortiller , c’eft  parce  que  les  deux  forces  dont  nous 
venons  de  parler,  font  en  équilibre. 

11  y a des  cordiers  qui  après  avoir  commis  une  corde,  l’ac- 
crochent par  le  bout  qui  tenoitàTémérillon,  au  crochet  d’un 
rouet,  & lui  donnent  plus  de  tortillement  qu’elle  n’en  avoit 
pris  d’clîe-même  par  l’élafticité  des  fils  ; ce  tortillement  fe  perd 
comme  celui  des  fils,  & pour  la  même  raifon,  il  efi  donc  inutile 
de  le  donner  à la  corde  ; je  dis  plus,  il  efi  nuifible  en  certains  cas 
toujours  préjudiciable  à la  bonté  de  la  corde,  comme  nous  le 
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ferons  voir  dans  la  fuite:  quoi  qu'il  en  foit,  une  corde  bien  faite 
doit  être  regardée  comme  deux  refforts  d’égale  force  qui  agif- 
fânt  l’un  contre  l’autre  ne  produifent  aucun  effet,  mais  c’eft  toû- 
jours  aux  dépens  des  parties  à reffort,  ce  que  nous  expliquerons 
après  avoir  parlé  de  la  fabrique  des  différentes  cordes. 

Différence  du  Bitord  avec  îe  fil  retord  ordinaire. 

Par  l’idée  que  nous  venons*  de  donner  du  Bitord,  on  pour- 
roit  le  regarder  comme  un  gros  fil  retord,  & alors  on  diroiu 
Puifqu’on  n’augmente  pas  le  tortillement  ou  l’élaflicité  du  fil 
qu’on  retord,  il  efl  donc  fuperfîu  d’augmenter  celle  des  fils 
qu’on  defhne  à faire  du  bitord,  il  fuffiroit  de  tortiller  l’un  fur  l’au- 
tre deux  fils  de  carret  pour  faire  du  bitord , comme  il  fuffit  de 
tortiller  l’un  fur  l’autre  deux  fils  fins  pour  en  faire  du  fil  retord. 

Il  y a la  même  différence  entre  un  fil  retord  6c  du  bitord , 
qu’il  y a entre  un  fil  6c  une  ficelle,  la  ficelle  ou  le  bitord  con» 
ferve  fon  tortillement  à caufe  de  l’effort  que  les  fils  élafli- 
ques  font  pour  fe  détortiller,  au  contraire  le  fil  retord  ou  non 
refte  d’autant  mieux  tortillé  que  les  brins  de  chanvre  qui  le 
compofent,  ont  plus  perdu  de  leur  élafhcité. 

Si  on  prend  deux  pelottes  de  fil  vieux  filé,  peu  tortillé  6c 
bien  fec , fi  on  les  retord  en  cet  état  6c  que  fur  le  champ  on 
coupe  des  aiguillées  de  ce  fil,  on  les  verra  bientôt  fe  féparer  ; 
suffi  les  fileufes  agiffent  bien  différemment,  elles  mouillent 
beaucoup  leur  fil,  elles  font  perdre  ainfi  au  chanvre  qui  le 
compofe,  fon  élafhcité,  il  s’attendrit,  elles  le  retordent  en 
cet  état  6c  le  laiffent  bien  fécher  fans  lui  permettre  de  fe  dé- 
tordre, alors  les  brins  de  chanvre  qui  ont  pris  le  pli  que  le 
rouet  leur  a donné,  le  confervent  6c  ne  peuvent  le  perdre  fans 
un  effort  particulier,  les  filamens  du  chanvre  dans  cette  occa- 
hon  doivent  être  regardez  comme  des  morceaux  de  bois  qu’on 
mettroit  tremper  dans  l’eau , auxquels  on  donneroit  une  cour- 
bure 6c  qu’on  conferveroit  du  tems  dans  cette  fituation  con- 
trainte , ils  refleroient  courbes  6c  capables  de  réhfter  aux  efforts 
qu’on  feroit  pour  leur  faire  reprendre  leur  première  figure. 
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II  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût  travailler  de  même  le  fil  de 
carret , mais  cela  ne  fie  peut  pratiquer  que  fur  du  fil  fin  & fait 
avec  du  chanvre  fort  affiné  & peu  élaftique,  au  lieu  que  le  fil 
de  carret  eft  fait  avec  du  gros  chanvre,  qui  a beaucoup  d’élaf- 
ticité , de  dont  toutes  les  parties  font  comme  autant  de  reffiorts 
qui  tendant  tous  à fe  redreffier,  produifent  enfemble  un  effort 
affiez  confidérable.  Enfin  il  y auroit  de  l’inconvénient  à mouil- 
ler le  fil  de  carret  comme  on  fait  le  fil  fin  qu’on  retord,  les 
raifons  en  ont  été  rapportées  dans  le  chapitre  des  fiieurs  ; ainfi 
pour  avoir  du  bitord  il  ne  fuffit  pas  de  retordre  du  fil,  il  le 
faut  commettre,  ou  en  faire  de  la  ficelle,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  & c’efl  ce  que  je  m’étois  propofé  de  prouver. 

Que  le  Chanvre  mol  doit  être  un  peu  plus  tortillé  que  le  dur. 

Il  vient  d’être  prouvé  que  le  reffort  des  fils  eft  néceflaire 
pour  commettre  du  bitord, & qu’il  feroit  impoffible  d’en  com- 
mettre avec  des  fils  qui  ne  feroient  pas  plus  élaftiques  que  le 
font  des  fils  de  plomb  : fi  l’on  étoit  affez  heureux  pour  avoir 
de  tels  fils,  on  en  feroit  un  fil  retord , mais  non  pas  une  ficelle 
ou  du  bitord , ce  qui  fait  deux  chofes  très  - différentes  ; car 
deux  fils  de  plomb  rouiez  l’un  fur  l’autre , ne  reftent  en  cet 
état  que  par  l’inertie  du  métal,  qui  fait  qu’il  faudroit  autant 
de  force  pour  féparer  ces  deux  fils,  qu’on  en  avoit  employé 
pour  les  réunir , mais  les  fils  qui  compofent  les  cordes  reftent 
réunis  à l’occafion  d’une  force  expreffe  , d’une  force  de  ref- 
fort, qui  tend  continuellement  à les  roulerles  uns  fur  les  au- 
tres. Nous  ne  pouvons  pas  affez  détruire  la  force  éfaftique  du 
chanvre  pour  en  faire  des  fils  qui  reftent  unis  par  la  force  de 
l’inertie  de  la  matière  qui  les  forme,  il  faut  donc  profiter  de  la 
force  élaftique  pour  faire  qu’ils  reftent  tortillez,  l’élafticité  des 
fils  eft  donc  néceffaire  pour  faire  une  corde  de  chanvre  ; de 
là  il  s’enfuit  qu’il  faut  d’autant  plus  tordre  le  carret , que  le 
chanvre  dont  il  eft  compofé  eft  moins  élaftique  , je  m’expli- 
que : il  y a des  chanvres  fi  roides  , fi  ligneux,  qu’ils  acquièrent 
beaucoup  d’élafticité  par  le  moindre  tortillement;  au  contraire. 
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il  y en  a de  fi  mois , qu’il  les  faut  tortiller  davantage  pour  leur 
faire  acquérir  i’élafticité  qui  leur  efl  nécelfaire  pour  fe  com- 
mettre. 

Nous  avons  prouvé  dans  le  chapitre  précédent , & nous  le 
prouverons  encore  plus  exaétement  dans  celui-ci , que  le  tor- 
tillement produit  une  tenfion  qui  diminue  beaucoup  la  force 
des  fils,  ce  qui  fait  apercevoir,  i ° qu’il  faut  moins  tordre  tous 
les  fils  qu’on  ne  le  fait  ordinairement,  & feulement  autant  qu’il 
efl:  nécelfaire  pour  que  la  corde  refte  commife  quand  elle  fera 
abandonnée  à elle-même;  20  qu’on  efl;  obligé  de  perdre  un 
peu  de  l’avantage  des  chanvres  mois  & peu  élaftiques,  pour 
en  faire  du  bitord  ou  des  cordes  qui.  ne  fe  détortillent  point  ; 
je  dis  un  peu , parce  que  toutes  nos  expériences  prouvent  que 
malgré  cela  ce  font  les  chanvres  mois  qui  font  conflamment 
les  meilleures  cordes  ; mais  on  doit  fentir  préfentement  qu’en 
profitant  adroitement  de  l’élaflieité  des  chanvres  durs  pour  les 
tordre  beaucoup  moins  que  les  chanvres  mois , on  en  pourra 
tirer  un  parti  un  peu  plus  avantageux  que  fi , comme  on  le 
fait  ordinairement,  on  tordoit  autant  ces  chanvres  durs  que  les 
mois  : ainfi  on  doit  conclurre  qu’il  faut  tordre  d’autant  moins 
les  fils , que  le  chanvre  efl  plus  dur  & élaftiquc. 

Jl  efl  avantageux  de  commettre  le  fil  en  bitord  fi  tôt  qu'il 

efl  filé. 

Affurément  un  morceau  de  bois  qu’on  a laiffé  long-tems 
plié,  perd  d’autant  plus  de  fon  reffort,  de  l’effort  qu’il  fait  pour 
fèredreffer,  qu’il  arefté  plus  long-tems  plié;  de  même  le  fil 
de  carret  tend  d’autant  moins  à fe  redrelfer  qu’il  a relié  plus 
iong-tems  fur  les  tourets  avant  que  d’être  commis  en  bitord. 
Il  faut  que  ce  fil  ait  une  certaine  force  élaftique  pour  être  com- 
mis en  bitord,  il  efl:  donc  nécelfaire  que  le  cordier  torde  plus 
un  fil  de  carret  vieux  filé,  qu’un  nouveau , pour  réparer  la  force 
élaftique  que  le  vieux  fil  a perdue  : or  plus  on  tord  un  fil , plus 
on  l’affoiblit  , ce  qui  fait  voir  qu’il  y a de  l’avantagea  conver- 
tir en  bitord  le  fil  de  carret  fi  tôt  qu’il  eft  forti  des  mains  des 
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fileurs,  pour  profiter  de  l’éiafticité  qu’il  a acquife  par  cette 
première  opération. 

Pour  faire  de  bonnes  cordes  il faut  que  les  fis  ou  les  faifceaux 
de  fils  qu  on  doit  commettre  enfemble , f oient  de  même 
grojfeur , de  même  roideur,  aujfi  tendus  if  autant  tortille £ 
les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  infifté  plusieurs  fois  fur  la  néceffité  qu’il  y avoit 
pour  faire  une  bonne  corde,  que  les  fils  fulfent  de  même 
groffeur,  également  tortillez,  également  élaftiques,  de  même 
longueur,  &c. 

Pour  en  donner  la  raifon,  confidérons  ce  qui  arriveroit  fi 
deux  fils  étoient  tendus  inégalement;  affu- 
rément  celui  qui  feroit  le  moins  tendu  fe 
roulerait  fur  l’autre , qui  fe  prolongerait  de 
toute  fa  longueur,  ce  qui  feroit  une  corde 
très-défeélueufe,parce  que  quand  on  vien- 
drait à la  charger,  le  fil  a a porterait  tout  le 
poids,  pendant  que  le  fil  b b ne  fouffriroit 
prefqu’aucun  effort. 

Quand  un  des  deux  fils  fera  plus  menu 
que  l’autre,  ce  fera  le  fil  menu  qui  fe  rou- 
lera fur  l’autre  ; quand  un  des  fils  fera  d’un 
chanvre  doux  & l’autre  d’un  chanvre  rude, 
ce  fera  le  fil  de  chanvre  mol  qui  envelop- 
pera celui  de  chanvre  dur. 

Quand  un  des  fils  fera  plus  tortillé  que 
l’autre,  il  fera  enveloppé  par  le  moins  tor- 
tillé : le  même  défaut  fubfiftera  donc  dans 
tous  ces  cas,  il  fera  feulement  plus  ou' 
moins  confidérable , à proportion  qu’il  y 
aura  plus  de  différence  entre  les  deux  fils  , 
ce  qui  prouve  combien  un  cordier  doit 
être  attentif  à rendre  fes  deux  fils  les  plus 
égaux  qu’il  lui  fera  poffible. 

De 
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De  la  façon  de  commettre  de  menus  cordages  compofe £ de 

trois  fils , tels  que  le  lufin,  le  merlin  àr  les  lignes  de  loc 
à tambour. 

On  a quelquefois  befoin  de  cordages  un  peu  plus  gros  que 
le  bitord,  que  l’on  pourroit  faire  avec  des  fils  plus  gros,  mais 
alors  ils  ne  feroient  pas  fi  bons  ; nous  avons  prouvé  dans  le 
chapitre  précédent  qu’on  augmentoit  la  force  des  cordages  en 
diminuant  la  grolfeur  des  fils,  fi  donc  l’on  a befoin  de  cordages 
feulement  plus  gros  d’un  tiers  que  le  bitord , on  les  fera  avec 
trois  fils  de  carret  de  la  façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

De  la  fabrique  du  Merlin . 

Quand  un  cordier  veut  faire  du  merlin  d,  qui  eft  compofe 
de  trois  fils , après*  avoir  tendu  un  fil  depuis  le  crochet  du  rouet 
jufqu’au  crochet  de  l’émérillon , il  lui  relie  à étendre  de  même 
les  deux  autres  fils,  & pour  le  faire  avec  plus  de  diligence,  il 
prend  ordinairement  un  fil  fur  le  touret  e,  & il  le  palfe  fur  un 
petit  rouet  de  poulie  qui  ell  monté  dans  un  crochet  qui  lui  fert 
de  chape,  comme  on  le  voit  en  fi  puis  il  l’attache  au  crochet 
de  la  molette. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  il  va  en  tenant  le  croc  à poulie; 
car  c’ell  ainfi  qu’on  appelle  l’inllrument  fi  il  va,  dis -je, 
palfer  la  portion  du  fil  qui  étoit  fur  le  touret  e , dans  le  crochet 
de  l’émérillon. 

Enfin  il  revient  au  touret  e,  il  coupe  Ion  fil  d’une  longueur 
convenable,  il  l’attache  au  troifième  crochet,  & fa  corde  eft 
ourdie. 

Alors  le  cordier  prend  le  toupin  qui  a trois  rainures , au  lieu 
que  celui  qui  a fervi  au  bitord  n’en  avoit  que  deux,  il  le  place 
entre  les  fils  auprès  de  l’émérillon,  fait  tourner  la  roue  du 
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rouet  , 8c  commet  fa  corde  à trois  fils  de  la  même  manière 

que  nous  avons  dit  qu’il  commettoit  le  bitord. 

Il  efl  clair  que  pour  bien  ourdir  toutes  fortes  de  cordes  il 
n’efl  queffion  que  de  tendre  bien  également  les  fils  qui  les 
compofent,  8c  qu’on  peut  y parvenir  de  bien  des  façons 
différentes. 

Mais  nous  avons  fuppofé  que  le  cordier  fe  fervoit  dans  l’oc- 
cafion  préfente  du  croc  à poulie  f parce  que  nous  donnons 
la  préférence  à cet  infiniment,  qui  efl  fort  fimple  8c  très-com- 
mode , fur-tout  quand  on  ourdit  de  petites  cordes  ; nous  par- 
lerons des  autres  pratiques  qui  font  en  ufage  dans  les  corderies, 
iorfque  foccafion  s’en  préfentera. 

Qu’il  y a de  l’avantage  à employer  trois  fils  fins  au  lieu  de 
deux  gros,  pour  faire  des  ficelles  formées  d’une  même 
quantité  de  chanvre . 

Nous  avons  déjà  indiqué  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre quelques-uns  des  avantages  qu’il  y a à faire  des  ficelles 
avec  trois  fils  ordinaires  plûtôt  qu’avec  deux  plus  gros,  infif- 
tant  principalement  fur  ce  que  la  fineffe  des  fils  efl  avantageufe 
à la  force  des  cordes;  nous  ajouterons  ici  qu’une  corde  qui 
efl  faite  avec  trois  fils  ordinaires,  efl  plus  unie  que  celle  qui  le 
feroit  avec  deux  fils  plus  gros  : cet  avantage  efl  plus  fenfible 
8c  plus  important  pour  les  groffes  cordes  que  pour  celles  qui 
font  menues,  c’efl  pourquoi  nous  remettons  à en  parler  dans 
quelques-uns  des  chapitres  fuivans. 

Mais  fuppofons  qu’on  commette  enfemble  deux  fils  de 
différente  couleur  pour  en  faire  du  bitord,  tels  que  a b,  ou  trois 
pour  en  faire  du  merlin,  tels  que  c d e,  nous  fuppofons  encore 
qu’il  y a égalité  de  matière  dans  ces  deux  ficelles , que  cha- 
cune, par  exemple,  efl  compofée  de  fix  filamens  pareils,  8c 
que  toute  la  différence  confifle  en  ce  que  chaque  til  du  bitord 
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efi  compofé  de  trois  fiJamens,  Si  que 
fil  du  merlin  ne  l’eft  que  de 
n apercevra  fenfiblement  que 
les  révolutions  de  chacun  de  ces  fils, 
du  fil  blanc , par  exemple , font  bien 
plus  fréquentes  dans  le  bitords  a a, 

Sic.  que  dans  le  merlin  c c c,  &c.  Ce 
fil  fait  donc  plus  de  révolutions  dans 
le  bitord  que  dans  le  merlin , 6c  il  fera 
prouvé  dans  la  fuite  que  le  fil  efl 
d’autant  plus  fort  qu’il  fait  moins  de 
révolutions,  confidérant  feulement  la 
direétion  des  fibres  réfiftantes  ; mais 
outre  cela,  puifqu’en  commettant  ces 
deux  ficelles  les  fils  du  bitord  font 
trois  hélices  6c  que  ceux  du  merlin 
n’en  font  que  deux  dans  la  même 
longueur,  il  faut  que  les  deux  fils  du 
bitord  foient  tordus  comme  trois , 
pendant  que  les  trois  fils  du  merlin  le 
feront  comme  deux,  car  les  fils  doivent 
être  tortillez  proportionnellement  au  nombre  des  hélices  qu’ils 
doivent  faire  dans  le  meme  efpace,  afin  qu’ils  aient  affez 
d’élafticité  pour  refter  dans  l’état  où  on  les  a commis. 

On  fuppofe  que  la  tenfion  des  filamens  eft  proportionnelle 
au  tortillement  des  fils,  les  trois  filamens  de  chaque  fil  du 
bitord  auront  chacun  3 d’élafiicité  ou  3 de  tenfion , ainfi  l’é- 
lafticité  ou  la  tenfion  des  trois  filamens  de  chaque  fil  du  bitord 
fera  9,  ce  qui  fait  1 8 pour  l’élafiicité  totale  des  deux  fils  ou  de 
la  fomme  des  filamens  du  bitord. 

Dans  le  merlin  chacun  des  trois  fils  étant  tortillé  comme 
deux,  chaque  filament  aura  2 d’élaflicité  ou  de  tenfion  ; chaque 
fil  compofé  de  deux  filamens  fera  donc  élaftique  ou  tendu 
comme  q.,  6c  les  trois  fils  du  merlin  feront  enfemble  élafiiques 
ou  tendus  comme  12;  donc  l’élafiicité  ou  la  tenfion  de  la 
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fomme  cîes  fïlamens  du  bitord  fera  à l’élafticité  ou  à la  tenfion 
de  la  fomme  des  fïlamens  du  merlin,  comme  18  eft  à 12,  ou 
comme  3 à 2. 

Ainfi  indépendamment  de  toute  autre  confi dération,  il  paroît 
qu’on  peut  conclurre  qu’à  quantité  de  chanvre  égale,  le  merlin 
doit  être  plus  fort  que  le  bitord,  fans  prétendre  néanmoins 
que  ce  foit  toujours  exaélement  fuivant  le  rapport  que  nous 
venons  d’établir;  nous  pourrions  encore  faire  apercevoir  d’au- 
tres avantages  que  le  merlin  ou  les  ficelles  à trois  fils  ont  fur 
le  bitord  ou  les  ficelles  à deux  fils , en  comparant  la  différente 
direélion  des  fils  qui  eft  plus  avantageufe  dans  le  merlin  que 
dans  le  bitord,  ou  la  quantité  de  fïlamens  de  chanvre  qui  ré- 
fiftent  plus  uniformément  dans  le  merlin  que  dans  le  bitord; 
mais  comme  toutes  ces  confidérations  deviendront  plus  fen- 
fibîes  quand  nous  parlerons  des  greffes  cordes,  nous  y ren- 
voyons le  leéteur. 

Qu’on  fubftitue  au  poids  qui  doit  tenir  les  fibres  tendues , 
dijférens  autres  moyens. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  , qu’on 
attachoitun  poids  à l’anneau  de  l’émérillon,  qui  tenoit  toujours 
les  fils  dans  une  égale  tenfion,  & que  ce  poids  remontoit 
le  long  de  la  fourche  fur  laquelle  les  cordons  de  l’émérillon 
paftent,  à proportion  que  le  tortillement  faifoit  raccourcir 
les  fils  ou  la  corde;  il  eft  bon  de  faire  remarquer  que  pour 
les  petits  cordages  dont  nous  venons  de  parler,  c’eft  le  plus 
fouvent  un  jeune  garçon  g-,  qui  en  fe  faifant  une  ceinture  du 
cordon  qui  tient  à l’anneau  de  l’émérillon , roidit  contre  la 
corde  & n’avance  vers  le  rouet  qu’à  mefure  que  la  corde 
fe  raccourcit,  ce  qui  liiffit  pour  les  petites  cordes  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  pour  les  cordes  plus  greffes  il  faut  une 
force  capable  d’une  plus  grande  réfiftance;  nous  en  parlerons 
dans  le  chapitre  fuivant. 
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Des  noms  if  des  ufages  des  petits  cordages  qu'on  commet  de 
la  façon  quil  rient  d’être  expliqué  dans  l’article  précédent . 

Du  Bitord. 

Nous  avons  déjà  dit  que  deux  fils  commis  enfembîe  font 
ce  qu’on  nomme  du  bitord  ; il  y en  a de  deux  fortes , du  fin 
& du  grodier.  Le  principal  ufage  qu’on  fait  du  bitord,  eft  de 
fourrer  les  cordages,  c’eft-à-dire , de  les  couvrir  entièrement 
avec  du  bitord  qu’on  rouie  autour  pour  empêcher  que  le  frot- 
tement ne  les  endommage  ou  que  l’eau  ne  les  pénètre  fi 
aifément,  cela  fait  qu’on  emploie  de  gros  bitord  quand  on 
fourre  de  gros  cordages,  & qu’on  en  emploie  de  fin  quand  on 
fourre  des  cordages  menus. 

Comme  le  bitord  eft  prefque  toujours  employé  à des  ufàges 
qui  n’exigent  point  qu’il  ait  beaucoup  de  force , on  a coutume 
de  le  faire  avec  du  fécond  brin. 

Prefque  tout  le  bitord  eft  gaudronné,  car  on  ne  laide  en 
blanc  que  celui  qu’on  emploie  à garnir  les  cadres  ou  à former 
les  bourrelets  dont  on  garnit  l’avant  des  canots  & des  chaloupes, 
pour  les  défendre  du  dommage  qu’ils  pourroient  fouffrir  à 
l’occafion  des  fréquens  abordages  où  ils  font  expofez. 

Au  refte,  on  plie  tout  le  bitord  en  paquets  qui  ont  vingt- 
cinq  brades  de  longueur,  on  le  commet  tout  en  blanc,  6c 
quand  on  veut  le  gaudronner,  on  le  trempe  dans  la  cuve  de 
gaudron. 

Du  L u s i n. 

Le  lufin  eft  un  vrai  fil  retors , c’eft-à-dire  qu’il  eft  fait  avec 
deux  fils  de  premier  brin  fimplement  tortillez  l’un  avec  l’autre, 
& non  pas  commis  ; on  le  gaudronné  en  le  trempant  dans  le 
gaudron,  ce  qui  l’empêche  de  fe  détordre. 

On  s’en  fert  ordinairement  pour  arrêter  le  bout  des  manœu- 
vres qui  font  coupées,  quand  elles  ne  font  pas  fort  greffes,. 


Xüj 


1 66  Chapitre  septième. 

Du  Merlin . 

Le  merlin,  comme  nous  i avons  dit,  efl  fait  avec  trois  fils 
de  premier  brin  commis  enlemble. 

Il  fert  à arrêter  le  bout  des  manœuvres  coupées,  quand  elles 
font  un  peu  grofles. 

On  ne  conferve  que  peu  de  merlin  en  blanc,  qui  fert  pour 
les  manœuvres  qui  ne  font  point  gaudronnées. 

Du  Fil  de  voile. 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenfer  de  dire  quelque  chofe 
du  fil  de  voile,  qui  n’efl  qu’un  bon  fil  retors;  voici  comme 
on  le  fait.  On  prend  du  chanvre  plus  fin  6c  mieux  peigné  qu’on 
n’a  coutume  de  le  faire  pour  les  autres  manœuvres. 

L’ouvrier  fait  deux  fils  fins  de  vingt  braffes  chacun. 

Si  tôt  que  ces  deux  fils  font  faits , il  les  attache  à une  autre 
molette  du  même  rouet  où  il  file,  mais  qui  efl  difpofée  de 
façon  que  la  corde  de  boyau  fait  tourner  la  molette  qui  retord 
d<ms  un  fens  oppofé  à celui  des  molettes  où  l’ouvrier  file. 

Pendant  que  ces  deux  fils  fe  commettent  enfemble,  l’ou- 
vrier en  fait  deux  autres,  ainfi  le  même  ouvrier  file  6c  commet 
en  même  teins. 

Je  dis  qu’il  commet  6c  non  pas  qu’il  retord,  parce  que  les 
deux  fils  qui  ne  viennent  que  d’être  filez,  ont  un  peu  de  force 
élaflique  qui  les  engage  àfe  rouler  l’un  fur  l’autre. 

Ces  deux  fils  qui  avoient  vingt  braffes,  fe  raccourciffent  de 
quatre  braffes  ; le  fil  n’a  donc  plus  que  feize  braffes  de  longueur, 
ce  qui  fait  un  cinquième  de  raccourciffement. 

Quand  on  a commis  une  certaine  quantité  de  ce  fil,  on  le 
liffe  pour  qu’il  paffe  mieux  dans  la  toile,  car  l’ufage  de  ce  fii 
efl  de  fervir  àaffembler  les  lez  de  toile  dont  on  fait  les  voiles. 

RECAPITULATION. 

Nous  avons  rapporté  dans  ce  chapitre  comment  les  cordiers 
s’y  prennent  pour  faire  du  bitord,  nous  avons  expliqué  par  des 
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raifons  tirées  de  la  méchanique,  pourquoi  les  cordes  bien 
commifes  ne  fe  détortiilent  pas  quand  elles  font  abandonnées 
à elles-mêmes  , comme  le  font  les  fils. 

Nous  avons  établi  en  quoi  confifte  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  fil  retors  ordinaire  & le  bitord. 

Nous  avons  prouvé  que  le  chanvre  qui  eft  mol  & foupfe, 
avoit  befoin  d’être  un  peu  plus  tortillé  que  celui  qui  efi  plus 
dur. 

Nous  avons  fait  remarquer  qu’il  efi;  avantageux  de  conver- 
tir en  bitord  le  fil  fi  tôt  qu’il  efi  forti  des  mains  des  fileurs. 

Nous  avons  prouvé  que  pour  faire  de  bonnes  cordes  il  faut 
que  les  fils  ou  les  faifceaux  de  fils  qu’on  doit  commettre  en- 
femble,  foient  de  même  groffeur,  de  même  roideur,  égale- 
ment tendus , & auffi  tortillez  les  uns  que  les  autres. 

Nous  avons  expliqué  enfuite  la  façon  de  commettre  le  mer- 
lin , qui  efi  compofé  de  trois  fils. 

Nous  avons  fait  obferver  qu’il  étoit  plus  avantageux  de 
commettre  une  corde  avec  trois  fils  fins , qu’avec  deux  gros , 
& nous  avons  établi  cette  vérité  par  plufieurs  raifons  ; néan- 
moins elle  fe  trouvera  encore  confirmée  dans  les  chapitres 
fuivans. 

Maintenant  qu’on  a une  idée  afiez  exaéle,  quoique  géné- 
rale , de  la  façon  de  fabriquer  toutes  fortes  de  petits  cordages, 
nous  allons  dans  le  chapitre  fuivant  examiner  ce  qui  regarde 
des  cordages  plus  gros. 

Les  journées  des  commetteurs  font  dans  les  ports  depuis 
quatorze  fols  jufqu’à  vingt- quatre. 

Explication  de  la  V ign  ette* 
Chapitre  septième. 

La  Vignette  repreTente  une  corderie  coupée  fuivant  fa  longueur,  & dans 
laquelle  des  ouvriers  font  occupez  à commettre  du  bitord  & du  merlin. 

Sur  le  devant  on  voit  un  ouvrier  qui  ourdit  du  bitord;  il  a commencé  par 
attacher  un  fil  à un  des  crochets  d’un  rouet  de  fer , il  l’a  paffé  fur  le  rouet 
du  croc  à poulie  f qu’on  voit  qu’il  ramafle,  & en  reculant  il  étendra  le  fil 
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qui  eft  fur  le  touret  e,  & fon  bitord  fera  ourdi  en  une  feule  opération. 

c,  efl;  un  toupin  à deux  rainures  pour  commettre  du  bitord  ; on  eft  forti 
des  proportions  pour  ie  faire  voir  plus  en  grand. 

a,  eft  la  tête  d’un  rouet  de  fer  formé  d’une  roue  dentée , garni  de  fâ  mani- 
velle & de  fes  molettes  à pignon  qui  engrènent  <^ans  les  dents  de  la  roue. 

Dans  le  fond  du  tableau  on  voit  deux  fils  étendus  & deux  ouvriers  occu- 
pez à les  commettre  en  bitord;  ces  deux  fils  font  attachez  chacun  par  un  bout 
à une  des  molettes  du  rouet  de  fer,  ils  fe  réunifient  par  l’autre  au  crochet 
mobile  de  i’émérillon,  & ils  font  tendus  par  une  ficelle  qui  eft  attachée  à 
l’anneau  ou  au  manche  de  l’émérillon;  cette  ficelle  pâlie  fur  une  fourche,  & 
porte  à fon  autre  extrémité  un  poids  qui  a la  liberté  de  monter  le  long 
de  la  fourche  à mefure  que  les  fils  fe  raccourcifîent. 

Le  maître  cordier  tient  ie  toupin  tout  près  de  l’émérillon,  pour  empêcher 
le  crochet  de  l’émérillon  de  tourner  jufqu’à  ce  que  les  fils  aient  acquis  afiez 
d’élafticité  par  le  tortillement  que  le  compagnon  cordier  leur  imprime  en 
faifant  tourner  la  manivelle  du  rouet  de  fer;  quand  le  maître  cordier  jugera 
par  l’effort  que  le  toupin  fait  pour  tourner  dans  fa  main,  que  les  fils  ont 
acquis  afiez  d’élafticité,  il  approchera  le  toupin  du  rouet,  & la  portion  des 
fils  qui  fera  entre  le  toupin  & l’émérrîlon,  fe  commettra,  comme  on  le  voit 
dans  l’exemple  du  merlin  qui  eft;  au  milieu  du  tableau,  où  cette  ficelle  eft  en 
partie  commife. 

Comme  le  merlin  eft  compofé  de  trois  fils,  on  a attaché  ces  fils  à trois 
molettes  du  rouet,  & on  fe  fert  d’un  toupin  qui  a trois  rainures;  fi  on  vou- 
îoit  commettre  une  ficelle  avec  quatre  fils,  comme  on  le  fait  quelquefois  pour 
les  lignes  à tambour , on  attacheroit  un  fil  à chaque  molette  & on  fe  ferviroit 
d’un  toupin  qui  auroit  quatre  rainures. 

On  voit  dans  le  deuxième  plan  de  la  Vignette  un  compagnon  qui  tourne 
la  manivelle  du  rouet  de  fer,  un  jeune  garçon  qui  tient  lieu  de  contrepoids 
en  tirant  contre  les  fils  pour  les  tenir  fuffifamment  tendus,  & le  maître  cor- 
dier qui  approche  le  toupin  du  rouet , les  fils  ayant  afiez  d’élafticité  pour  fe 
commettre , comme  on  1e  voit  à la  partie  comprife  entre  le  crochet  de  l’é- 
mérillon & le  toupin. 

Il  y a outre  cela  deux  figures  en  bois  qui  ont  fervi  à l'intelligence  du 
difcours. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

ÂTTELI  ER  DES  COMMETTEURS. 

De  la  fabrique  des  Auffière  s,  à trois  torons. 

o ut  cordage  qui  eft  fait  en  deux  opérations, 
c’eft-à-dire , qui  eft  commis  après  qu’on  a 
donné  aux  fils  un  degré  convenable  d’élafti- 
cité  par  le  tortillement , s’appelle  dans  les 
corderies  des  Aiiflïères,  ou  des  cordages  en 
Auffière , ainfi  le  bitord  & le  merlin' font, 
exactement  parlant  des  auffières  ; majs  pour  faire  des  corda- 
ges plus  gros  que #c eux  dont  nous  venons  de  parler,  on  réunit 
enfemble  plufieurs  fils  qui  forment  des  faifceaux,  on  tord  à 
part  chacun  de  ces  faifceaux , comme  nous  avons  dit  .qu’on 
tordoit  les  deux  fils  qui  font  le  bitord  & les  trois  qui  font  iè 
merlin  , ces  faifceaux  ainfi  tortillez  s’appellent  des  torons;  de 
forte  qu  une  corde  qui  feroit  compolée  de  deux  faifceaux, 
s’appelleroit  une  auffière  à deux  torons,  fi  elle  eft  compofée 
de  trois  faifceaux , on  l’appelle  une  auffière  à trois  torons , celle 
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qui  efl  faite  avec  quatre  faifceaux,  s’appelle  une  auffière  à 
quatre  torons , & c.  nous  nous  propofons  dans  ce  chapitre,  de 
traiter  uniquement  de  la  fabrique  des  aufhères  à trois  torons. 

Comme  les  cordages  en  auffière  font  d’un  grand  ufage  dans 
Sa  marine , on  en  fait  de  plufieurs  groffeurs  différentes , car  il  y 
en  a depuis  un  pouce  de  circonférence  jufqu’à  plus  de  douze. 

Les  plus  petits  s’appellent  des  carenteniers , & il  y a encore 
de  ces  carenteniers  de  différente  groffeur,  puifque  les  uns  font 
compofez  feulement  de  fix  fils , d’autres  le  font  de  neuf,  d’au- 
tres de  douze,  & d’autres  de  dix-huit.  On  fait  dans  l’arme- 
ment des  vaiffeaux  une  grande  confommation  de  ce  genre  de 
cordage,  qu’on  emploie  à quantité  d’ufages  différens. 

Les  auffières  plus  groffes  fe  difiinguent  par  les  ufages  aux- 
quels elles  font  deftinées,  c’eft  pourquoi  on  appelle  les  unes- 
des  garands  de  caliornes , des  garantis  de  palans , des  rides , 
des  francs  funins , d’autres  des  itaques  , des  haubans,  &c.  & 
quand  ces  cordages  n’ont  point  de  deflination  précife,  on  les 
appelle  limpiement  des  auffières. 

Comme  tous  ces  cordages  fe  fabriquent  de  la  même  ma- 
nière, il  feroit  fuperflu  d’entrer  pour  le  préfent  dans  un  plus 
grand  détail  des  noms  qu’on  leur  donne,  & de  leurs  ufages. 

De  la  fabrique  des  petits  Carenteniers. 

Il  nous  fuffira  de  faire  remarquer  que  dans  les  corderies  du 
Roi  où  l’on  a de  grands  rouets,  on  commet  ordinairement 
les  carenteniers  à fix  & à neuf  fils , de  la  même  façon  que  le 
merlin,  excepté  qu’en ,ourdiffant  les  carenteniers  à fix  fils  on 
accroche  deux  fils  à chacun  des  trois  crochets  du  rouet  r 
ce  qui  fait  en  tout  fix  fils,  & pour  les  carenteniers  à neuf 
fils  on  attache  trois  fils  à chaque  crochet,  ce  qui  fait  les  neuf 
fils. 

Comme  ces  carenteniers  fe  travaillent  de  même  que  le  mer- 
lin, à cela  près  que  lorfque  les  fils  font  ourdis , on  les  tord 
pour  les  commettre  dans  un  fens  oppofé  à celui  du  tortille- 
ment des  fils , nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage , mais 
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nous  détaillerons  le  plus  exactement  qu’il  nous  fera  poffible, 
la  fabrique  des  autres  auffières  de  toute  groffeur  qu’on  efl  obli- 
gé de  commettre  fur  le  chantier  ; 6c  pour  y parvenir , il  faut 
commencer  par  prendre  une  idée  de  l’attelier  des  commetteurs 
6c  des  différens  inftrumens  qu’on  y emploie. 

Difpofition  générale  de  Vattelier  des  Commetteurs . 

L’attelier  des  commetteurs  efl , comme  celui  des  fileurs , 
une  galerie  longue  de  deux  cens  bralfes,  ou  de  mille  pieds, 
large  de  fix  à fept  brades,  ou  de  trente  à trente-cinq  pieds. 
Aux  deux  bouts  de  cette  galerie  font  pofez  les  fupports  des 
tourets,  qui  font  difpofez  de  différente,  façon. 

ï * ? ' ■ / 

Des  Supports  des  tourets . 

On  fçait  que  le  fil  de  carret  efl  confervé  dans  les  magafins 
fur  des  tourets;  on  en  tire  la  quantité  dont  on  juge  avoir  be- 
foin,  ôl  on  les  difpofe  fur  des  fupports,  de  façon  qu’ils  puiffent 
tourner  tout-à-la  fois  fans  fe  nuire  les  uns  aux  autres , afin  que 
quand  on  veut  ourdir  une  groffe  corde , au  lieu  de  faire  autant 
de  fois  la  longueur  de  la  corderie  qu’on  veut  réunir  de  fils 
enfemble  , fix  fois , par  exemple  , fi  l’on  a intention  de  faire 
un  carentenier  à fix  fils,  on  puiffe,  en  prenant  fix  bouts  defils> 
fur  fix  tourets  différens,  ourdir  fa  corde  tout  d’une  fois. 

C’eft  dans  cette  intention  qu’on  difpofe  au  bout  de  la  cor- 
derie les  tourets  fur  des  fupports , qui  font  quelquefois  pofez 
verticalement,  6c  d’autres  fois  horizontalement;  pour  cela  on 
pofe  à bas  fur  le  plancher  6c  par  le  travers  de  la  corderie, 
une  groffe  pièce  de  bois  carrée,  dans  laquelle  on  affemble  un 
nombre  de  pieds  droits  A A}  plus  ou  moins , félon  la  largeur 
de  la  corderie  ; le  bout  d’en  haut  de  ces  pieds  droits  efl  affem- 
blé  dans  une  autre  pièce  de  bois  carrée  qui  tient  aux  folives 
de  la  corderie , les  pieds  droits  A A font  entaillez  dans  leur 
épaiffeur,  comme  on  le  voit  en  B,  6c  c'efi  dans  ces  entailles 
qu’on  pofe  les  effieux  des  rouets. 

Moy&inant  cette  difpofition  l’on  peut  réunir  enfemble  les- 
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bouts  de  plufieurs  fils,  &les  étendre  ainfi  de  toute  la  longueur 
de  la  corderie. 

Dans  beaucoup  de  corderies  ôn  les  établit  d’une  autre  façon 
plus  folide  & plus  commode  ; il  faut  imaginer  deux  affemblages 
de  charpente  CC,  qui  font  pofez  l’un  fur  l’autre , de  telle  forte 
que  l’un  repofe  fur  le  fol  de  la  corderie  & que  l’autre  foit 
pofé  au-deffus,  étant  plus  élevé  de  trois  ou  trois  pieds  & demi; 
on  place  entre  ces  bâtis  de  charpente  les  tourets  debout  ou 
verticalement,  & on  les  affujétit  dans  cette  fituation  avec  la 
broche  qui  leur  fert  d’effieii. 

De  cette  façon  tons  les  tourets  peuvent  tourner  enfemble, 
& on  peut  d’une  feule  fois  étendre  plufieurs  fils  de  toute  la 
longueur  de  la  corderie , on  ordonne  feulement  à quelques 
petits  garçons  de  fe  tenir  auprès  des  tourets  pour  empêcher, 
avec  un  bâton  qu’ils  appuient  deffus,  que  les  tourets  qui  font 
trop  déchargez  de  fil,  ne  tournent  trop  vite  & ne  mêlent  leur  fil. 

: l’ai  dit  dans  le  chapitre  des  fileurs,  qu’il  y avoit  des  tourets 
bien  plus  grands  les  uns  que  les  autres,  & de  I inconvénient 
àiles  avoir  trop  grands,  parce  que  lorfqu’ils  font  fort  chargez 
de  fil,  l’effort  qu’il  faut  pour  les  faire  tourner,  fait  quelquefois 
rompre  les  fils;  ainfi  il  eft  à propos  d’éviter  cet  inconvénient, 
qui  fera  plus  préjudiciable  pour  les  fils  peu  tortillez  & fins, 
que  pour  ceux  qui  font  plus  tortillez  & plus  gros. 

Defcrïption  du  Chantier  a commettre. 

A quelques  pas  des  tourets  & direélement  au  devant , on 
maçonne  en  terre  à moitié  de  leur  longueur,  deux  groffes 
pièces  de  bois  d’un  pied  & demi  d’équarriffage  & de  dix  pieds 
de  longueur,  D.i  ^ ’ : 

Les  deux  pièces  dreffées  ainfi  à plomb  à fix  pieds  de  dn- 
tance  L’une  de  l’autre,  fupportent  une  groffe  traverfe  de  bois 
E , percée  à diftancc  égalé  de  quatre  Sc  quelquefois  de  cinq 
trous,  où  1 on  place  les  manivelles  f,  qui  doit  cnt  pout  les 
gros  cordages  produire  le  même  effet  que  les  molettes  des 
rouets  pour  les  petits  dont  nous  avons  pane. 
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Defcription  des  Manivelles. 

Ces  manivelles  font  de  fer  St  de  différente  grandeur,  pro- 
portionnellement à la  groffeur  du  cordage  qu’on  commet;  G 
en  eft  la  poignée , H le  coude , I l’axe , L un  bouton  qui 
appuie  contre  la  traverfe  E du  chantier , M une  clavette  qui 
retient  les  fils  qu’on  a paffez  daqs  l’axe  L 

On  tord  les  fils  qui  font  attachez  à l’axe  /,  en  tournant  la 
poignée  G,  ce  qui  produit  le  même  effet  que  les  molettes , 
plus  lentement  à la  vérité,  mais  puif qu’on  a befoin  de  force, 
il  faut  perdre  fur  la  vîteffe,  St  y perdre  d’autant  plus  qu’on  a 
plus  befoin  de  force,  e’eft  pourquoi  on  eft  plus  long-tems  à 
commettre  de  gros  cordages,  où  l’on  emploie  de  grandes  ma- 
nivelles, qu’à  en  commettre  de  médiocres,  où  il  fuffit  d’en 
avoir  de  petites. 

Defcription  du  Carré. 

Le  carré  dont  il  s’agit,  a trois  objets  à remplir. 

i°  Comme  les  manivelles  du  chantier  tournent  lentement 
en  comparaifon  de  la  vîteffe  que  le  rouet  imprimeaux  molettes, 
pour  accélérer  un  peu  l’ouvrage  on  met  au  carré  N un  pareil 
nombre  de  manivelles  qu’on  avoit  mis  au  chantier  D , St  en  les 
faifant  tourner  en  fens  contraire  de  celles  du  chantier,  on  par- 
vient à accélérer  du  double  le  tortillement  des  torons  ; pour 
cela  on  fait  porter  au  carré  une  membrure  O pareille  à la 
membrure  E du  chantier,  laquelle  membrure  du  carré  doit 
être  percée  de  trous  qui  répondent  aux  trous  de  celle  du 
chantier. 

2°  Quand  les  fils  ont  été  affez  tors , on  les  réunit  tous  en- 
femble  par  le  bout  qui  répond  au  carré,  on  les  attache  à une 
feule  manivelle  qu’un  homme  fait  tourner,  comme  on  le  voit 
en  P , St  alors  cette  feule  manivelle  tient  lieu  de  i’émérilion 
dont  nous  avons  parlé  à l’occafion  du  bitord,  du  lufin  St  du 
merlin. 

3°  Enfin  on  feait  qu’en  tortillant  les  fils  avant  que  de  les 
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commettre,  6c  quand  on  les  commet,  ils  fe  raccourcirent , 
ccd  pour  cette  raifon  que  nous  avons  dit  en  pariant  du  bitord, 
qu’on  attache  un  poids  à la  corde  qui  eft  paffée  dans  l’anneau 
de  i’émérillon , que  ce  poids  tient  la  corde  dans  un  certain 
degré  de  tenfion , 6c  qu’il  remonte  le  long  de  la  fourche  à me- 
fure  que  les  fils  fe  raccourcirent;  il  faut  de  même  que  le  carré 
tienne  les  fils  des  groffes  cordes  dans  une  tenfion  qui  l'oit  pro- 
portionnelle à la  groffeur  de  la  corde,  6c  qu’il  avance  vers 
i’atteiier  à mefure  que  les  fils  fe  raccourcirent. 

C’eft  pourquoi  le  carré  efi  formé  de  deux  pièces  de  bois 
carrées  ou  femelles , jointes  l’une  à l’autre  par  des  traverfes 
ou  paumelles. 

Sur  les  femelles  font  foiidementaffemblez  des  montans  qui 
font  affermis  par  des  liens. 

Ainfi  le  carré  efi  un  chantier  qui  ne  diffère  du  vrai  chan- 
tier D,  que  parce  que  celui-ci  efi  immobile,  6c  que  le  carré 
efi  établi  fur  un  traîneau  pefant  6c  qu’on  charge  plus  ou  moins, 
<2,  fuivant  le  befoin. 

Du  Chariot  du  Toupin. 

Nous  avons  dit  dans  l’article  du  bitord  ce  que  c’ef  que  le 
toupin , 6c  nous  avons  parlé  de  fon  ufage  ; nous  ne  répéterons 
point  ici  ce  que  nous  en  avons  dit,  il  nous  fuffira  de  faire  re- 
marquer que  quand  les  fils  ont  acquis  un  certain  degré  de  force 
élaffique  par  le  tortillement,  le  toupin  fait  effort  pour  tourner 
dans  la  main  du  cordier,  qui  peut  bien  réfifter  à l’effort  de  deux 
fils , mais  elle  feroit  obligée  de  céder  fi  la  corde  étoit  plus 
groffe  ; en  ce  cas,  on  traverfe  le  toupin  avec  une  barre  de  bois 
R,  que  deux  hommes  tiennent  pour  le  conduire. 

Comme  la  force  de  deux  hommes  n’efl:  quelquefois  pas 
encore  fuffifante , pour  lors  on  a recours  au  chariot  S;  les  uns 
font  en  traîneau  6:  les  autres  ont  des  roulettes , ils  font  formez 
par  deux  femelles  fur  lefquelles  font  affembiez  des  montans , 
6c  l’on  attache  de  différente  façon  avec  des  cordes  la  barre  R 
qui  traverfe  le  toupin,  tantôt  aux  montans,  tantôt  aux  traverfes. 
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fuivant  la  difpofition  du  chariot,  de  forte  que  le  cordage  repofe 
fur  le  derrière  du  chariot  qui  fert  de  chevalet. 

On  ne  charge  point  le  chariot,  au  contraire  il  faut  qu’il  ne 
foit  pas  fort  pelant,  afin  ( pour  me  fervir  du  terme  des  ouvriers) 
qu’il  courre  librement,  & quand  on  veut  qu’il  chemine  lente- 
ment, on  le  retient  par  le  moyen  d’une  retraite , qu’on  nomme 
auffi  une  livarde  ou  une  lardaffe,  c’eft-à-dire , avec  une  corde 
d’étoupe  T,  qui  eft  amarrée  à la  traverfe  R du  toupin,  & dont 
on  enveloppe  de  plus  ou  moins  de  tours  le  cordage,  fuivant 
qu’on  defire  que  le  chariot  aille  plus  ou  moins  vite. 

Des  Chevalets. 

Cet  infiniment  V,  qui  eft  d’un  grand  ufage  dans  les  corde- 
ries,  eft  néanmoins  très-fimple,  c’eft  un  treteau  dont  le  deiïus 
eft  armé  de  diftance  en  diftance  de  chevilles  de  bois. 

Ces  chevalets  fervent  à foûtenir  les  fils  quand  on  ourdit  des 
cordes,  Si  à fupporter  les  pièces  pendant  qu’on  les  travaille; 
nous  en  avons  déjà  parlé  dans  l’attelier  des  fileurs , ainft  nous 
ne  nous  y arrêterons  pas  davantage. 

Des  Manuelles  ou  Gâtons. 

II  y a encore  dans  les  corderies  de  petits  inftrumens  qui 
aident  à la  manivelle  du  carré  P,  à tordre  Si  à commettre  les 
cordages  qui  font  fort  longs;  à Rochefort  on  appelle  ces  inf- 
trumens des  gâtons,  mais  nous  les  nommerons  avec  les  Pro- 
vençaux, des  manuelles,  à caufe  de  leur  ufage,  quoiqu’ils- 
imitent  un  fouet  X,  étant  compofez  d’un  manche  de  bois  Si 
d’une  corde. 

Pour  s’en  fervir , l’ouvrier  Y entortille  diligemment  la  corde 
autour  du  cordage  qu’on  commet,  & en  continuant  à faire 
tourner  le  manche  autour  du  cordage,  il  le  tord. 

Quand  les  cordages  font  fort  gros  on  met  deux  hommes  Z 
fur  chacune  de  ces  manuelles,  Si  alors  la  corde  èr  eft  au  mi- 
lieu de  deux  bras  de  levier , ainfi  cette  manuelle  double  eft 
un  bout  de  perche  de  trois  pieds  de  longueur,  eftropée  an 
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milieu  d’un  bout  de  carentenier  mol  & flexible  qui  a une 

demi-brafle  de  long. 

Des  Palombes  ou  PI  élingue  s. 

L’épaifleur  du  toupin,  l’embarras  du  chariot,  l’intervalle 
qui  eft  néceftairement  entre  les  manivelles, & plufieurs  autres 
raifons  font  que  les  cordages  ne  peuvent  pas  être  commis  juf- 
qu’auprès  du  chantier;  on  perdroit  donc  toutes  les  fois  qu’on 
commet  un  cordage,  une  longueur  affez  confidérable  de  fils, 
fi  on  les  accrochoit  immédiatement  à l’extrémitc  des  mani- 
velles; c’eft  pour  éviter  ce  déchet  inutile  qu’on  attache  les 
fils  au  bout  d’une  corde  en  double,  K , qui  s’accroche  de  1 au- 
tre bout  à l’extrémité  F de  chaque  manivelle,  où  elle  eft  re- 
tenue par  la  clavette  JM;  c eft  ce  bout  de  corde  qu  on  appelle 
une  palombe  ou  une  héiingue. 

Ces  palombes  fervent  très-long-tems  de  économifent  des 
bouts  de  cordages  qui  dans  le  courant  de  1 année  feraient  une 
.confommation  inutile,  & néanmoins  confiderable. 

Détail  des  différentes  opérations  qui  font  néceffaires  pour 
faire  un  cordage  en  auffière  à trois  torons. 

Maintenant  que  l’on  connoît  la  difpofition  de  l’attelier  des 
commetteurs  & les  inftrumens  qu’on  y emploie,  il  faut  expliquer 
comment  on  fabrique  les  auflières;  on  commence  par  ourdir 
les  fils  dont  on  fait  trois  fiifceaux  ou  longis,  que  l’on  tord 
enfuite  pour  en  faire  les  torons , enfin  on  commet  ce  s to- 
rons pour  en  faire  des  cordages  ; nous  allons  décrire  ces  trois 
manœuvres  chacune  en  particulier. 

Des  conditions  néceffaires  pour  bien  ourdir  les  cordages. 

Pour  bien  ourdir  un  cordage  il  faut,  i°  etendre  les  fus,  2° 
leur  donner  un  égal  degré  de  tenfion,  30  en  joindre  enfcmble 
une  fuffifante  quantité , 40  enfin  leur  donner  une  longueur  con- 
venable relativement  à la  longueur  qu’on  veut  donner  à la 
pièce  de  cordage.  . 


Des  Aussières  a trois  torons.  177 

De  la  façon  d’étendre  les  fils. 

Lorfqu’il  s’agit  d’ourdir  un  cordage  de  vingt-un  pouces  de 
grolfeur ou  de  circonférence,  qui  elt  compofé  déplus  de  deux 
nulle  deux  cens  cinquante  fils , s’il  falloit  prendre  tous  ces  fils 
fur  un  feul  touret,  comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  du  bi- 
tord, on  feroit  obligé  de  faire  quatre  mille  cinq  cens  fois  la 
longueur  de  la  corderie,  quia  mille  pieds  de  long,  ce  qui 
fait  quatre  millions  cinq  cens  mille  pieds,  oufoixante&  quin- 
ze mille  toifes,  c’efi-à-dire,  trente-fept  lieues  6c  demie;  il  elt 
donc  important  de  trouver  des  moyens  d’abréger  cette  opé- 
ration. 

C’efi  pour  cela  que  fi  la  corde  n’eft  pas  fort  grofîe  le  maître 
cordier  fait  prendre  fur  les  tourets  qui  font  établis  au  bout  de 
la  corderie,  tous  les  fils  dont  il  a befoin , il  les  fait  palfer  dans 
un  crochet  de  fer  a,  qui  les  réunit  en  un  faifeeau  qu’un  nom- 
bre fuffifant  d’ouvriers  qui  fe  fuivent  l’un  l’autre , prennent  fur 
leur  épaule , 6c  tirant  allez  fort  pour  devider  ces  fils  de  delfus 
leurs  tourets,  ils  vont  au  bout  de  la  corderie,  ayant  atten- 
tion de  mettre  de  tems  en  tems  ce  qu’il  faut  de  chevalets 
pour  que  ces  fils  ne  portent  point  par  terre. 

Quand  l’aufTière  qu’il  veut  ourdir,  elt  trop  grolfe  pour 
étendre  les  fils  en  une  feule  fois,  les  mêmes  ouvriers  prennent 
un  pareil  nombre  de  fils  fur  les  tourets  qui  font  établis  à l ’autre 
bout  de  la  corderie  où  elt  le  carré , 6c  ils  reviennent  au  bout 
où  elt  le  chantier,  ce  qui  leur  épargne  la  moitié  du  chemin, 
6c  on  continue  de  la  même  manière  julqu  a ce  qu’on  ait 
étendu  la  quantité  de  fils  dont  on  juge  avoir  befoin. 

Enfin  il  y a des  corderies  où,  pour  étendre  les  fils  encore 
plus  vîte,  on  fe  fert  d’un  cheval  qu’on  attèle  aux  faifceaux  de 
fils;  ce  cheval  tient  lieu  de  fept  à huit  hommes,  il  va  plus 
vîte , 6c  l’opération  fe  fait  à moins  de  frais.  Au  refie,  il  n’ell 
queftion  que  d’étendre  les  fils  , 6c  chacun  pourra  choifir  le 
moyen  qui  lui  paroîtra  le  plus  économique  6c  le  plus  expé- 
ditif, fuivant  les  circonfiances  où  il  le  trouvera. 
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De  la  façon  de  divifer  & de  tendre  les  fils. 

Quand  on  a étendu  un  nombre  fuffifant  de  fils , le  maître 
cordier  qui  efl  auprès  du  carré  ou  au  bout  de  la  corderie  oppofé 
à celui  où  efl  le  chantier  à commettre , fait  amarrer  la  queue 
du  carré  avec  une  bonne  corde  à un  fort  pieu  b , qui  efl  exprès 
fcellé  en  terre  à une  diflance  convenable  du  carré. 

Pour  diltinguer  dans  la  fuite  les  deux  extrémités  de  la  cor- 
derie,  j’en  nommerai  une  le  bout  du  chantier,  & l’autre  le 
bout  du  carré. 

Le  cordier  fait  enfuite  charger  le  carré  du  poids  qu’il  juge 
néceffaire,  &paffer  trois  manivelles  proportionnées  à la  grof- 
feur  de  la  corde  qu’il  veut  faire,  dans  les  trous  qui  font  à la 
membrure  ou  traverfe  du  carré. 

Tout  étant  ainfi  difpofe,  il  divife  en  trois  parties  égales  les  fils 
qu’il  a étendus,  il  fait  un  nœud  au  bout  de  chaque  faifeeau  pour 
réunir  tous  les  fils  qui  les  compofent,  puis  il  divife  chaque  faif- 
eeau de  fil  ainfi  lié,  en  deux,  pour  paffer  dans  le  milieu  l’extrémité 
des  manivelles,  où  il  les  afîujétit  par  le  moyen  d’une  clavette. 

Imaginons  donc  que  la  quantité  de  fil  qui  a été  étendu , 
efl  maintenant  divifée  en  trois  faifeeaux  qui  répondent  chacun 
par  un  bout  à l’extrémité  d’une  manivelle  qui  efî  arrêtée  à la 
traverfe  du  carré;  trois  ouvriers,  & quelquefois  fix,  refient 
pour  tourner  ces  manivelles,  & le  maître  cordier  retourne  avec 
les  autres  au  bout  de  l’attelier  où  efl  le  chantier  à commettre  ; 
chemin  faifànt  il  fait  féparer  en  trois  faifeeaux  les  fils  précé- 
demment réunis,  comme  il  avoitfaità  l’extrémité  qui  eft  au- 
près du  carré;  les  ouvriers  ont  foin  de  faire  couler  ces  faifeeaux 
dans  leurs  mains,  de  les  bien  réunir,  de  ne  laiffer  aucuns  fils 
qui  ne  foient  auffi  tendus  que  les  autres;  & pour  empêcher 
que  ces  fils  ne  fe  réuniffent,  ils  fe  fervent  des  chevilles  qui 
font  fur  l’appui  des  chevalets. 

Quand  on  a ainfi  difpofé  les  fils  dans  toute  leur  longueur 
& qu’on  efl  rendu  auprès  du  chantier  à commettre,  le  maître 
cordier  ûlt  couper  les  trois  faifeeaux  de  fil  de  quelques  pieds 
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plus  courts  qu’il  ne  faut  pour  joindre  les  palombes,  de  y fait 
un  nœud,  il  les  fait  enfuite  tendre  par  un  nombre  fuffifant 
d’ouvriers,  ou,  pour  me  fervir  de  leur  expredion,  ils  font 
hàler  dedus  jufqu  a ce  que  le  nœud  qui  eft  au  bout  de  chaque 
faifeeau  puifle  paffer  entre  les  deux  cordons  des  palombes. 

Quand  les  trois  faifeeaux  font  attachez  d’un  bout  aux  trois 
manivelles  du  carré,  & de  l’autre  aux  trois  manivelles  du  chan- 
tier, un  cordier  qui  defire  faire  de  bon  ouvrage,  examine, 
i°  s’il  n’y  a point  de  fils  qui  foient  moins  tendus  que  les  au- 
tres ; s’il  en  aperçoit  quelques  - uns , il  les  adujétit  dans  un 
degré  de  tenfion  pareil  aux  autres , avec  un  bout  de  fil  de  carret 
qu’on  nomme  une  ganfe;  fi  cette  différence  tomboit  fur  un 
trop  grand  nombre  de  fils , il  déferoit  ou  couperoit  le  nœud, 
pour  remédier  à ce  défaut. 

20  II  faut  que  les  trois  faifeeaux  foient  dans  un  degré  de 
tenfion  pareil;  il  reconnoîtceux  qui  font  les  moins  tendus  en 
fie  baiffant  aflez  pour  que  fon  œil  foit  jufte  à la  hauteur  des 
faifeeaux,  il  voit  alors  que  les  moins  tendus  font  un  plus  grand 
arc  que  les  autres  d’un  chevalet  à l’autre;  pour  peu  que  cette 
différence  foit  confidérable , il  fait  raccourcir  le  faifeeau  qui  eft: 
trop  long. 

C’eft  à ce  point  de  perfeélion  que  certains  cordiers  réuf- 
fiffent  mieux  que  d’autres , car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que 
des  fils  qui  ont  quelquefois  plus  de  cent  quatre  - vingt  - dix 
brades  de  longueur , s’étendent  avec  autant  de  facilité  que  ceux 
qui  n’auroient  que  quatre  à cinq  brades. 

II  y a des  cordiers  qui  pour  s’épargner  le  tâtonnement  dont 
nous  venons  de  parler,  font  un  peu  tordre  les  faifeeaux  qui 
font  plus  lâches , pour  les  roidir  & les  mettre  de  niveau  avec 
les  autres  ; c’ed  une  très-mauvaife  méthode , car,  comme  nous 
l’avons  démontré  en  parlant  du  merlin , il  ed  néceffaire  que 
tous  les  faifeeaux  aient  un  tortillement  pareil.  Voye^  chap.y. 

Ce  quon  appelle  des  Torons  dans  les  corderies. 

Ces  faifeeaux  de  filainfi  difoofez,  s’appellent,  en  terme  ffç 
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corderie,  des  longis,  8c  quand  on  les  a tortillez,  des  tourons 
ou  des  torons,  nous  les  appellerons  de  même  dans  la  fuite; 
ainfi  une  auffière  qui  ne  feroit  compofée  que  de  deux  faifceaux, 
s'appellerait  une  auffière  à deux  torons,  celle  qui  eft  compofée 
de  trois  faifceaux,  s’appelle  une  auffière  à trois  torons,  fi  elle 
étoit  compofée  de  quatre  faifceaux,  ou  de  cinq,  ou  de  fix , on 
l’appellerait  à quatre,  à cinq,  ou  à fix  torons,  &c.  Ce  font  des 
termes  de  l’art  qu’il  eft  bon  de  ne  pas  ignorer. 

Que  les  fils  qui  compofient  un  toron  éprouvent  nécefifiairement 

une  tenfiion  inégale. 

Ces  faifceaux  ou  longis,  comme  on  le  verra  dans  un  mo- 
ment, doivent  être  tortillez;  examinons  donc  quelle  difpofition 
ces  fils  prendront  par  le  tortillement.  Un  ou  plufieurs  de  ces 
fils  occupent  le  centre  ou  l’axe  d’un  toron , ces  fils  font  enve- 
loppez par  un  nombre  d’autres  qui  font  un  petit  orbe,  cet  orbe 
eft  enveloppé  par  d’autres  fils  qui  font  un  orbe  plus  grand,  8c 
ainfi  de  fuite  jufqu’à  la  circonférence  de  ce  toron.  Pour  dis- 
tinguer ces  différens  orbes  de  fils,  repréfentant  la  coupe  d’un 
toron  perpendiculairement  à fon  axe,  j’appellerai  A le  fil  qui 
efl  au  centre,  B B les  fils  qui  l’enveloppent,  ou  ceux  du  pre- 
mier orbe,  C ceux  du  troifième  orbe,  D ceux  du  quatrième, 
8c c.  Or  il  paraît  que  quand  on  tordra  ce  toron , le  fil  A ne 
fera  que  fe  tordre  ou  fe  détordre  fuivant  le  fens  où  l’on  tordra 
les  torons,  il  doit  être  regardé  comme  l’axe  d’un  cylindre 
qui  tournera  à peu  près  fur  lui-même  6c  autour  duquel  tous 
les  orbes  s’entortilleront. 

L’orbe  B fe  roulera  fur  le  fil  A,  autour  duquel  il  décrira 
une  hélice  ; mais  comme  cet  orbe  B efl:  très-près  du  centre 
de  révolution  du  cylindre,  il  fera  très-peu  de  mouvementées 
hélices  que  décriront  les  fils  qui  compofent  cet  orbe , feront 
très- alongées,  parce  que  le  mouvement  de  ces  fils  fera  très-peu 
différent  de  celui  qu’éprouve  le  fil  A. 

Les  fils  qui  compofent  l’orbe  C,  font  plus  éloignez  du  cen- 
tre du  mouvement,  ils  décriront  une  hélice  plus  courte  qui 
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enveloppera  i’orbe  B;  les  révolutions  de  cet  orbe  C,  feront 
donc  plus  grandes  que  celles  de  l’orbe  B,  par  conféquent  les 
fils  de  cet  orbe  fe  raccourciront  plus  que  ceux  de  l’orbe  B; 
on  voit  par  là  que  les  fils  de  l’orbe  D fe  raccourciront  encore 
plus  que  ceux  des  orbes  qui  feront  plus  près  du  centre  A : tous 
les  fils  qui  compofent  un  toron  font  donc  dans  des  différens 
degrés  de  tenfion  lorfque  le  toron  eft  tortillé,  ils  réfifteront 
donc  inégalement  au  poids  qui  les  chargeroit,  c’efiun  défaut 
qui  devient  d’autant  plus  confidérable  que  les  torons  font  plus 
gros  & plus  tortillez.  Pour  apercevoir  la  difpofition  que  pren- 
nent les  fils  dans  un  toron  cylindrique,  j’ai  étendu  trois  fils 
blancs,  je  les  ai  recouverts  par  un  nombre  fuffifant  de  fils  noirs, 
j’ai  tordu  ce  toron  & je  l’ai  lié  de  difiance  en  diftance  avec 
des  gances;  enfin  ferrant  fortement  le  toron  auprès  des  gances, 
je  l’ai  coupé  en  plufieurs  endroits  de  fa  longueur,  & j’ai  toû- 
jours  trouvé  les  trois  fils  blancs  au  centre , ce  qui  prouve  que 
dans  un  gros  toron  les  fils  prennent  une  difpofition  affez  fem- 
blable  à celle  que  j’ai  fuppofée  dans  la  figure  9 ; le  défaut  exifie 
donc,  mais  il  eft  très-difficile  d’y  remédier. 

Nous  avons  cependant  eftayé  de  le  faire  en  changeant  la 
façon  d’ourdir  les  torons,  & nous  avions  cru  y parvenir  en  les 
difpofant  comme  la  trame  d’un  ruban  parle  moyen  de  plufieurs 
crochets  rangez  en  forme  de  râteau;  & pour  mieux  connoître 
l’arrangement  des  fils  difpofez  de  cette  façon  lorfqu’on  vien- 
droit  à tordre  le  toron , nous  avons  étendu  trois  fils  blancs  & 
à côté  douze  fils  noirs , fix  de  chaque  côté.  Quand  nous  fom- 
mes  venus  à tordre  ce  toron  ourdi  en  ruban , nous  avons  toû- 
jours  aperçu  les  fils  blancs  qui  faifoient  des  révolutions  pareilles 
à celles  des  fils  noirs;  mais  cette  façon  d’ourdir  n’eft  point 
praticable  pour  des  cordes  d’une  grande  longueur,  parce  qu’à 
une  petite  diftance  du  chantier  & du  carré  les  torons  de- 
viennent cylindriques.  Néanmoins  il  nous  paroiftoit  trop  im- 
portant de  trouver  un  moyen  de  donner  un  égal  degré  de 
tenfion  aux  fils  qui  compofent  un  toron  lorfqu’ils  feroient 
tortillez , pour  ne  pas  tenter  tous  les  moyens  de  procurer  aux 
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cordes  cet  avantage  ; celui  qui  fe  préfenta  le  premier,  fut  de 
commencer  par  donner  aux  fils  du  centre  des  torons  un  certain 
degré  de  tortillement,  puis  de  les  recouvrir  par  une  quantité 
de  fils  qui  dévoient  faire  l’orbe  B B,  & de  les  tortiller  encore 
un  peu , enfin  de  recouvrir  ces  fils  par  un  nombre  d’autres  qui 
feroient  l’orbe  C C,  & d’achever  de  donner  aux  torons  tout 
!e  tortillement  néceffaire. 

Nous  venons  de  prouver  que  dans  un  toron  ordinaire  les 
fils  du  centre,  ceux  de  l’orbe  A , font  beaucoup  moins  tortillez 
& par  conféquent  moins  tendus  que  ceux  de  l’orbe  B B , qui 
les  recouvrent,  & ceux-ci  que  ceux  de  l’orbe  C C,  qui  font  plus 
à la  circonférence. 

Par  la  méthode  que  nous  venons  d’expliquer,  comme  les 
fils  de  l’orbe  D font  plus  tortillez  que  ceux  de  l’orbe  C & 
que  les  fils  de  l’orbe  A font  les  moins  tortillez  de  tous , nous 
efpérions  que  le  raccourciffement  & la  tenfion  de  tous  les  fils 
d’un  toron  feroient  mieux  répartis  que  par  la  méthode  ordi- 
naire; mais  pour  fçavoir  fi  cette  théorie  pou  voit  être  réduite 
en  pratique,  il  falloit  faire  les  expériences  fuivantes. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  auffière  à l’ordinaire,  compofée  de 
quarante-huit  fils  diftribuez  en  trois  torons,  mettant  feize  fils 
pour  chaque  toron , ôc  nous  la  fîmes  commettre  au  quart. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  avec  pareil  nombre  des  mêmes  fils, 
une  autre  auffière  fuivant  la  méthode  que  nous  venons  d’indi- 
quer, c’ef! -à-dire  qu’ayant  deffein  de  faire  trois  torons  égaux 
aux  précédens , au  lieu  d’étendre  d’abord  les  feize  fils  qui  dé- 
voient compofer  chaque  toron,  nous  n’en  fîmes  étendre  que 
deux  qui  dévoient  former  l’orbe  B,  nous  les  fîmes  tordre  fans 
démarer  le  carré,  jufqu’àce  qu’ils  fuffent  un  peu  roidis,  nous 
fîmes  enfuite  recouvrir  ces  deux  fils  ainfi  tortillez  par  fix  autres 
fils  pareils  qui  faifoient  l’orbe  C,  en  forte  que  par  cette  fécondé 
opération  il  y avoit  huit  fils  à chaque  toron  ; nous  fîmes  tordre 
auffî-tôt  chaque  toron  fans  démarer  le  carré,  & quand  ces 
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nouveaux  fils  eurent  acquis  un  peu  de  roideur,  nous  les  fîmes 
recouvrir  par  neuf  nouveaux  fils  qui  formoient  l’orbe  £>;  nous 
finies  encore  tordre  un  peu  les  torons , & ayant  démaré  le 
carré,  on  acheva  de  donner  à chaque  toron  le  degré  de  tor- 
tillement qui  convenoit  pour  en  faire  une  corde. 

Il  faut  remarquer  qu’ayant  d’abord  ourdi  deux  fils  par  toron 
pour  former  les  orbes  A&B,&.  puis  fix  fur  ceux-ci  pour  former 
l’orbe  C,  les  fixfils  ne  fuffifoient  pas  pour  envelopper  entière- 
ment les  deux  premiers  ourdis,  6c  que  de  même  les  huit  fils  der- 
niers ourdis  de  l’orbe  D ne  fuffifoient  pas  pour  envelopper  les 
huit  des  orbes  A B 6c  C,  ce  qui  efi  un  défaut;  au  refte,  les 
deux  cordes  que  nous  avions  à comparer,  étoient  affez  égales, 
elles  étoient  faites  d’un  pareil  nombre  des  mêmes  fils,  elles 
avoient  même  nombre  de  torons,  même  tortillement,  même 
groffeur;  examinons  leur  poids  6c  leur  force. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ordinaire,  pefoit  poids  moyen, 
7 livres  1 1 onces  y gros  trois  quarts. 

Et  leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  622 y livres. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ourdie  fuivant  la  méthode  que 
nous  venons  d’indiquer  6c  que  nous  nommerons  à torons  fuc- 
ceffifs, pefoit,  poids  moyen,  ylivres  6 onces  y gros  trois  quarts. 

Et  leur  force  s’efl  trouvée  de  6200  livres. 

Remarque. 

Pour  que  l’auffière  à torons  fucceffifs  eût  porté  autant  que 
i’auffière  ordinaire,  eu  égard  à leur  poids,  la  dernière  auroit 
dû  porter  6462  livres,  elle  n’a  porté  que  6200  livres,  d’où 
il  fuit  qu’elle  efi  plus  foible  qu’elle  ne  devroit  être,  de  262 
livres  , ou  environ  d’un  vingt  -troifième;  mais  les  orbes  fupé- 
rieurs  n’ayant  pas  recouvert  parfaitement  les  orbes  intérieurs, 
nous  avons  cru  devoir  répéter  cette  expérience  comme  nous 
allons  le  rapporter. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à l’ordinaire,  compofée  de 
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quarante-huit  fils  diftribuez  en  trois  torons,  & commife  exac- 
tement au  tiers. 

Nous  avons  fait  faire  enfuite  avec  un  pareil  nombre  des 
mêmes  fils,  une  aulfière  à torons  fucceflifs,  c’eft-à-d^e  que 
devant  avoir  trois  torons , & par  conféquent  feize  fils  par  to- 
ron, nous  avons  d’abord  fait  ourdir  cinq  fils  pour  chaque 
toron , que  nous  avens  fait  tordre  fans  démarer  le  carré  juf- 
qu  a ce  qu’ils  enflent  pris  un  certain  degré  de  tenflon , ces 
fils  dévoient  former  l’axe  de  chaque  toron  , ou  les  orbes  A B. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ces  fils  ont  d’abord  molli,  ainfi 
que  dans  i’expérience  précédente,  après  quoi  ils  ont  roidi  au 
point  que  nous  défilions;  quand  iis  ont  été  médiocrement 
tendus,  nous  avons  fait  ourdir  onze  nouveaux  fils  pour  former 
les  orbes  C D,  recouvrir  les  orbes  A B,  & former  les  torons 
de  feize  fils  chacun. 

Nous  avons  alors  fait  démarer  le  carré,  & donner  le  tortil- 
lement qui  convenoit  pour  commettre  cette  corde  à un  tiers. 

Nous  devons  faire  obferver  encore  que  les  onze  fils  der- 
nièrement ourdis  fur  chaque  toron , ne  fuffifoient  pas  pour 
envelopper  parfaitement  les  cinq  premiers;  au  refte,  ces  deux 
cordes  étoient  tout-à-fait  femblables , elles  avoient  été  toutes 
deux  ourdies  à trente  - fix  brades  & réduites  à vingt  - quatre , 
avec  même  charge  fur  le  carré,  même  grofleur,  même  nom- 
bre de  fils  ; voyons  quels  ont  été  leur  force  & leur  poids. 

Chaque  bout  de  l’auflière  ordinaire  pefoit,  poids  moyen, 
y livres  1 y onces  1 tiers. 

Leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  4566  livres  2 tiers. 

Chaque  bout  de  i’auflière  à torons  fucceflifs  pefoit,  poids 
moyen , 8 livres  4 onces  1 tiers. 

Leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  4700  livres. 

Remarque. 

Pour  que  l’auiïière  à torons  fucceflifs  eût  porté  un  poids 
proportionné  à la  quantité  de  matière  dont  eîie  étoit  compo- 
fée,  en  la  comparant  à i’aufiière  ordinaire,  elle  auroit  dû 
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porter  ai;  moins  4745  livres , elle  n’en  a porté  que  4700,  d’où 
il  fuit  qu’elle  eft  plus  foible  que  la  corde  ordinaire. 

Nous  n avons  pas  cru  devoir  nous  en  tenir  à une  feule  ex- 
périence pour  éclaircir  un  fait  fi  important  à la  corderie,  ce  qui 
nous  a engagez  à faire  encore  celle  que  nous  allons  rapporter. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à l’ordinaire  à trois  torons, 
compofée  de  quarante-huit  fils , commife  exactement  au  tiers, 
tout-à-fait  femblable  à celle  de  la  précédente  expérience. 

Nous  avons  enfuite  fait  faire  une  auffière  avec  un  pareil 
nombre  des  mêmes  fils,  à torons  fucceffifs;  mais  ayant  remar- 
qué dans  les  expériences  précédentes  que  les  premiers  fils  qui 
formoient  les  orbes  A B,  n’étoient  pas  exaébement  recouverts 
par  les  fils  qu’on  ourdiffoit  deffus  & qui  formoient  les  orbes 
C D,  nous  avons  jugé  qu’il  falloit  diminuer  le  nombre  des  fils 
du  faifceau  du  centre,  c’efl  pourquoi  nous  avons  d’abord  fait 
ourdir  quatre  fils  pour  chacun  des  trois  torons,  & quand  ils 
fe  font  trouvez  fuffifiamment  tendus  par  le  tortillement , nous 
les  avons  fait  recouvrir  par  douze  nouveaux  fils,  de  cette 
façon  chaque  toron  étoit  compofé  de  feize  fils , comme  dans 
l’expérience  précédente  ; ce  qui  nous  a donné  deux  auffières 
abfolument  égales , foit  par  le  nombre , foit  par  la  qualité  des 
fils , foit  par  le  tortillement  des  torons , foit  par  le  commettage, 
foit  enfin  par  leur  groffeur  : voyons  leur  force  & leur  poids. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ordinaire  pefoit  7 livres  1 y onces 
4 gros  trois  quarts. 

Et  a porté  4600  livres. 

Chaque  bout  de  l’auffière  à torons  fucceffifs  pefoit  8 livres 
1 once  un  quart. 

Eta  porté  4433  livres  un  tiers. 

Remarque. 

L’auffière  à torons  fucceffifs,  quoique  plus  pefante  que  l’auf- 
fière  ordinaire,  eft  cependant  moins  forte. 
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Nous  n'avons  pas  été  furpris  de  voir  dans  ces  djfferentes 
expériences,  quelques-unes  des  auiïières  à torons  fucceffifs 
beaucoup  plus  fortes  que  les  autres;  pour  que  leur  force  fut  à 
peu  près  la  même  dans  plufieurs  de  ces  cordages,  il feroit  né- 
ceffàire  de  parvenir  à donner  aux  fils  qui  font  au  centre , un 
degré  de  tortillement  proportionnel  au  tortillement  total  du  to- 
ron, car  fi  on  les  tord  trop  peu,  ils  refieront  lâches  dans  le 
centre  des  torons  & ne  feront  pas  en  état  de  foulager  les  fils  qui 
les  recouvrent;  fi  au  contraire  on  les  tord  trop,  étant  plus  tendus 
que  les  fils  qui  les  recouvrent , ils  auront  à fupporter  la  plus 
grande  partie  des  efforts  dont  les  cordes  feront  chargées  ; il 
faudroit  donc  trouver  un  moyen  de  proportionner  le  tortille- 
ment des  différens  fils,  en  forte  que  leur  tenfion  fût  égale  ; peut- 
être  à force  d’expériences  parviendroit-on  à le  trouver  & à 
augmenter  un  peu  par  ce  moyen  la  force  des  cordes,  mais  ce 
feroit  par  des  précautions  trop  délicates  pour  être  employées 
dans  d’aufîi  grandes  manufaétures  que  les  corderies  de  la  marine. 

Le  peu  de  fuccès  de  nos  premières  tentatives  ne  nous  a 
point  rebutez,  & apercevant  d’autres  moyens  de  remédier  aux 
inconvéniens  de  la  façon  ordinaire  d’ourdir  les  cordes,  nous 
avons  cru  devoir  les  tenter. 

On  fe  fouviendra  qu’il  eft  queffion  d’empêcher  que  les  fils 
qui  font  au  centre  des  torons,  n’entrent  dans  un  plus  grand 
degré  de  tenfion  que  ceux  qui  font  à la  circonférence.  Pour 
ne  pas  tout-à-fait  abandonner  le  projet  que  nous  avions  d’em- 
pêcher qu’il  ne  fe  trouvât  des  fils  au  centre  des  torons  autour 
defquels  les  autres  formeroient  des  révolutions , & pour  par- 
venir à faire  décrire  à tous  les  fils  des  hélices  femblables , 
nous  avons  imaginé  de  divifer  chaque  toron  en  plufieurs  faif- 
ceaux  qu’on  rouleroit  les  uns  fur  les  autres  en  leur  donnant 
le  tortillement  qui  leur  eff  néceffaire  pour  les  commettre  ; de 
cette  façon  il  ne  fe  trouverait  aucun  fil  au  centre  autour  du- 
quel les  autres  fe  rouleraient,  tous  les  fils  décriraient  des 
hélices  à peu  près  femblables  & entreraient  dans  une  égale 
tenfion  : il  relie  à fçavoir  fi  la  méchanique  de  l’opération 
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n’occahonneia  pas  des  défauts  qui  obligent  de  la  rejetter , c’efl 
ce  qu’on  verra  par  ies  expériences  fiuvantes. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  filer  par  un  très-bon  ouvrier  du  fil  très-fin 
qui  n avoit  qu’une  ligne  & demie  de  circonférence , nous 
avons  pris  quarante-cinq  de  ces  fils  que  nous  avons  féparez  ' 
en  trois  torons,  compofèz  chacun  de  quinze  fils;  nous  avons 
enluite  divifé  chaque  toron  en  trois  faifeeaux  ou  longis , qui 
étoient  compolez  chacun  de  cinq  fils,  & ayant  mis  un  toupin 
entre  les  trois  longis  de  chaque  toron , nous  avons  eu  trois 
toupins  à faire  marcher  enfemble , à quoi  nous  fommes  par- 
venus en  les  traverfant  tous  trois  par  une  même  barre  de  fer. 

Tout  étant  ainfi  difpolè,  nous  avons  fait  virer  les  manivel- 
les du  carré  fans  faire  tourner  celles  du  chantier.  Pendant 
qu’on  tournoit  les  manivelles  du  carré  ies  torons  fe  tortilloient 
à mefiire  qu’on  faifoit  avancer  les  toupins  vers  le  chantier,  & 
nous  remarquions  avec  plaifir  que  les  fils  prenoient  une  difpofi- 
tion  qui  paroiffoit  favorable  à la  bonté  de  la  corde  : quand  les 
torons  furent  tortillez  au  point  qu’il  leur  convenoit  pour  être 
commis  à un  tiers , on  ies  affembla  à l’ordinaire  fur  une  feule 
manivelle  du  côté  du  carré,  & ayant  placé  au  milieu  d’eux  un 
nouveau  toupin , on  commit  l’auffière , que  nous  nommerons, 
pour  la  diftinguer , à double  torfe. 

Nous  fîmes  faire  tout  de  fuite  avec  quarante-cinq  fils  pareils, 
une  auffière , fuivant  l’ufage  ordinaire , à trois  torons , & com- 
mife  à un  tiers  comme  la  précédente. 

> Ces  deux  cordes  fe  trouvèrent  abfolument  femblables , elles 
étoient  faites  chacune  avec  quarante-cinq  fils  pareils , toutes 
deux  avoient  été  ourdies  à trente  pieds  & réduites  à vingt  pour 
les  commettre  à un  tiers,  elles  avoient  toutes  deux  un  pouce 
trois  lignes  degroffeur,  elles  pefoient  l’une  & l’autre  vingt 
onces  ; voyons  quelle  a été  leur  force. 

La  première  à double  torfe  a foutenu  1020  livres,  & a 
rompu  fous  1030. 
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La  fécondé  à'l’ordinaire  a foûtenu  930  livres,  & a rompu 
chargée  de  940. 

Remarque. 

Dans  cette  expérience  la  corde  a double  torfe  excède  de 
plus  d’un  dixième  la  force  de  la  corde  ordinaire  ; ce  qui  établit 
bien  l’avantage  qu’il  y auroità  donner  aux  fils  qui  compofent 
les  torons , une  tenfion  égale  ; mais  avant  que  de  propofer  de 
fuivre  cette  méthode  dans  les  corderies  du  Roi , il  faut  exa- 
miner fi  elle  eft  praticable  en  grand  : c’efi  ce  qui  nous  a dé- 
terminez à faire  l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à double  torfe,  c’eft-à- 
dire,  dont  les  torons  étoient  tors  au  moyen  d’un  toupin  ; elle 
étoit  compofée  de  quarante  - cinq  fils  qui  ont  été  diftribuez 
en  trois  torons  de  quinze  fils,  & chaque  toron  ayant  encore 
été  divifë  en  trois  longis  de  cinq  fils  chacun , nous  avons  fait 
paffer  un  toupin  entre  les  longis  de  chaque  toron , en  forte  que 
nous  avions  trois  toupins  à conduire  en  même  tems,  à quoi 
nous  fommes  parvenus  au  moyen  d’une  grande  cheville  de  fer 
qui  les  enfiloit  tous  trois  : nous  avons  fait  tourner  les  trois 
manivelles  du  carré , au  moyen  de  quoi  les  trois  torons  fe  font 
tortillez  en  même  tems  ; mais  nous  remarquâmes  que  par  cette 
opération  il  y avoit  nombre  de  fils  qui  étoient  lâches  à la  fu- 
perficie  des  torons,  pendant  que  d’autres  paroiffoient  beau- 
coup plus  tendus.  Cette  circonfiance  ne  nous  faifoit  pas  bien 
préfumer  de  la  bonté  de  cette  auffière,  néanmoins  elle  ne  nous 
empêcha  pas  de  faire  conduire  les  toupins  jufqu  a l’autre  ex- 
trémité des  torons , qui  fie  raccourcirent  par  cette  opération  , 
de  2 brades  1 pied. 

Nous  fîmes  enfuite  virer  fur  les  manivelles  du  chantier  & 
fur  celles  du  carré,  pour  achever  de  donner  aux  torons  le  tor- 
tillement qui  leur  étoit  néceffaire  pour  fe  commettre,  & par 
cette  opération  ils  fe  raccourcirent  encore  de  3 braffes  8 pouc. 
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Ainfi  le  raccourciffement  total  des  torons  étoit  de  5 brades 
1 pied  8 pouces. 

On  réunit  eniuite  les  torons  à une  feule  manivelle  au  carré, 
on  plaça  un  toupin , 6c  en  commettant  la  pièce  elle  fe  raccour- 
cit de  2 brades  3 pieds  4 pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciffement  total  8 braffes. 

Les  fils  avoient  été  ourdis  à 32  braffes,  de  forte  que  la  pièce 
étoit  commife  au  quart  jufte. 

Après  avoir  fait  cette  corde  à double  torfe  , nous  en  fîmes 
faire  une  à l’ordinaire,  pour  les  comparer  enfemble;  celle-ci 
avoit  pareillement 45  fils  diftribuez  en  trois  torons,  ils  avoient 
été  auffi  ourdis  232  braffes. 

L’on  avoit  donné  comme  à l’autre , pour  tordre  les  torons, 
y braffes  1 pied  8 pouces. 

Et  pour  les  commettre , 2 braffes  3 pieds  4 pouces. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciffement  total  8 braffes. 

De  forte  que  cette  auffière  étoit  commife  jufte  au  quart, 
comme  la  précédente  ; elles  avoient  toutes  deux  trois  pouces 
de  groffeur,  elles  étoient  faites  avec  du  fil  fembiable,  en  un 
mot,  elles  étoient  toutes  pareilles  : voici  quels  étoient  leur  poids 

6 leur  force. 

Chaque  bout  de  l’auffière  à double  torfe  pefoit,  poids 
n\oyen,  7 livres  1 once  1 gros. 

Et  leur  force  étoit  de  5575  livres. 

Chaque  bout  de  l’auffiere  ordinaire  pefoit  6 livres  ponces 

7 gi;os- 

Et  leur  force  a été  de  ^600  livres. 

R E M A R QU  E. 

Dans  cette  expérience  la  corde  à double  torfe,  quoique 
plus  chargée  de  matière,  a été  cependant  la  mo.ns  forte. 

Il  eft  vrai , comme  nous  l’axons  renia» qué , qu’il  y avoit  des 
défauts  dans  cette  corde,  mais  eft-il  poftible  de  les  éviter  dans 
le  travail  en  grand,  fans  prendre  des  précautions  trop  embar- 
raffantes  pour  une  grande  manufacture  ! Quoique  cela  ne  nous 
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parût  pas  pofTibie  à caille  de  la  dithcuité  qu  il  y a à tendre 
autant  les  uns  que  les  autres  tous  les  liis  d’un  toion,  & à a'  oir 
des  fils  qui  ne  l'oient  pas  plus  tortillez  les  uns  que  les  autres, 
nous  avons  cru  néanmoins  devoir  répéter  l’expérience  de  la 
façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à l’ordinaire,  compofée 
de  trois  torons  de  feize  fils  chacun,  en  lorte  qu'il  y en  avoit 
quarante-huit  dans  la  corde,  elle  étoit  commife  au  quart,  on 
ourdit  les  fils  à 32  brades. 

Leur  raccourciffement  fut,  fçavoir,  en  tordant  les  torons, 
de  5 braffes  1 pied  8 pouces. 

tin  les  commettant,  de  2 braffes  3 pieds  4 pouces. 

Ainfi  la  corde  étant  commife  au  quart,  avoit  de  longueur 
24.  braffes. 

Nous  avons  fait  faire  avec  un  pareil  nombre  des  mêmes  fils 
une  auffière  à double  torfe,  elle  étoit  pareillement  à trois  to- 
rons, mais  chaque  toron  a été  divifé  en  quatre  longis  que  l’on 
a réunis  fur  des  toupins , comme  on  l’a  dit  dans  les  précéden- 
tes expériences  ; chaque  longis  étoit  compofé  de  quatre  fils, 
ce  qui  fait  feize  fils  par  toron , & quarante-huit  pour  la  corde. 

Le  raccourciffement  des  fils  en  raffemblant  les  longis  par 
le  toupin,  a été  de  3 braffes  2 pieds. 

En  achevant  de  tordre  les  torons,  de  1 braffe  4 pieds  8 pouc. 

Ce  qui  fait  pour  le  raccourciffement  des  torons  ^ braffes 
1 pied  8 pouces. 

On  les  a encore  raccourcis  en  commettant,  de  2 braffes 
3 pieds  4 pouces. 

Ce  qui  a donné  une  auffière  de  24  braffes  ex3&ement 
commife  au  quart. 

Elle  avoit,  comme  la  précédente,  3 pouces  de  groffeur  : 
voici  leur  poids  & leur  force. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ordinaire  pefoit,  poids  moyen, 
7 livres  1 1 onces  y gros  trois  quarts. 
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Et  leur  force  moyenne  a été  de  622 y livres. 

Chaque  bout  de  l’auffière  à double  torfe  pefoit  7 livres  7 
onces  2 gros  & demi. 

Et  leur  force  moyenne  a été  de  5350  livres. 

Remarque. 

II  eft  aifé  de  conclurre  que  la  corde  à double  torfe  cft  plus 
foibie  que  l’auffière  ordinaire;  il  eft  vrai  qu’elle  n’étoit  pas 
exempte  de  défaut,  mais  comme  on  ne  pourrait  les  prévenir 
par  des  précautions  aifées  & praticables  en  grand,  nous  avons 
cru  ne  devoir  pas  nous  obftiner  à perfectionner  cette  méthode, 
ainfi  nous  croyons  qu’il  faut  s’en  tenir  à la  méthode  ordinaire, 
& nous  allons  fuivre  le  cordier  dans  fes  autres  opérations. 

Comment  on  peut  connoître  le  nombre  de  fils  qu’il  faut 
pour  ourdir  une  corde  d’une  certaine  groffeur. 

Les  maîtres  d’équipage  fixent  dans  les  ports  la  groffeur 
que  doivent  avoir  les  manœuvres  relativement  au  rang  & à la 
grandeur  des  vaiffeaux;  fi  le  maître  cordier  les  faifoit  plus 
groffes  qu’on  ne  les  lui  a demandées , elles  ne  pourraient  pas 
paffer  dans  les  poulies,  ou  elles  y pafferoient  difficilement; 
s’il  les  faifoit  plus  menues,  on  pourrait  craindre  qu’elles  ne 
fuftent  pas  affez  fortes  : un  habile  cordier  doit  donc  en  our- 
diffant  fes  cordages,  fçavoir  mettre  à chaque  toron  un  nombre 
de  fils  fuffifant  pour  que  quand  la  corde  fera  commife  elle 
ait,  à très-peu  de  chofe  près,  la  groffeur  convenable.  Je  vais 
expliquer  d’abord  quelle  eft  la  pratique  des  cordiers , je  rap- 
porterai enfuite  d’autres  méthodes  qu’on  peut  fuivre. 

De  la  jauge  du  Cordier  & de  fin  ufage. 

Les  cordiers  ont  une  mefure  pour  prendre  la  groffeur  des 
cordages,  ils  la  nomment  une  jauge;  ce  n’eft  autre  chofe 
qu’une  lanière  de  parchemin  divifée  par  pouces  & par  lignes, 
qu’on  roule  & qu’on  renferme  dans  un  petit  morceau  de  bois 
qu’on  appelle  un  barriliet,  parce  qu’il  eft  tourné  en  deffus 
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comme  lin  petit  barri! , & par  dedans  il  eft  creufé  comme  un 
cylindre  ; la  bande  de  parchemin  fe  roule  & fe  renferme  dans 
cet  étui  que  bon  porte  très-commodément  dans  la  poche. 

Pratique  des  Cordiers  pour  parvenir  à faire  des  cordages 
de  la  grojfeur  quon  leur  demande . 

Ils  font  tenir  par  un  ouvrier  les  trois  torons  réunis  enfemble, 
«5c  quand  tous  les  fils  font  bien  arrangez  <5c  bien  ferrez  les  uns 
contre  les  autres , iis  en  mefurent  la  groffeur  <5c  en  concluent 
celle  que  la  corde  aura  quand  elle  fera  commife;  affurément 
lorfque  les  torons  feront  tortillez,  les  fils  dont  ils  font  com- 
pofez  feront  rapprochez  les  uns  auprès  des  autres  plus  que  ne 
le  pouvoit  faire  celui  qui  les  ferroit  entre  fes  mains , ainfi  occu- 
pant moins  d’efpace  le  toron  perdra  de  fa  groffeur. 

Mais  d’un  autre  côté  les  torons  perdront  de  leur  longueur 
à mefiure  qu’on  les  tortillera,  & gagneront  en  groffeur  une 
partie  de  ce  qu’ils  perdront  en  longueur. 

Comme  les  torons  continuent  à fe  raccourcir  quand  on  les 
commet , la  corde  acquiert  par  là  plus  de  groffeur  ; voilà  donc 
les  torons  qui  doivent,  pour  une  raifon,  commuer  de  groffeur, 
<5c  qui,  pour  une  autre,  en  doivent  augmenter;  ces  deux  caufes 
qui  doivent  produire  des  effets  contraires , fe  compenfent  à 
peu  près  l’une  l’autre,  ou  du  moins  par  l’ufage  on  fçait  que 
ce  qui  manque  à cette  compenfation,  va  à peu  près  à un  dou- 
zième de  la  groffeur  des  fils  réunis  & ferrez  dans  la  main. 

Ainfi  quand  un  cordier  veut  faire  une  aufïïère  de  1 8 pou- 
ces, il  donne  à la  groffeur  de  ces  fils  réunis  19  pouces  6 
lignes,  & par  cette  feule  méchanique  les  cordiers  arrivent  à 
peu  de  chofe  près  à leur  but  ; fi  la  corde  étoit  trop  groffe 
pour  l’empoigner  &la  mcfurer  tout-à-la  fois , le  cordier  don- 
nerait à chaque  toron  un  peu  plus  de  moitié  de  la  circonfé- 
rence de  la  corde  qu’il  voudrait  commettre;  ainfi  pour  avoir 
une  auffière  de  18  pouces  de  circonférence,  il  donnerait  à 
chaque  toron  un  peu  plus  de  9 pouces  de  circonférence,  car 
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îa  proportion  des  torons  avec  la  grofteur  de  la  corde  eft  à très- 
peu  près  comme  eft  à ioo. 

Néanmoins  ils  fe  trompent  quelquefois,  mais  comme  ils 
fe  font  un  point  d’honneur  de  fournir  les  manœuvres  de  la 
grofteur  qu’on  leur  a demandée,  ils  fçavent  très-bien  réparer 
la  défeétuofité  de  leur  pratique,  en  tordant  moins  leur  corde 
s’ils  appréhendent  qu’elle  foit  trop  groffe , ou  en  la  tordant 
plus  qu’il  ne  convient  s’ils  prévoient  qu’elle  feroit  trop  me- 
nue ; car  il  faut  remarquer  que  jufqu’à  un  certain  point  de  tor- 
tillement les  torons  perdent  plus  de  leur  grofteur  parle  rappro- 
chement des  fils , qu’ils  n’en  acquièrent  par  leur  raccourcifte- 
ment,  au  lieu  que  lorfque  la  compreftion  eft  arrivée  à ce  point, 
ils  perdent  très-peu  de  leur  grofteur  par  le  rapprochement  des 
fils , pendant  qu’ils  en  acquièrent  par  leur  raccourciflement. 

Mais  quand  on  fera  perfuadé  que  pour  avoir  une  bonne 
corde  il  faut  qu’elle  n’ait  qu’un  certain  degré  de  tortillement, 
on  conviendra  que  les  cordiers  les  affoibliffent  beaucoup  en 
augmentant  la  grofteur  des  cordes  par  le  tortillement.  En  effet, 
pourquoi  les  maîtres  d’équipage  exigent -ils  qu’on  ne  leur 
livre  pas  des  manœuvres  plus  menues  qu’ils  ne  les  demandent! 
c’eft  parce  qu’ils  penfent  qu’il  leur  faut  une  certaine  grofteur 
pour  fupporter  les  efforts  qu’elles  doivent  fouffrir.  Si  en  aug- 
mentant la  grofteur  des  cordes  par  le  tortillement,  on  augmen- 
toit  en  même  tems  leur  force , la  pratique  des  cordiers  ne 
feroit  point  blâmable;  mais  comme  nous  prouverons  qu’au 
contraire  on  la  diminue  infiniment,  il  faut  convenir  qu’il  feroit 
beaucoup  plus  avantageux  de  tenir  les  manœuvres  un  peu  plus 
menues , que  de  leur  faire  acquérir  leur  grofteur  par  le  tortil- 
lement. 

Il  y a moins  d’inconvénient  à diminuer  le  tortillement,  mais 
enfin  il  y en  auroit  en  certains  cas , ainfi  il  faut  eftayer  de  par- 
venir à faire  les  cordes  à peu  près  de  la  même  grofteur  que  le 
maître  d’équipage  les  a demandées , fans  être  obligé  d’avoir 
recours  aux  moyens  dont  nous  venons  de  parier. 
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Moyens  qu'on  peut  employer  pour  faire  des  cordes  affe^ 
précifément  d! une  certaine  grojfeur. 

Pour  fatisfaire  à la  queftion  dont  il  s’agit , il  faut  connoître 
la  groffeur  des  fils  qu’on  doit  employer  pour  parvenir  à fç avoir 
quel  nombre  il  en  faut  mettre  dans  chaque  toron  d’un  cor- 
dage de  telle  ou  telle  groffeur;  or  le  moyen  eft  bien  fimple, 
car  fçachant  une  fois  le  nombre  des  fils  qu’il  y a dans  un  cor- 
dage dont  on  connoît  la  groffeur,  on  peut  trouver  aifément 
ce  qu’il  faudra  du  même  fil  pour  des  cordages  de  toute  autre 
groffeur,  fur-tout  s’ils  font  commis  de  la  même  façon , & cela 
par  une  fimple  règle  de  proportion. 

Car  comme  les  cylindres  font  entr’eux  comme  le  carré  de 
leurs  diamètres  ou  de  leurs  circonférences  , il  faut  commencer 
par  carrer  la  circonférence  des  cordages,  enfuite  on  multiplie 
le  carré  de  la  groffeur  du  cordage  qu’on  ourdit,  par  le  nombre 
des  fils  du  cordage  fait,  &divifant  ce  produit  par  le  carré  de 
la  groffeur  de  ce  même  cordage,  le  quotient  exprimera  le 
nombre  des  fils  qu’il  faut  employer  pour  faire  le  cordage  qu’on 
defire  être  d’une  certaine  groffeur. 

Il  fautfe  reffouvenir  qu’il  n’eft  queftion  ici  que  de  la  grof- 
feur des  cordes,  fans  avoir  aucun  égard  à leur  longueur;  or 
il  eft  évident  que  cette  groffeur  croît  dans  la  même  proportion 
que  le  carré  du  diamètre  de  la  corde , en  forte  qu’une  corde 
de  diamètre  double  fera  quatre  fois  plus  groffe , une  corde  de 
diamètre  triple  fera  neuf  fois  plus  groffe,  ou  aura  neuf  fois 
plus  de  matière  ; connoiffant  donc  la  groffeur  d’une  corde  & 
le  nombre  de  fes  fils,  fi  on  en  veut  faire  d’une  autre  groffeur, 
on  aura  les  trois  premiers  termes  d’une  règle  de  trois , & par 
leur  moyen  on  trouvera  le  quatrième,  qui  indiquerai  nombre 
des  fils  qu’on  doit  employer. 

Application  de  la  règle . 

Je  fuppofe  que  dans  une  auftière  de  3 pouces  à trois  torons, 
il  entre  39  fils,  il  s’agit  de  fçavoir  combien  il  en  faudra  pour 


Des  Aussières  a trois  torons.  195: 

faire  une  autre  auffière  à trois  torons  qui  ait  8 pouces  de  grof- 
feur.  D’abord  je  carre  ia  groffeur  du  cordage  commis  qui  a 
3 pouces,  & j’ai  9 pouces,  parce  que  3 multiplié  par  3 pro- 
duit 9 ; enfuite  je  carre  la  groffeur  du  cordage  à ourdir  qui  eft 
8,  ce  qui  produit  64;  puis  je  dis,  comme  9 efl  à 64,  ainft 
39,  nombre  donné  des  fils  de  l’auffière  de  3 pouces,  efl  au 
nombre  cherché  des  fils  pour  une  auffière  de  64;  multipliant 
donc,  fuivant  la  pratique  connue  de  tous  les  arithméticiens, 
les  deux  termes  moyens  de  la  proportion  l’un  par  l’autre , c’efl- 
à-dire  dans  l’exemple  préfent,  64  par  39,  le  produit  2496 
étant  divifé  par  le  premier  terme  qui  efl  ici  9,  donnera  au  quo- 
tient 277  pour  le  nombre  des  fils  qu’il  faudra  pour  ourdir  le 
cordage  de  8 pouces  de  groffeur;  enfin  on  divifera  cette  fom- 
me  par  3 , qui  efl  le  nombre  des  torons  de  cette  auffière,  & on 
trouvera  qu’il  doit  entrer  93  fils  dans  chaque  toron. 

Il  efl  à propos  de  faire  remarquer  que  quoiqu’il  foit  indiffé- 
rent de  carrer  les  diamètres  ou  les  circonférences  des  cordages, 
le  rapport  étant  toujours  le  même,  il  efl  néanmoins  mieux 
d’opérer  fur  les  circonférences , non  feulement  parce  qu'étant 
trois  fois  plus  grandes  que  les  diamètres , on  aura  des  mefures 
plus  exaétes , mais  encore  parce  que  la  jauge  des  cordiers  ne 
donne  que  la  circonférence  & non  pas  le  diamètre  des  cordages. 

Quoiqu’il  nous  ait  paru  dans  la  pratique  que  les  intervalles 
qui  exiflent  néceffairement  entre  les  torons,  croiffent  dans  les 
gros  cordages  un  peu  plus  que  dans  la  progreffion  des  carrés, 
parce  que  de  petits  torons  s’appliquent  plus  exaélement  les 
uns  contre  les  autres  que  de  gros , néanmoins  on  trouvera  que 
cette  règle  ne  s’écarte  pas  beaucoup  de  la  vérité , & qu’on  en 
peut  faire  ufage  quand  on  aura  des  cordages  bien  commis  & 
faits  d’un  fil  pareil  à celui  qu’on  fe  propofè  d’employer;  mais 
fi  on  n’avoit  point  de  cordages  commis  avec  du  fil  pareil  à 
celui  qu’on  fe  propofe  d’ourdir,  on  pourroit  employer  la  règle 
fui  van  te. 

Cette  méthode  fuppofe  d’autres  élémens  connus. 

Premièrement,  il  faut  fçayoir  à quelle  longueur  on  doit 
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ourdir  fa  pièce  ; nous  indiquerons  dans  un  inftant  comment 
on  s’y  prend  pour  connoître  cette  longueur. 

Secondement,  fçavoir  combien  doit  pefer  une  pièce  de 
cordage  de  la  longueur  & groffeur  de  celle  qu’on  fe  propofe 
de  faire. 

Troifièmement,  il  faut  fçavoir  combien  pèfe  un  fil  de  la 
longueur  de  l’ourdiffure  de  la  pièce  qu’on  veut  travailler. 

Pour  cela  on  étendra  de  cette  longueur  plufieurs  fils,  fix, 
par  exemple , puis  on  les  pefera  bien  exaélement  & on  divifera 
ce  poids  par  6,  pour  en  conduire  le  poids  moyen  des  fils 
qu’on  doit  employer. 

Suppofons  que  fix  fils  de  1 80  braffes  de  longueur  pèfent 
36  livres,  je  divife  cette  fomme  par  6,  & je  conclus  que  le 
poids  moyen  de  chaque  fil  eft  de  6 livres,  fçachant  d’ailleurs, 
comme  on  le  fuppofe  ici,  qu’une  auffière  à trois  torons  de  8 
pouces  de  groffeur  & de  120  braffes  de  longueur  pèfe  1597 
livres  4 onces. 

Je  divife  ce  poids  total  de  la  pièce  par  6,  qui  eft  le  poids 
d’un  feul  fil,  & je  trouve  au  quotient  267,  qui  indique  le  nom- 
bre des  fils  qui  me  font  néceffaires  pour  faire  une  auffière  de 
8 pouces  de  groffeur  & de  120  braffes  de  longueur;  le  nom- 
bre des  fils  étant  connu,  on  pourra  aifément  le  divifer  en 
autant  de  parties  qu’on  veut  faire  de  torons;  on  aura  feulement 
foin  pour  les  cordages  qui  ont  befoin  de  mèche , de  prélever 
fur  ces  fils  la  quantité  qui  fera  néceffaire  pour  former  cette 
mèche. 

Cette  méthode  eft  fujette  à plufieurs  inconvéniens , un  chan- 
vre étant  plus  pefant  qu’un  autre,  & les  fils  étant  rarement  d’une 
égaie  groffeur,  néanmoins  nous  n’avons  pas  cru  la  devoir 
omettre,  parce  qu’il  y a des  cas  où  elle  pourrait  être  de  quel- 
qu’utilité. 

Quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fils  quand  on  ourdit  une 
corde,  pour  qu'elle  fioit  commifie  de  la  longueur  quon  defiire. 

Nous  avons  fait  remarquer  en  pariant  du  bitord  & du  merlin, 
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les  fils  fe  raccourciffoient  quand  on  les  tordoit  pour  leur 
faire  acquérir  le  degré  d’élaflicité  qui  étoit  néceffaire  pour  les 
commettre , & qu’ils  perdoient  encore  de  leur  longueur  quand 
on  les  commettoit  en  bitord  ou  en  merlin  ; ce  raccourciffe- 
ment  des  fils  a lieu  pour  toutes  les  cordes,  ce  qui  fait  voir 
qu’il  eft  néceffaire  d’ourdir  les  fils  à une  plus  grande  longueur 
que  la  corde  ne  doit  avoir. 

Qui  eft-ce  qui  doit  déterminer  cette  plus  grande  longueur 
qu’on  doit  donner  aux  fils  î c’eft  le  degré  de  tortillement  qu’on 
donne  à la  corde  : il  eft  clair  que  les  fils  d’une  corde  plus  tor- 
tillée doivent  être  ourdis  à une  plus  grande  longueur  que  ceux 
qui  doivent  faire  une  corde  moins  tortillée,  c’efl  pour  cela 
qu’on  mefure  le  degré  de  tortillement  d’une  corde  par  le  rac- 
courciffement  des  fils  qui  la  compofent. 

Il  y a des  cordiers  qui  tordent  au  point  de  faire  raccourcir 
leur  fil  de  cinq  douzièmes;  fi  ceux-là  veulent  avoir  une  corde 
de  fept  braffes,  ils  ourdiffent  leur  fil  à douze  braffes , & l’on 
dit  que  ces  cordes  fontcommifes  à cinq  douzièmes. 

D autres  cordiers,  & c’efl  le  plus  grand  nombre,  font  rac- 
courcir leur  fil  d’un  tiers  ; ceux-là  ourdiffent  leur  fil  à douze 
braffes  pour  en  avoir  huit  de  cordage , & on  dit  qu’ils  com- 
mettent au  tiers. 

Enfin  fi  d’autres  ne  faifoient  raccourcir  leur  fil  que  d’un 
quart,  l’ayant  ourdi  à douze  braffes , ils  auroient  neuf  braffes 
de  cordage , & on  diroit  que  ces  cordages  feroient  commis  au 
quart,  parce  qu’on  compte  toujours  le  raecourciffement  fur 
la  longueur  des  fils  ourdis , & non  fur  celle  de  la  pièce  com- 
mife.  C’efl  une  grande  queftion  que  de  fçavoir  à quel  point 
il  eft  plus  avantageux  de  commettre  les  cordages , fi  c’efl  aux 
cinq  douzièmes,  au  tiers,  au  quart,  au  cinquième,  &c.  mais  ce 
n’efl  point  ici  le  lieu  de  la  traiter;  ainfi  en  attendant  que  nous 
rapportions  toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites  à ce 
fujet,  nous  fuivrons  l’ufage  le  plus  ordinaire , qu’on  peut  pref- 
que  regarder  comme  général,  qui  eft  de  commettre  précifé- 
ment  au  tiers. 

JBb  iij 
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Suivant  cette  méthode  ie  maître  cordier  divife  par  deux  fa 
longueur  du  cordage  qu’il  veut  faire , & en  ajoûtant  cette  moi- 
tié de  longueur  de  fon  cordage , il  fçait  à quelle  longueur  il 
doit  ourdir  fes  fils. 

Par  exemple,  s’il  veut  commettre  une  pièce  en  audière  de 
cent  vingt  brades  , il  divife  cette  longueur  par  deux , ce  qui 
lui  donne  foixante  ; en  ajoûtant  ce  nombre  à cent  vingt,  il 
a cent  quatre  - vingts , qui  eft  la  longueur  à laquelle  il  doit 
ourdir  fes  fils,  dans  lafuppofition  que,-fuivant  l’uîàge  ordinai- 
re, il  veut  commettre  fa  corde  au  tiers;  car  s’il  vouloit  la 
commettre  au  quart , il  diviferoit  fa  pièce  par  trois , ce  qui 
lui  donnerait  quarante  brades  qui , étant  ajoûtées  à cent  vingt, 
qui  efi  la  longueur  de  la  pièce , feraient  cent  foixante  brades 
pour  la  longueur  qu’il  devrait  donner  à fes  fils. 

De  la  façon  de  tordre  les  Torons. 

Nous  fuppofons  que  les  torons  font  d’une  grodeur  & d’une 
longueur  proportionnées  à la  grodeur  & à la  longueur  des  cor- 
dages qu’on  veut  faire,  qu’ils  font  dans  un  degré  de  tendon 
pareil,  qu’ils  font  aflujétis  par  une  de  leurs  extrémités  aux  ma- 
nivelles du  chantier  & par  l’autre  aux  manivelles  du  carréçr; 
qu’ils  font  foûtenus  dans  leur  longueur  de  didance  en  didan  - 
ce  par  des  chevalets , & que  le  carré  ed  chargé  d’un  poids 
convenable  que  nous  ne  fixerons  point  pour  le  préfent,mais 
dont  nous  parlerons  amplement  dans  la  fuite.  Tout  étant  ainfi 
difpofé,  la  pièce  de  cordage  étant  bien  ourdie,  il  s’agit  de  faire 
acquérir  aux  torons  le  degré  d’éladicité  qui  ed  néceflaire  pour 
les  commettre  & en  faire  une  bonne  corde  ; c’ed  dans  cette  vûe 
qu’on  tortille  les  torons,  ou,  pour  parler  le  langage  des  cor- 
diers , qu’on  donne  le  tord  aux  torons. 

Comme  les  torons  fe  raccourcident  à mefiire  qu’on  les  tord, 
on  défait  l’amarre  b ou  8 , qui  retenoit  le  carré , afin  de  lui 
donner  la  liberté  d’avancer  à proportion  que  les  torons  fe  rac- 
courcident , & un  nombre  fufiifant  d’ouvriers  fe  mettent  aux 
manivelles , tant  du  chantier  que  du  carré. 
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Ceux  du  chantier  tournent  les  manivelles  de  gauche  à droite, 
ceux  du  carré  de  droite  à gauche, les  torons  fe  tortillent,  ils 
fe  raccourcirent , le  carré  avance  vers  le  chantier  proportion- 
nellement à ce  raccourcifTement , & les  ouvriers  qui  font  aux 
manivelles  du  carré , fuivent  les  mouvemens  du  carré.  Enfin , 
quand  les  torons  font  affez  tortillez,  ce  qu’on  connoît  par  leur 
raccourcifTement,  le  maître  cordier  ordonne  qu’on  ceffe  de 
tourner  les  manivelles  , & cette  opération  efi  finie,  les  torons 
ayant  acquis  l’élafiicité  qui  leur  efi;  néceffaire  pour  être  com- 
mis. Avant  que  d’aller  plus  loin,  il  faut  répondre  à quelques 
queftions  qui  fe  préfentent. 

Dans  quelle  vue  fait -on  tourner  les  manivelles , tant  du 
chantier  que  du  carré / 

Nous  venons  de  le  dire , c’efi  pour  faire  acquérir  aux  torons 
le  degré  d’élafticité  qui  leur  efi  néceffaire  pour  les  commettre, 
comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  du  bitord. 

Or  fi  les  manivelles  du  chantier  & celles  du  carré  tour- 
noient dans  le  même  fens  & auffi  vite  les  unes  que  les  autres, 
les  torons  ne  fe  tortilleroient  point,  parce  que  les  manivelles 
du  carré  détruiroient  ce  que  feroient  les  manivelles  du  chan- 
tier. 

Il  efi  vrai  qu’en  tournant  feulement  les  manivelles  du  chan- 
tier les  faifceaux  fe  tordroient , de  même  que  les  fils  qu’on 
deftine  à faire  du  bitord  fe  tortillent,  quoique  les  molettes  du 
rouet  les  tortillent  feulement  par  un  bout  : deux  chofes  déter- 
minent à faire  tourner  les  manivelles  du  chantier  & celles  du 
carré. 

Premièrement,  parce  que  l’ouvrage  en  efi  accéléré,  puifque 
deux  manivelles  qui  travaillent  pour  la  même  fin,  avancent  plus 
qu’une. 

Secondement, le  tortillement  s’en  difiribue  mieux  dans  toute 
la  longueur  des  torons.  Pour  le  concevoir,  il  faut  faire  atten- 
tion que  la  fécondé  toife  ne  fe  tord  que  par  l’aétion  du  reffort 
de  la  première  toife  qui  tient  à la  manivelle,  & qui,  avant  que 
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de  tordre  cette  fécondé  toife , doit  être  affez  tortillée  pour 
acquérir  une  force  élaftique  capable  de  la  tordre  par  fon  de- 
bandement.  II  en  eft  de  même  de  la  fécondé  relativement  à la 
troifième , 6cc.  6c  comme  les  torons  ont  une  grande  longueur, 
il  faudroit  que  la  portion  qui  eft  près  du  chantier  fût  trop  tor- 
tillée, avant  qu’à  une  diftance,  quelquefois  de  190  brades,  la 
partie  des  torons  qui  eft  près  du  carré,  eût  acquis  un  tortille- 
ment fuffifant , fans  compter  que  les  frottemens  que  les  torons 
éprouvent  fur  les  chevalets  qui  les  fupportent,  forment  encore 
un  obftacle  à la  communication  du  tortillement  dans  toute  la 
longueur  de  la  corde.  Veut-on  fçavoir  a quoi  fe  monteroit 
dans  une  pareille  circonftance  la  force  de  reftort  des  torons 
auprès  du  chantier  î il  n’y  a qu’à  tordre  un  toron  feulement 
avec  la  manivelle  du  chantier,  jufqu’à  ce  que  ce  toron  ait  ac- 
quis affez  de  tortillement  auprès  du  carré  pour  etre  commis, 
6c  examiner  quel  effort  font  les  fils  auprès  du  chantier  pour  fe 
détordre , affurément  c’eft  là  l’effet  de  leur  force  élaftique , Sc 
on  la  trouvera  confidérable  ; fi  fon  fuivoit  cette  pratique,  les 
torons  leroient  donc  nécessairement  beaucoup  plus  tortillez 
d’un  bout  que  de  l’autre , ce  qui  feroit  un  défaut  auquel  on 
remédie  en  partie  par  le  moyen  des  manivelles  qui  font  au 
carré.  Nous  croyons  de  plus  que  quand  les  torons  font  gros, 
on  feroit  encore  très -bien  de  diftribuer  dans  la  longueur  du 
toron  plufieurs  ouvriers  qui  avec  des  manuelles  travailleroient 
à faire  courrir  le  tortillement  que  procurent  les  manivelles,  pour 
le  rendre  par-tout  le  plus  égal  qu’il  eft  poflible. 

Pourquoi  les  fils  étant  tortille £ de  droite  a gauche,  on  tortille 

les  torons  de  gauche  a droite  en  fiens  contraire  des  fils. 

II  paroîtroit  plus  convenable  de  tortiller  les  torons  dans  le 
même  fens  que  les  fils  l’ont  été,  fur-tout  après  ce  que  nous 
avons  dit  en  parlant  du  bitord  6c  du  merlin , qu’on  tord  6c  qu’on 
doit  tordre  avant  de  les  commettre,  dans  le  même  fens  que  les 
fils  ont  été  filez;  pourquoi  donc  les  cordiers  tortillent-ils  leurs 
torons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils  î cette 

queftion 
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queftion  mérite  d’étre  éclaircie  avec  foin  6c  avec  exactitude. 

Nous  avons  déjà  expliqué  pour  quelle  raifon  avant  que  de 
commettre  le  bitord , qui  effc  compofé  de  deux  fils,  & le  merlin 
qui  l’eft  de  trois,  on  tortilloit  les  fils  plus  qu’ils  ne  l’étoient 
au  fortir  des  mains  des  fileurs,  6c  nous  avons  dit  que  c’étoit 
pour  augmenter  leur  élafticité,  qui  eft  abfolument  néceflaire 
pour  commettre  les  cordages. 

Si  dans  ce  cas  on  tordoit  les  fils  dans  un  fens  oppofé  à celui 
qu’ils  ont  au  fortir  des  mains  des  fileurs,  au  lieu  d’augmenter 
leur  élafticité  on  détruiroit  celle  qu’ils  ont  acquife  ; il  con- 
vient donc  de  tordre  ces  fils  dans  le  fens  qu’ils  l’ont  déjà  été 
parles  fileurs,  ce  qu’il  falloit  prouver. 

Mais,  dira-t-on,  cette  raifon  ne  doit-elle  pas  engager  à tor- 
dre les  torons  qu’on  deftine  à faire  de  gros  cordages , dans  le 
même  fens  que  les  fils  l’ont  été,  de  droite  à gauche  fi  les  fils 
l’ont  été  dans  ce  fensî 

Pour  mieux  concevoir  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  occafion , 
félons  tordre  deux  torons,  l’un  dans  le  fens  des  fils , 6c  l’autre 
dans  un  fens  oppofé , nous  ne  nous  écarterons  pas  en  cela  de 
la  pratique  des  cordiers,  car  quelquefois  ils  tordent  efiêéli ve- 
ntent les  torons  dans  le  fens  des  fils,  pour  faire  certains  corda- 
ges qu’on  nomme  de  main  torfe , ou  en  garochoir. 

Quand  on  fait  tordre  un  toron  dans  le  fens  des  fils,  on 
aperçoit  que  les  fils  fe  roulent  les  uns  fur  les  autres , comme  le 
font  les  fibrilles  du  chanvre  quand  on  en  fait  du  fil , mais  outre 
cela  les  fils  fe  tortillent  un  peu  plus  qu’ils  ne  l’étoient;  exami- 
nons ce  qui  doit  réfulter  de  ce  tortillement  particulier  des  fils 
6c  de  leur  tortillement  général  les  uns  fur  les  autres. 

Les  fils , en  fe  roulant  les  uns  fur  les  autres , acquièrent  un 
certain  degré  de  tenfion  qui  bande  leurs  fibres  à reiïort,  lef- 
quelles  par  leur  réaétion  tendent  à fe  redrefter  6c  à reprendre 
leur  premier  état;  ainfi  la  direétion  de  leur  mouvement  quand 
elles  fe  redrefleront,fera  contraire  à la  direétion  du  mouvement 
qui  les  aura  tortillées.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  qu’on 
pouvoit  imaginer  au  centre  de  chaque  toron  un  fil  qui  ne  feroit 
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que  fe  tordre , fi  on  tournoit  les  manivelles  du  chantier  dans 
le  même  fens  que  les  fils  font  tortillez,  &nous  avons  dit  que 
tous  les  autres  fils  qui  recouvrent  celui  qui  eft  dans  l’axe,  l’en- 
veloppent en  décrivant  autour  de  lui  des  hélices , qui  font 
d’autant  plus  courtes  que  les  fils  font  plus  éloignez  de  ce  pre- 
mier fil  qui  eft  au  centre  ; fuivant  cette  méchanique  les  fils  ten- 
droient  par  leur  force  élaftique , à fe  redreffer  par  un  mouve- 
ment circulaire  dont  le  centre  eft  dans  l’axe  des  torons;  or  c’eft 
là  le  mouvement  qui  eft  abfolument  néceffaire  pour  commettre 
les  torons  6c  en  faire  une  corde. 

Si  nous  examinons  à préfent  ce  que  peut  produire  le  tor- 
tillement particulier  de  chaque  fil  fur  lui-même , nous  ferons 
obligez  de  convenir  que  plus  les  fils  font  tortillez,  plus  ils  ac- 
quièrent de  force  élaftique , 6c  plus  ils  tendent  à fe  détordre  ; 
mais  quelle  eft  la  direélion  de  cette  réaétion  ! c’eft  par  une  ligne 
circulaire  dont  le  centre  du  mouvement  eft  dans  l’axe  de  cha- 
que fil  6c  non  pas  dans  l’axe  des  torons  ; chaque  fil  tendra  donc 
à tourner  fur  lui-même , ce  qui  produira  un  mouvement  dont 
l’effet  eft  prefqu’inutile  pour  le  commettage  de  la  corde,  quoi- 
qu’il fatigue  beaucoup  chaque  fil  en  particulier. 

Ces  fils  font  à cet  égard  comme  autant  de  reiïorts  qui  tra- 
vaillent chacun  en  particulier,  mais  qui  ne  concourent  point 
à produire  de  concert  l’effet  defiré. 

Je  dois  néanmoins  faire  remarquer  que  le  tortillement  que 
chaque  fil  acquiert  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  les  roidit;  or  un 
toron  compofé  de  fils  roides  doit  avoir  plûtôt  acquis  la  force 
élaftique  qui  lui  eft  néceftàire  pour  être  commis,  qu’un  fil  qui 
eft  mol , parce  que  les  fils  roides  tendront  avec  plus  de  force 
à détordre  les  torons , que  ne  le  feront  des  fils  mois. 

D’où  il  fuit  que  fi  l’on  tord  les  torons  dans  le  fens  des  fils, 
on  pourra  fe  difpenfer  de  les  tordre  autant  que  fi  on  les  tordoit 
dans  un  fens  oppofé  à celui  des  fils , ce  qui  pourroit  faire  croire 
qu’on  gagnerait  en  force  par  la  diminution  du  tortillement  des 
torons , ce  qu’on  perdrait  par  le  furcroît  de  tortillement  qu’on 
donnerait  aux  fils. 
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Pour  que  cette  conféquence  fût  jufte,  il  faudrait  que  toute 
félafticité  que  les  fils  acquièrent  chacun  en  particulier,  fût  en- 
tièrement employée  à procurer  aux  torons  félafticité  qui  leur 
eft  néceffaire  pour  fe  commettre , & nous  venons  de  prouver 
que  cela  n’eft  pas. 

Examinons  maintenant  ce  qui  arrive  lorfqu’on  tortille  les 
torons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils. 

A mefure  qu’on  tortille  les  torons  on  voit  que  les  fils  fe 
détordent,  néanmoins  les  torons  acquièrent  peu  à peu  félafti- 
cité  nécelfaire  pour  les  commettre  : il  faut  néceftàirement  tordre 
plus  les  torons,  quand  on  le  fait  en  fens  contraire  des  fils,  que 
quand  on  les  tord  dans  le  même  fens  ; mais  dans  ce  dernier 
cas  la  diminution  du  tortillement  des  torons  ne  compenfe  point 
le  tortillement  particulier  des  fils , qui  prennent  des  coques  <Sc 
qui  deviennent  dures  & incapables  de  fe  prêter  fans  dommage 
aux  contours  qu’on  leur  fait  prendre,  au  lieu  que  quand  on 
tord  les  torons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils , les 
fils  qui  perdent  une  partie  de  leur  tortillement,  deviennent  fou- 
pies  & plus  capables  de  prendre  toutes  les  formes  nécelfaires. 

Les  cordages  qu’on  nomme  de  main  torfe,  & à Rochefort 
des  garochoirs , ne  diffèrent  donc  des  auffières  ordinaires  qu’en 
ce  que  les  derniers  ont  leurs  torons  tortillez  dans  un  fens  op- 
pofé au  tortillement  des  fils,  & que  les  mains  torfesau  contraire 
ont  leurs  torons  tortillez  dans  le  même  fens  que  les  fils , en 
forte  qu’on  profite  d’une  partie  de  félafticité  des  fils  pour 
commettre  la  corde;  c’eft  pour  cela  que  les  torons  n’ont  pas 
befoin  d’être  tant  tortillez  pour  acquérir  félafticité  qui  leur 
eft  néceffaire  pour  être  réduits  en  corde,  auffi  fe  raccourciffent- 
ils  beaucoup  moins,  & par  conféquent  la  corde  refte  plus 
longue,  c’eft  un  avantage  pour  l’économie  des  matières.  Ii 
refte  à fçavoir  s’il  eft  auffi  favorable  pour  la  force  des  cordes, 
pour  cela  il  faut  avoir  recours  à l’expérience  ; mais  auparavant 
il  faut  remarquer  que  quand  on  tord  les  torons  dans  le  fens 
des  fils , fi  on  ne  charge  prodigieufement  le  carré  tous  les 
fils  prennent  d’intervalle  en  intervalle  des  coques  ou  des 
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commencemens  de  coques,  & pour  peu  qu’on  continue  à 
donner  du  tortillement  aux  torons,  on  aperçoit  vifiblement  que 
cela  dérange  la  direction  du  chanvre  dans  les  fils  & produit 
des  inégalités  de  tenfion  pour  chaque  fil  ; d’ailleurs , puifque 
dans  les  mains  torfes  le  fil  fe  tord  plus  qu’il  ne  l’étoit,  & que 
dans  les  auffières  le  fil  fe  détord  un  peu,  on  doit  regarder  les 
mains  torfes  comme  étant  faites  avec  du  fil  extrêmement  tor- 
tillé , & les  auffières  avec  du  fil  beaucoup  plus  mol.  Il  a été 
prouvé  dans  le  chapitre  des  fileurs  que  ce  dernier  cas  eft  le 
plus  avantageux,  mais  confultons  l’expérience. 

Première  Expérience, 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à quatre  torons  compo- 
fée  de  24  fils  qui , pour  former  une  corde  ordinaire , fe  font 
raccourcis  d’un  tiers;  dans  l’épreuve  de  fa  force  elle  a foû- 
tenu  1400  livres,  & a rompu  étant  chargée  de  1410. 

On  a défait  le  plus  long  bout  de  cette  corde  & employé 
les  fils  à faire  confiruire  une  corde  de  main  torfe,  qui  ne  s’efi; 
raccourcie  que  d’un  quart;  néanmoins  elle  n’a  pû  foûtenir  plus 
de  1 1 90  livres  fans  fe  rompre  , quoique  les  mêmes  fils  dont 
elle  étoit  compofée , euffient  déjà  porté  non  feulement  ce 
poids,  mais  220  livres  de  plus  quand  ils  étoient  fous  la  forme 
d’une  auffière  ordinaire. 

Seconde  Expérience. 

Pour  plus  grand  éclaireiffement  nous  fîmes  faire  une  corde 
de  main  torfe , compofée  de  24  fils  de  même  qualité  que 
ceux  que  l’on  avoit  employez  pour  l’expérience  précédente  ; 
elle  ne  put  fupporter  plus  de  1150  livres  fans  fe  rompre  : le 
plus  long  bout  fut  détortillé,  & avec  le  fil  qu’on  en  retira,  on 
fit  une  auffière  commife  à l’ordinaire  , qui  foûtint  non  feule- 
ment 1 150  livres,  qui  avoientfait  rompre  la  main  torfe,  mais 
elle  ne  rompit  qu’ après  avoir  été  chargée  de  1230  livres  ; e’é- 
toit  néanmoins  le  même  fil.. 
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Par  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter  il  paroît 
évident  que  le  fii  perd  plus  de  fa  force  quand  il  eft  travaillé 
de  main  torfe,  que  quand  on  fuit  la  méthode  ordinaire;  néan- 
moins il  nous  reftoit  encore  quelque  chofe  à defirer  fur  cet 
article,  car  il  nous  paroiffoit  que  comme  les  fils  des  cordages 
de  main  torfe  deviennent  très  -roides,  on  pourroit  peut-être 
faire  de  bonnes  cordes  enfuivant  cette  méthode,  pourvû  que 
l’on  diminuât  beaucoup  le  tortillement  des  torons  avant  que 
de  commettre  la  corde  ; c’eft  ce  qui  nous  a déterminez  à faire 
l’expérience  fuivante , & quelques  autres  qu’on  trouvera  dans 
le  chapitre  des  grelins  & des  archigrelins. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à l’ordinaire  à trois  torons, 
compofez  chacun  de  15  fils , ce  qui  fait  en  tout  45  fils. 

Les  fils  ont  été  ourdis  à 30  braffes. 

Pour  tordre  les  torons  on  a donné,  fuivant Pufage  ordinai- 
re , fix  braffes. 

Pour  commettre  la  pièce , 2 braffes  .&  demie. 

On  a mis  de  tord  fur  l’auffière  une  demi-braffe. 

Ainfi  le  raccourciffement  total  étoit  de  neuf  braffes. 

Et  nous  avons  eu  une  auffière  de  2 1 braffes. 

E'tant  commife  aux  trois  dixièmes,  elle  avoit  trois  pouces 
de  groffeur , & nous  la  nommerons  C. 

Nous  avons  auffi  fait  faire  un  garochoir  fimple , c’eft-à-dire, 
une  auffière  de  main  torfe  commife  à l’ordinaire  ; elle  étoit, 
comme  la  précédente , à trois  torons  de  1 y fils  chacun , & le 
fil  étoit  pareil  à celui  que  nous  avions  employé  pour  l’auf- 
fière  C . 

On  ourdit  les  fils  à 30  brades. 

En  tordant  les  torons  on  les  a raccourcis  d’une  braffe. 

En  cablant  la  pièce  ou  l’a  raccourcie  de  3 braffes,  4 pieds 
8 pouces. 

Ce  iij. 
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On  a mis  de  tord  fur  la  pièce  feulement  4 pouces. 

Ainfi  le  raccourciffement  total  n’étoit  que  de  y braffes. 

Et  nous  avions  une  auffière  de  main  torfe,  de  2 y braffes, 
c’eft-à-dire , qui  étoit  commife  à un  fixième  : les  torons  ne 
paroiffoient  pas  bien  commis  enfemble  , ils  étoient  fi  ouverts 
que  fûrement  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  de  pareils  cor- 
dages pour  la  marine.  Quoi  qu’il  en  fbit , cette  auffière  de 
main  torfe  avoit  trois  pouces  de  groffeur , de  nous  la  nomme- 
rons D. 

Voyons  quels  ont  été  le  poids  & la  force  de  ces  deux  cor- 
dages. 

Chaque  bout  de  l’auffière  ordinaire  C , pefoit,  poids  moyen, 
y livres  6 onces  2 gros  2 tiers. 

Et  fa  force  moyenne  a été  de  4933  livres  1 tiers. 

Chaque  bout  de  l’auffière  de  main  torfe  D , pefoit,  poids 
moyen  , 6 livres  8 onces. 

Sa  force  moyenne  a été  de  6566  livres  2 tiers. 

j Remarque. 

II  efl  clair  que  fauffière  de  main  torfe  D , qui  étoit  la  plus 
légère  , a été  néanmoins  confidérabiement  plus  forte  que 
l’auffière  ordinaire  C ; mais  on  n’eft  parvenu  à la  rendre  telle 
qu’en  la  commettant  à un  fixième  de  raccourciffement , 
au  lieu  que  l’auffière  ordinaire  C a été  raccourcie  prefque  d’un 
tiers  ; de  la  fupériorité  de  force  de  l’auffière  D fe  feroit  éva- 
nouie, fi  on  l’avoit  comparée  à une  auffière  ordinaire,  qui 
n’auroit  été  commife  qu’à  un  fixième  comme  elle. 

Nous  efpérions  qu’en  profitant  de  la  roideur  que  les  fils 
acquièrent  quand  on  les  commet  de  main  torfe , les  torons 
fe  réuniroient  affez  exaétement  par  un  petit  tortillement  ; 
mais,  comme  nous  l’avons  dit,  les  torons  de  l’auffière  D 
n’étoient  prefque  pas  commis  les  uns  avec  les  autres.  Si  pour 
les  commettre  plus  exaétement  on  augmente  le  tortillement , 
ces  cordes  deviennent  extrêmement  foibles , comme  le  prou- 
vent les  premières  expériences , parce  que  les  fils  éprouvent 
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en  particulier  une  tenfion  qui  leur  donne  une  force  élaftique 
qui  ne  tend  point  à faire  commettre  les  torons  , comme  nous 
l’avons  expliqué  plus  haut  : la  grande  tenfion  des  fils  paroît 
fenfiblement , puifqu’on  les  voit  fe  crêper  de  prendre  des 
coques  , ce  qui  oblige  de  mettre  une  grande  charge  fur  le 
carré,  6c  le  peu  d’élafticité  des  torons  fe  fait  connoître  par 
le  peu  d’effort  qu’ils  font  pour  fe  rouler  les  uns  fur  les  autres. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  regarder  les  mains  torfes  comme  des 
cordages  capables  de  fupporter  de  grands  efforts  ; feulement 
comme  ils  font  très-fouples , fur-tout  quand  ils  ont  été  commis 
fort  mois  , on  s’en  peut  fervir  pour  lier  ou  ferrer  l’un  fur 
l’autre , deux  ou  plufieurs  corps  ; & en  ce  cas , on  augmentera 
leur  force  en  profitant  de  ce  que  nous  propofons  pour  rendre 
meilleures  les  auffières  ordinaires. 

Les  cordiers  ont  donc  raifon , lorfqu’ils  font  des  cordes 
qui  font  deftinées  à fouffrir  des  efforts  confidérables  6c  des 
frottemens , de  tordre  les  torons  dans  un  fens  oppofé  au  tor- 
tillement des  fils  ; c’eft  ce  qu’on  peut  conclurre  des  réflexions 
6c  des  expériences  précédentes. 

Les  torons  doivent  être  tortille £ également,  & comment  on 

s’y  prend  pour  cela. 

Nous  avons  prouvé  en  pariant  du  bitord  6c  du  merlin  , 
qu’il  falloit  que  les  fils  qui  compofent  ces  menus  cordages , 
fuffent  d’égale  groffeur  6c  dans  un  égal  degré  de  tenfion  6c  de 
tortillement  ; il  en  eft  de  même  des  torons , 6c  nous  avons 
dit  toutes  les  précautions  que  les  cordiers  prennent  pour  qu’ils 
foient  également  gros  6c  également  tendus  , il  faut  de  plus  qu’ils 
ne  foient  pas  plus  tortillez  les  uns  que  les  autres  ; pour  cela,  les 
maîtres  cordiers  recommandent  aux  ouvriers  qui  font  fur  les 
manivelles,  de  virer  tous  enfemble  , afin  que  tous  faffent 
un  nombre  égal  de  révolutions. 

Néanmoins , foit  par  la  négligence  des  ouvriers , ibit  par 
d’autres  raifons , il  arrive  quelquefois  qu’il  y a un  toron  qui 
eft  moins  tors  que  les  autres,  le  maître  cordier  s’en  aperçoit 
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bien-tôt,  ou  parce  que  le  carré  efl  tiré  de  côté,  ou  parce 
qu'il  y a un  toron  qui  baiffe  plus  que  les  autres  ; alors  il  or- 
donne aux  manivelles  qui  répondent  aux  torons  trop  tendus, 
de  cefTer  de  virer , afin  de  laifTer  l'autre  manivelle  regagner 
ce  qu’elle  a perdu , St  quand  le  toron  précédemment  trop 
lâche  efl  bien  de  niveau  avec  les  autres , il  ordonne  à toutes 
les  manivelles  de  virer. 

Comme  cette  manoeuvre  fe  répète  affez  fréquemment , 
pour  éviter  la  confufion  le  maître  cordier  convient  avec 
tous  fes  ouvriers , des  noms  que  chaque  toron  doit  avoir , 
ce  qui  fait  qu’ils  entendent  les  ordres  que  le  maître  cordier 
donne. 

Enfin  quand  les  torons  ont  le  degré  convenable  de  tortille- 
ment, le  maître  cordier  avant  de  mettre  le  toupin,  ne  doit 
jamais  manquer  de  vérifier  fi  ces  torons  font  bien  de  niveau, 
& fi  le  carré  n’eft  point  de  biais. 

Que  le  raccourciffement  des  fils  doit  être  réparti  entre  r opé- 
ration de  tordre  les  torons  à"  celle  de  les  commettre . 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c’étoit  que  de  commettre  un 
cordage  au  tiers , au  quart,  Stc.  ôt  nous  avons  dit  qu’en  atten- 
dant que  nous  euffions  examiné  quel  étoit  le  plus  avantageux 
de  commettre  à tel  ou  tel  point , nous  fuppoferions  qu’on 
commet  les  cordages  au  tiers , parce  que  c’efl  la  pratique  la 
plus  ordinaire  des  maîtres  cordiers;  lorfqu’on  commet  une 
auffière , il  faut  que  ce  tiers  de  raccourciffement  foit  réparti 
entre  les  deux  opérations,  fçavoir,  de  tordre  les  torons  St 
de  commettre  la  corde. 

Il  y a quelques  cordiers  qui  divifent  en  deux  ce  raccourcif- 
fement, St  en  emploient  la  moitié  pour  le  raccourciffement 
des  torons,  St  l’autre  pour  le  commettage,  par  exemple  , s’ils 
veulent  faire  une  pièce  de  1 20  braffes  , ils  i’ourdiffent  à 1 80  ; 
ii  y a donc  60  braffes  de  raccourciffement , ils  en  emploient 
30  pour  le  tortillement  des  torons , & les  30  autres  pour  com- 
mettre la  pièce. 


Mais 
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Mais  il  y en  a d’autres  qui  emploient  plus  de  la  moitié 
pour  le  raccourcifTement  des  torons , quarante  brades , par 
exemple,  & ils  ne  réfervent  que  vingt  brades  pour  commet- 
tre la  pièce. 

Chacune  de  ces  pratiques  a fes  partifans,  Si  peut-être  fes 
avantages  Si  fes  inconvéniens  ; mais  comme  on  ne  peut  pas 
juger  affez  parfaitement  de  futilité  des  recherches  que  nous 
avons  faites  à cefujet,  qu’on  n’ait  acquis  une  connoiffance  plus 
exaéle  de  l’art  en  queftion , nous  allons  parler  de  la  façon  de 
commettre  , Si  nous  remettons  à la  fin  de  ce  chapitre  à exami- 
ner ce  qui  regarde  Ja  répartition -du  tortillement  entre  les  deux 
opérations  de  tordre  les  torons  Si  de  les  commettre. 

Comment  on  commet  une  aujjière  à trois  torons. 

Le  maître  cordier  fait  ôter  la  clavette  de  la  manivelle  qui 
eft  au  milieu  du  carré,  il  en  détache  le  toron  qui  y corref- 
pond  , Si  le  fait  tenir  bien  folidement  par  piufieurs  ouvriers  , 
afin  qu  il  ne  fe  détorde  pas  ; fur  le  champ  on  ôte  la  manivelle , 
Si  dans  le  trou  du  carré  où  étoit  cette  manivelle , on  en 
place  une  plus  grande  Si  plus  forte  , à laquelle  on  attache  non 
feulement  le  toron  du  milieu , mais  encore  les  deux  autres  , 
de  telle  forte  que  les  trois  torons  fe  trouvent  réunis  à cette 
feule  manivelle  e } qui  tient  lieu  de  l’émérillon  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’article  du  bitord. 

Comme  il  faut  beaucoup  de  force  éiaflique  pour  ployer , 
ou  plutôt  rouler  les  uns  fur  les  autres  des  torons  qui  ont  une 
certaine  grolTcur , il  faudrait  tordre  extrêmement  les  torons  , 
pour  qu’ils  puffent  fe  commettre  d’eux-mêmes  , s’ils  étoient 
fimplement  attachez  à un  émérillon  : c’efi  pour  cela  qu’au  lieu 
d’un  émérillon  on  emploie  une  grande  manivelle  qu’un  ou 
deux  hommes  font  tourner,  pour  concourir  avec  l’efibrt  que 
les  torons  font  pour  fe  commettre  ; ainfi  par  le  moyen  des 
manivelles  il  fiuffit  que  les  torons  aient  affez  de  force  élafti- 
que  pour  ne  fe  point  féparer  quand  ils  auront  été  une  fois 
commis , au  lieu  qu’il  en  faudrait  une  énorme  , pour  obliger 
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des  torons  un  peu  gros  à fe  rouler  d’eux-mêmes  les  uns  fur 
les  autres  par  le  feul  fecours.de  rémérillon. 

Veut-on  fçavoir  à peu  près  à quoi  fe  monteroit  cette  force! 
on  n’a  qu’à  remarquer  qu’indépendamment  de  l’efïort  que  {es 
torons  élaftiques  font  pour  fe  commettre , il  faut  qu’un , deux, 
trois,  & quelquefois  quatre  hommes , travaillent  de  toute  leur 
force  fur  la  manivelle  , pour  aider  aux  torons  élafliques  à pro- 
duire leur  effet. 

Ce  n’eff  cependant  pas  tout,  on  eff  encore  obligé  quand 
les  cordes  font  groffes,  d’en  diflribuer  20  ou  30  Y Z , qui 
avec  des  manuelles  fecourent  ceux  qui  font  à la  grande  mani- 
velle, comme  nous  l’expliquerons  dans  un  moment;  maison 
voit  dès-à-préfent  que  quand  il  s’agit  de  groffes  cordes , on 
romproit  plutôt  les  torons  que  de  leur  procurer  affez  d’élaffi- 
cité  pour  fe  rouler  & fe  commettre  d’eux-mêmes  les  uns  fur 
les  autres. 

Les  torons  étant  difpofez  comme  nous  venons  de  le  dire, 
on  les  frotte  avec  un  peu  de  fuif,  ou , encore  mieux,  de  favon , 
pour  que  le  toupin  coule  mieux  ; enliiite  on  place  le  toupin 
qui  doit  être  proportionné  à la  groffeur  des  cordes  qu’on  com- 
met , & qui  doit  avoir  trois  rainures  quand  l’auffière  qu’on 
commet,  eft  à trois  torons , on  place,  dis-je,  le  toupin  dans  l’an- 
gle de  réunion  des  trois  torons. 

Si  les  cordages  font  menus , comme  des  caranteniers  , on 
ne  fe  fert  point  de  chariot,  deux  hommes  prennent  le  barreau 
de  bois  R , qui  traverfe  le  toupin  , & le  conduifent  fans  avoir 
befoin  d’autre  fecours. 

Mais  quand  la  corde  eft  greffe,  on  fe  fert  du  chariot  de 
la  façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

On  place  le  chariot  le  plus  près  que  l’on  peut  du  carré,  & 
les  ouvriers  qui  font  fur  la  grande  manivelle , tournent  quelques 
tours , la  corde  commence  à fe  commettre , & le  toupin  s’éloi- 
gne du  carré  ; on  le  conduit  à bras  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  à 
la  tête  du  chariot , où  on  l’attache  très-fortement  au  moyen  de 
la  traverfe  de  bois  R;  alors  toutes  les  manivelles  tournent,  tant 
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la  grande  du  carré  que  les  trois  du  chantier. 

Le  maître  cordier  examine  fi  fa  corde  fe  commet  bien  , & 
il  remédie  aux  défauts  qu’il  aperçoit,  qui  dépendent  ordinai- 
rement ou  de  ce  que  le  toupin  efl  mal  placé,  ou  de  ce  qu’il  y 
a des  torons  qui  font  plus  lâches  les  uns  que  les  autres  ; on  re- 
médie à ce  dernier  défaut , en  faifant  virer  les  manivelles  qui 
répondent  aux  torons  qui  font  trop  lâches , & en  faifant  arrêter 
celles  qui  répondent  aux  torons  qui  font  trop  tendus. 

Enfin  quand  il  voit  que  fa  corde  fe  commet  bien  régulière- 
ment, il  met  la  retraite  du  chariot;  elle  efl  formée  par  deux  lon- 
gues livardes  ou  cordes  d’étoupe  T , qui  font  bien  attachées  à 
la  traverfe  du  toupin , & qu’on  entortille  plus  ou  moins  autour 
de  la  pièce  qui  fe  commet,  fuivant  qu’on  veut  que  le  chariot 
aille  plus  ou  moins  vite. 

Quand  tout  efl  ainfi  bien  difpofé,  le  chariot  avance,  la  corde 
fe  commet,  les  torons  fe  raccourciffent , 8c  le  carré  fe  rappro- 
che de  l’attelier. 

Lorfque  les  pièces  de  cordage  font  fort  longues , 8c  elles  le 
font  prefque  toûjours  pour  la  marine,  la  grande  manivelle  du 
carré  ne  pourroit  pas  communiquer  fon  effet  d’un  bout  à l’autre 
de  la  pièce;  c’efl:  pourquoi  un  nombre  d’hommes  Y Z,  plus 
ou  moins  confidérable , fuivant  la  grolfeur  du  cordage,  fe  dis- 
tribue derrière  le  toupin,  8c  à l’aide  des  manuelles , ils  travail- 
lent de  concert  avec  ceux  de  la  manivelle  du  carré  à com- 
mettre la  corde , ou,  comme  difent  les  cordiers  , à faire  courir  le 
tord  que  donne  la  manivelle  du  carré. 

Nous  avons  déjà  dit  en  parlant  du  bitord  8c  du  merlin , qu’à 
mefure  que  le  toupin  fait  du  chemin  8c  que  la  corde  fe  com- 
met , les  torons  perdent  de  leur  tortillement , 8c  ils  le  perdraient 
entièrement  fi  l’on  n’avoitpas  l’attention  de  leur  en  fournir  de 
nouveau  ; c’efl:  pour  cela  que  le  maître  cordier  ordonne  aux 
ouvriers  qui  font  aux  manivelles  du  chantier , de  continuer  à les 
tourner  plus  ou  moins  vite , fuivant  qu’il  le  juge  néceffaire. 

Pour  que  la  vîteffe  des  manivelles  foit  bien  réglée , il  faut 
qu’elle  répare  tout  le  tord  que  perdent  les  torons , $c  que  ces 
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torons  refient  dans  un  degré  égal  de  tortillement  ; les  cordiers 
en  jugent  affez  bien  par  habitude. 

Mais  il  y a un  moyen  bien  fimple  pour  reconnoître  fi  les 
torons  perdent  ou  acquièrent  du  tortillement  : il  ne  faut  que 
faire  avec  un  morceau  de  craie,  une  marque  fur  un  des  torons 
vis-à-vis  un  des  chevalets  qui  font  compris  entre  le  toupin  de  le 
chantier;  fi  cette  marque  relie  toujours  fur  le  chevalet,  c’efl 
ligne  que  les  manivelles  du  chantier  tournent  affez  vite  ; fi  la 
marque  de  craie  fort  de  deffus  le  chevalet  & s’approche  du 
chantier  à commettre  , c’efl  figne  que  les  manivelles  tournent 
trop  vite;  fi  au  contraire  la  marque  s’éloigne  de  ce  chantier, 
c’efl  figne  que  les  manivelles  tournent  trop  lentement,  & que 
les  torons  perdent  de  leur  tortillement. 

La  raifon  de  cette  épreuve  efl  fenfible;  fi  les  manivelles 
tournent  trop  vite,  elles  augmentent  le  tortillement  des  torons, 
les  torons  qui  font  plus  tortillez  fe  raccourciffent,  &la  marque 
de  craie  s’approche  du  chantier;  fi  les  manivelles  tournent  trop 
lentement,  les  torons  qui  perdent  de  leur  tortillement,  s’al- 
longent, & la  marque  de  craie  s’éloigne  du  chantier,  mais  elle 
relie  à fa  même  place  fi  l’on  entretient  les  torons  dans  un  même 
degré  de  tortillement,  qui  efl  le  point  où  l’on  tend;  c’efl  un 
moyen  bien  fimple  & bien  commode  de  reconnoître  fi  les 
torons  confervent  leur  degré  de  tortillement,  circonflance  qui 
influe  beaucoup  fur  la  perfeélion  d’une  pièce  de  cordage , puif- 
que  fi  l’on  augmentoit  le  tortillement  des  torons,  la  corde 
feroit  plus  tortillée  du  côté  du  chantier  à commettre  que  de 
l’autre  bout,  le  contraire  arriveroit  fi  on  négligeoit  d’entre- 
tenir le  tortillement  des  torons  ; & comme  nous  prouverons 
dans  la  fuite  qu’il  convient  de  faire  en  forte  que  les  cordes 
aient  le  plus  précifément  qu’on  le  peut,  un  certain  degré  de 
tortillement,  on  conçoit  par  avance  qu’il  efl  effentiel  que  ce 
degré  foit  le  même  dans  toute  la  longueur  de  la  corde. 

On  peut  encore  reconnoître  fi  la  corde  fe  commet  bien, 
en  examinant  fi  le  toupin  avance  uniformément,  car  fi  les 
manivelles  du  chantier  tournent  trop  vite  relativement  à la 
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manivelle  du  carré,  les  torons  font  plus  tortillez  qu’ils  ne  de- 
vroient  être;  ils  deviennent  donc  plus  roides  & plus  difficiles 
à commettre,  ce  qui  retarde  la  marche  du  toupin  : fi  au  con- 
traire on  laide  perdre  le  tortillement  des  torons , ils  deviennent 
plus  flexibles,  ils  cèdent  plus  volontiers  à l’effort  que  fait  la  ma- 
nivelle du  carré  avec  les  manuelles  pour  commettre  le  cor- 
dage , & pour  lors  le  toupin  en  avance  plus  vite. 

Les  cordiers  fçavent  bien  profiter  de  ces  moyens  pour 
donner  à leur  corde  précifément  la  longueur  qu’ils  fe  font  pro- 
pofee,  comme  nous  allons  l’expliquer;  mais  comme  ils  tirent 
vanité  de  cette  jufteffe , il  ne  leur  arrive  que  trop  fouvent  de 
lui  facrifier  la  bonté  de  leur  ouvrage. 

Induflrie  des  cordiers  pour  faire  leur  pièce  de  cordage  précis 
fément  d’une  certaine  longueur , mais  qui  eft  très-contraire 
à la  bonté  des  cordages. 

Nous  avons  dit  qu’on  ourdiiïbit  une  pièce  qu’on  vouloit 
qui  eût  1 20  brades,  à 1 80,  pour  que  les  torons  puflent  fe  rac- 
courcir de  60  brades  tant  en  les  tordant  qu’en  les  commettant; 
nous  avons  dit  outre  cela,  quele  raccourciffement  des  torons, 
quand  on  les  tord,  fe  montoit  à 40  brades,  il  refte  donc  20 
brades  de  raccourciffement  pour  l’opération  du  commettage  : 
les  cordiers  fe  font  un  point  d’honneur  de  donner  précifément 
ce  raccourciffement,  & que  leur  pièce  de  cordage  ait  jiifle  la 
longueur  qu’ils  fe  font  propofée,  ils  le  font  ordinairement; 
mais  la  difficulté  efl  de  répartir  bien  également  ce  tortillement 
dans  toute  la  longueurde  la  pièce,  c’efl  ce  qu’il  n’eftpas  aifé 
de  faire  & à quoi  ils  réudiffent  très-rarement. 

Il  faudrait  pour  cela  lorfqu’on  commet  uneauffière  au  tiers, 
que  la  vîteffe  du  toupin  fût  à celle  du  carré  précifément  com- 
me 140  efl  à 20  ou  comme  7 eft  à 1,  fi  l’on  emploie  quarante 
brades  pour  le  raccourciffement  des  torons,  ou  comme  i 50 
eft  à 30  ou  5 à 1,  fiTon  emploie  trente  brades  pour  le  rac- 
courciffemejat  des  torons,  ou  comme  160  eft  à 40  ou  4 à 1, 
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fi  l’on  n’emploie  que  vingt  bradés  pour  le  raccourcidément  des 
torons. 

Si  nous  choififfons  la  première  hypothèfe,  il  faudroit  donc 
que  la  vîtedé  du  toupin  fût  fept  fois  plus  grande  que  celle  du 
carré,  ou  que  le  toupin  lift  fept  bradés  pendant  que  le  carré  en 
feroit  une  : on  conçoit  bien  que  cette  proportion  eft  bien 
difficile  à attraper;  c’eft  pourquoi  lorfque  les  cordiers  s’aper- 
çoivent qu’il  leur  refte  beaucoup  de  corde  à commettre  & que 
le  carré  approche  des  1 20  bradés  qu’ils  doivent  donner  à leur 
pièce,  ils  font  tourner  très-vite  la  manivelle  du  carré  Sc  fort 
lentement  celles  du  chantier,  avec  cette  précaution  le  carré 
n’avance  prefque  plus  Sc  le  toupin  va  fort  vite;  au  contraire 
s’ils  voyoient  que  leur  corde  fût  prefque  toute  commife  & que 
le  carré  fût  encore  éloigné  des  1 20  bradés , iis  feroient  tourner 
très-vite  les  manivelles  du  chantier  & lentement  celle  du  carré, 
alors  les  torons  prennent  beaucoup  de  tord,  le  carré  avance 
peu  pendant  que  la  corde  fe  commet  & que  le  chariot  avance 
plus  vite,  par  ce  moyen  le  carré  arrive  aux  120  bradés  afféz 
précifément  dans  le  même  tems  que  le  toupin  touche  à l’atte- 
jier,  &le  cordier  s’applaudit,  quoiqu’il  ait  fait  une  corde  très- 
défeétueufe , puifqu’elle  eft  beaucoup  plus  tortillée  d’un  bout 
que  de  l’autre.  Pour  moi  je  préférerais  de  iaidér  la  pièce  de 
cordage  un  tant  foit  peu  plus  longue  Sc  un  peu  moins  torfe , 
plûtôt  que  de  fatiguer  ainfi  les  torons  par  un  tortillement  forcé. 

Enfin  le  toupin  arrive  peu  à peu  tout  près  de  l’attelier,  il 
touche  aux  palombes , alors  la  corde  eft  commife , Sc  les  ou- 
vriers qui  font  aux  manivelles  du  chantier,  ceffent  de  virer. 

11  y a un  moyen  bien  fimple  de  régler  affez  précifément  les 
marches  proportionnelles  du  carré  Sc  du  toupin,  car  il  n’y  a 
qu’à  attacher  au  chariot  un  fil  de  carret  noir  qui  s’étendrait 
jufque  fous  le  chantier  où  un  petit  garçon  le  tiendrait,  ce  fil 
iérviroit  à exprimer  la  vîteffe  de  la  marche  du  toupin. 

On  attacherait  au  carré  une  moufle  à trois  rouets , Sc  au 
chantier  audi  une  moufle  à pareil  nombre  de  rouets , on  paflé- 
roit  un  fil  blanc  dans  ces  fix  rouets,  un  bout  de  ce  fil  feroit 
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attaché  à la  moufle  du  carré , & le  petit  garçon  tiendroit  l’autre 
qu’il  joindrait  avec  le  fil  noir,  ce  fil  blanc  exprimerait  la vîtefle 
du  carré. 

Il  eft  évident  que  fi  la  marche  du  chariot  étoit  fept  fois 
plus  rapide  que  celle  du  carré,  les  deux  fils  que  le  petit  garçon 
tirerait  à lui,  feraient  également  tendus  ; s’il  s’apercevoit  que  le 
fil  blanc  devînt  plus  lâche  que  le  noir,  ce  ferait  figne  que  le 
carré  irait  trop  vite , & on  y remédierait  fur  le  champ  en  fàifant 
tourner  moins  vite  les  manivelles  du  chantier,  ou  plus  vîte  celle 
du  carré , ou  en  lâchant  un  peu  la  livarde  du  chariot  ; fi  au  con- 
traire le  fil  noir  molliflbit,  on  pourrait  en  conclurre  que  le 
chariot  irait  trop  vîte , & il  feroit  aifé  d’y  remédier  en  faifant 
tourner  plus  vîte  les  manivelles  du  chantier  ou  plus  lentement 
celle  du  carré , ou  en  ferrant  un  peu  1a  livarde  ou  retraite  du 
chariot. 

Cette  petite  manœuvre  que  nous  avons  employée  pour 
quelques-unes  de  nos  expériences,  ne  ferait  pas  fort  embarraf- 
fante,  & néanmoins  elle  produirait  de  grands  avantages,  car 
prefque  toutes  les  cordes  fontcommifes  dans  une  partie  de  leur 
longueur  beaucoup  plus  ferré  que  le  tiers,  à d’autres  endroits  elles 
ne  le  font  pas  au  quart,  & il  y a bien  des  cordages  où  on  aurait 
peine  à trouver  deux  brades  qui  fufl'ent  commifcs  précifément 
au  même  point;  c’eft  néanmoins  cette  inégalité  de  tortillement 
dans  les  différentes  parties  d’une  même  corde  qui  fait  que  dif- 
férens bouts  qu’on  éprouve, font  de  force  très-inégale;  & com- 
me nous  n’avons  imaginé  le  moyen  que  nous  venons  de  rap- 
porter, qu’un  peu  tard , nous  avons  eu  dans  l’exécution  de  nos 
expériences  beaucoup  de  peine  à remédier  à cet  inconvénient. 

Dans  l’hypothèfe  préfente  nous  avons  fuppofé  qu’on  fe 
propofoit  de  commettre  une  corde  au  tiers,  de  qu’ainfi  la  mar- 
che du  chariot  devoit  être  à celle  du  carré  comme  7 efl  à 1 ; 
il  eft  clair  qu’il  faudrait  varier  le  nombre  des  rouets  des  mou- 
fles fi  on  fe  propofoit  que  la  marche  du  chariot  fût  à celle  du 
carré  comme  <;  eft  à 1 , ou  comme  4 eft  à 1 , ou , ce  qui  eft  la 
même  chofe,  fi  au  lieu  de  commettre  une  corde  au  tiers,  en 
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fe  propofoit  de  la  commettre  an  quart  ou  au  cinquième;  mais 
dans  tous  ces  cas  le  problème  eft  aifé  à réfoudre,  puifqu’il 
confifte  à faire  en  forte  que  le  fil  noir  du  chariot  foit  au  nom- 
bre des  fils  blancs  qui  palficnt  fur  les  rouets,  comme  la  vîtefte 
du  chariot  doit  être  à celle  du  carré. 

On  s’aperçoit  bien  que  nous  avons  recommandé  de  mettre 
un  fil  noir  au  chariot  & un  fil  blanc  au  carré,  pour  qu’on  pût 
reconnoîtrc  plus  aifément  à qui  appartient  le  fil  qui  moliiroit. 

Autre  mauvctife  pratique  de plufieurs  cordiers. 

Quand  le  carré  n’eft  pas  rendu  aux  1 20  brades , qui  eft  la 
longueur  que  je  fuppofe  que  l’on  veut  donner  à la  pièce  de 
cordage,  quoique  le  toupin  touche  aux  palombes,  il  y a des 
cordiers  qui  continuent  de  faire  virer  la  manivelle  du  carré, 
pendant  que  les  manuelles  du  chantier  relient  immobiles  , ils 
tordent  ainfi  la  pièce  de  cordage  qui  fc  raccourcit , & ne 
comptent  leurs  pièces  bien  corn  miles  que  quand  le  carré  eft 
rendu  aux  120  brades  qu’ils  veulent  donner  à leur  pièce , ils 
prétendent  donner  par  la  plus  de  grâce  à leur  cordage , & faire 
qu’il  fe  roue  plus  aifément.  Nous  examinerons  dans  un  moment 
fi  les  cordiers  font  bien  fondez  à le  penfer. 

On  détache  la  pièce  du  chantier  if  du  carré , if  on  la  laijje 

fe  rajfeoir . 

Quand  le  maître  cordier  voit  que  fa  pièce  eft  précifément 
de  la  longueur  qu’il  s’eft  propofé  de  la  faire,  quand  il  penfe 
qu’elle  ell  fuffifamment  tortillée  , qu’elle  a toute  fa  perfeêlion  , 
& qu’elle  eft  en  état  d’être  livrée  au  magafin  des  cordages,  il 
fait  arrêter  la  manivelle  du  carré , il  fait  lier  avec  un  fil  de  carret 
gaudronné  , & le  plus  ferré  qu’il  le  peut,  les  trois  torons  les  uns 
avec  les  autres  , tant  auprès  du  toupin  qu 'auprès  de  la  manivelle 
du  carré  , afin  que  les  torons  ne  fie  féparent  pas  les  uns  des  au- 
tres; on  détache  enfuite  la  pièce,  tant  de  la  grande  manivelle 
du  carré  que  des  palombes , & on  la  porte  fur  des  chevalets 
qui  font  rangez  à delfcin  le  long  du  mur  de  la  corderie , ou 

fur 
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fur  des  piquets  qui  y ont  été  fcellez  pour  cet  ufage. 

On  travaille  une  autre  pièce  de  cordage, & pendant  ce  tems- 
ià  celle  oui  vient  d’être  commife  fe  raffeoit,  comme  difent  les 
ouvriers,  c’eft-à-dire  que  les  fils  prennent  le  pli  qu’on  leur 
a donné  en  les  commettant , & à la  fin  de  la  journée  on  roue 
toutes  les  pièces  qui  ont  été  commifes;  nous  allons  expliquer 
cette  petite  manœuvre. 

Comment  on  roue  les  pièces  de  cordage. 

Il  faut  de  néceffité  plier  les  cordages  pour  les  conferver 
dans  les  magafins  ; ceux  qui  font  fort  gros , comme  les  cables , 
fe  portent  tout  entiers  par  le  moyen  de  chevalets  à rouleau  i , 
ou  fur  l’épaule  2,  on  les  place  en  rond  dans  le  magafm  fur 
des  chantiers 3;  à l’égard  des  cordages  de  moindre  groffeur,  on 
les  roue  dans  la  corderie , c’efl-à-dire  qu’on  en  fait  un  pa- 
quet qui  reffemble  à une  roue,  ou  plutôt  aune  meule;  il  faut 
expliquer  comment  on  s’y  prend  pour  cela. 

Le  maître  cordier  commence  par  lier  enfemble  deux  bouts 
de  corde  d’étoupe  d’une  longueur  & d’une  groffeur  propor- 
tionnées à la  groffeur  du  cordage  qu’on  veut  rouer,  mais  cette 
corde  doit  être  très-peu  tortillée  pour  qu’elle  foit  fortfouple; 
ces  deux  cordes  ainfi  réunies  s’appellent  une  baffe. 

On  pofe  cette  baffe  à terre  de  façon  que  les  quatre  bouts 
faffent  une  croix  ^ enfuite  mettant  le  pied  fur  l’extrémité  de 
la  corde  qu’on  veut  rouer,  on  en  forme  un  cercle  plus  ou 
moins  grand,  fuivant  la  flexibilité  & la  groffeur  de  la  corde,  & 
on  a foin  que  le  nœud  de  la  baffe  fe  trouve  au  centre  de  ce 
cercle  de  corde  j. 

Quand  la  première  révolution  efl  achevée , on  lie  avec  un 
fil  de  carret  le  bout  de  la  corde  avec  la  portion  de  la  corde  qui 
lui  répond,  & cette  première  révolution  étant  bien  affujétie, 
on  l’enveloppe  par  d’autres  qu’on  ferre  bien  les  unes  contre 
les  autres , en  hâlant  feulement  deffus  fi  la  corde  efl  menue  & 
n’efl  point  trop  roide,  ou  à coups  de  maillet  fi  elle  ne  veut 
pas  obéir  aux  fimples  efforts  des  bras  ; on  continue  à ajoûter 
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des  révolutions  jufqu’à  ce  qu’on  ait  formé  une  efpèce  de  bour- 
let  en  fpirale , qui  ait  un  pied , un  pied  6c  demi,  deux  pieds  ou 
plus  de  largeur,  fuivant  que  la  corde  efl  plus  ou  moins  groffe 
ou  longue. 

Ce  premier  rang  de  fpirale  fait,  on  le  recouvre  d’un  autre 
tout  femblable,  excepté  qu’on  commence  par  la  plus  grande 
révolution  6c  qu’on  finit  par  la  plus  petite;  au  troifième  rang 
on  commence  par  la  plus  petite  6c  on  finit  par  la  plus  grande, 
au  quatrième  on  commence  par  la  grande  6c  on  finit  par  la 
petite,  ce  que  l’on  continue  alternativement  jufqu  a ce  que  le 
cordage  foit  tout  roué  ; alors  on  prend  les  bouts  de  la  baffe  qui 
font  à la  circonférence  de  la  meule  de  cordage,  on  les  paffe 
dans  la  croix  que  forme  la  baffe  au  milieu  de  la  meule , 6c  halant 
fur  les  quatre  bouts  à la  fois , on  ferre  bien  toutes  les  révolu- 
tions les  unes  contre  les  autres;  quand  on  a arrêté  les  bouts  de  la 
liaffe  6c  que  la  meule  efl  bien  affujétie,  on  la  peut  porter  fur 
J’épaule,  oupaffer  dans  le  milieu  un  levier  /n,pour  la  porter  à 
deux;  on  peut  auffi  la  rouler  / / , fi  la  groffeur  6c  le  poids  de 
Ja  pièce  le  demandent , car  on  n’a  point  à craindre  que  la  meule 
fe  défaffe. 

Le  bitord,  le  lufin  6c  le  merlin  font  trop  flexibles  pour  être 
rouez , on  a coutume  de  les  devider  fur  une  efpèce  de  moulinet 
enferme  d’écheveau  12 , qu’on  arrête  avec  une  commande, 
ou , comme  difent  les  tifferands , avec  une  centaine. 

Tous  les  foirs  on  porte  les  pièces  qui  ont  été  fabriquées, 
dans  le  magafin  des  cordages , où  l’écrivain  du  Roi  qui  en  a le 
détail,  les  paffe  en  recette  après  les  avoir  fait  pefer,  6c  cette 
recette  doit  cadrer  avec  la  confommation  qui  a été  faite  au 
magafin  des  tourets,  parce  que  dans  cette  opération  il  n’y  a 
point  de  déchet. 

Comment  le  tortillement  quon  donne  au  cordage  qui  efl 
commis,  fait  quon  le  roue  plus  aifément. 

Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  le  tord  qu’on  fait 
prendre  aux  pièces  de  cordage  lorfque  le  toupin  efl  rendu 
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auprès  de  l’attelier  après  qu’elles  font  commifes,  faifoit  qu’elles 
le  rou oient  plus  aifément. 

Ce  tortillement  qui  ne  réfulte  point  de  la  force  élaftique  des 
torons,  & qui  eft  uniquement  produit  parla  grande  manivelle 
du  carré,  donne  à toute  la  pièce  un  degré  de  force  élaftique 
qui  fait  que, fi  on  la  plioit  en  deux,  elle  fe  rouleroit,  ou,  ce 
qui  eft  la  même  chofe , les  deux  portions  de  cette  corde  pliée 
fe  commettaient  un  peu;  or  cette  force  élaftique  qui  donne 
aux  cordes  cette  difpofition  à fe  rouler,  fait  auiïi  qu’elles  fe 
rouent  plus  aifément  : ceux  qui  prendront  la  peine  de  rouer 
une  pièce  de  cordage  qui  a reçu  le  tortillement  dont  nous 
venons  de  parler,  en  concevront  aifément  la  raifon , c’eft  pour- 
quoi nous  ne  nous  y arrêterons  pas  davantage,  il  nous  fuffira 
de  faire  remarquer  que  ce  petit  avantage  doit  être  négligé  à 
caufe  des  inconvéniens  dont  nous  allons  parler. 

Il  convient  de  faire  remarquer  que  fur  les  vaiffeaux  on  roue 
différemment  les  cordages,  car  on  commence  toujours  par  la 
plus  petite  révolution , foit  au  premier,  foit  au  fécond , foi  tau 
troilieme  rang,  jiifqu’au  bout  de  la  corde;  cette  pratique  eft 
préférée  à bord  des  vaiffeaux , parce  que  les  cordages  prennent 
moins  de  coques , & on  l’appelle  rouer  à la  hollandoife. 

Avantages  & inconvéniens  de  tordre  les  pièces  de  cordage 
après  quelles  font  commifes. 

Nous  avons  prouvé  en  parlant  du  bitord , que  le  tortillement 
qui  étoit  produit  par  i’élafticité  des  torons , ne  pouvoit  pas  fe 
perdre,  mais  que  celui  qui  ne  réfultoit  pas  de  cette  élafticité , 
étoit  femblable  au  tortillement  d’un  fil  de  carret , qui  fe  détruit 
prefqu 'entièrement  fi-tôt  qu’on  abandonne  ce  fil  à lui-même; 
affurément  le  tortillement  que  les  cordiers  donnent  à leurs  piè- 
ces de  cordage,  quand  elles  font  commifes,  eft  dans  ce  cas: 
il  eft  donc  certain  que  ce  tortillement  fe  perdra  tôt  ou  tard  par 
le  fervice,d’où  on  peut  déjà  conclurre  qu’il  eft  inutile. 

Ce  tortillement  ne  laide  pas  de  fubfifter  quelque  tems  dans 
les  pièces  à qui  on  l’a  donné,  ce  qui  produit  une  grande 
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difpofition  à prendre  des  coques  ; c’eft  un  défaut  confidérable 
pour  les  manœuvres  qui  doivent  courir  dans  les  poulies. 

Si  le  tortillement  dont  nous  parlons,  fubfifloit  dans  certaines 
manœuvres  qui  font  arrêtées  par  les  deux  bouts,  comme  les 
haubans,  il  rendroit  les  hélices  plus  courtes , ce  que  nous  prou- 
verons être  toûjours  désavantageux. 

Enfin,  par  -ce  tortillement  on  fait  fouffrir  aux  fils  un  effort 
confidérable  qu’on  pourroit  leur  épargner  ; tout  cela  prouve 
qu’il  faudrait  fupprimer  ce  tortillement. 

Mais  on  peut  remarquer , i°  que  Souvent  le  tortillement  Se 
perd  par  le  fervice , & conféquemment  que  la  dureté  qu’il  peut 
communiquer  à la  corde,  s’évanouit  lorfque  les  hélices  s ’alon- 
gent,  6c  l’inconvénient  ceffe. 

2°  Que  la  corde  détortiilée  comme  on  vient  de  le  dire , 
en  devient  plus  longue , ce  qui  contribue  à la  rendre  plus  forte,, 
puifqu  alors  elle  fe  trouve  moins  commife;  il  eft  vrai  que  les 
maîtres  cordiers  pourroient  lui  procurer  cet  avantage  fur  le 
chantier , mais  comme  leur  préjugé  s’y  oppofe,nous  pourrions, 
en  confervant  cette  pratique,  les  rapprocher  de  nos  principes 
fans  qu’ils  s’en  aperçuffent. 

3°  Comme  il  n’eft  prefque  pas  poffible  que  le  toupin  coule 
6c  s’avance  uniformément  le  long  des  torons , on  égalife  à peu 
de  chofe  près  toutes  les  hélices  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  cor- 
de, par  le  tortillement  qu’on  donne  en  dernier  lieu  , puifqu’il 
eft  clair  que  ce  feront  les  parties  de  la  corde  les  plus  molles  ou 
les  moins  tortillées,  qui  recevront  plus  de  ce  dernier  tortille- 
ment. 

4°  Il  arrive  fouvent  que  la  force  éfaftique  occafionnée  par 
le  tortillement  des  torons , n’eft  pas  entièrement  confommée 
par  le  commettage.  En  donnant  à la  pièce  le  tortillement  dont 
il  s’agit,  on  répare  cette  inégalité  qui  eft  toûjours  un  défaut 
pour  le  cordage  ; cela  arrive  aftez  fouvent  dans  les  cordes  où 
l’on  prend  les  deux  tiers  du  raccourciftement  de  la  corde  pour 
tordre  les  torons,  mais  cela  eft  encore  plus  vifible  dans  les 
cordages  de  main  torfe , car  quand  on  ne  leur  donne  pas  le 
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tortillement  dont  il  s’agit,  après  qu’elles  ont  été  commifes, 
on  les  voit  (quand  elles  font  abandonnées  à elles-mêmes)  fe 
travailler  & fe  replier  comme  des  ferpens,  & cela  dans  le  fens 
du  commettage,  comme  fi  elles  vouloient  fe  tordre  davantage, 
à quoi  elles  ne  peuvent  parvenir,  foit  parleur  propre  poids, 
foit  par  la  fituation  où  elles  fe  trouvent. 

On  peut  conclurre  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , qu’il  eft 
bon  de  donner  aux  pièces,  lorfqu’elles  feront  commifes,  un 
tortillement  capable  de  les  raccourcir  d’une  braffe  ou  deux , 
pourvu  qu’on  ait  foin  de  le  leur  faire  perdre  avant  que  de  les 
rouer  : nous  avons  cherché  à juftifier  cette  conféquence  par 
l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  quatre  auïïières , & nous  avons  donne 
à deux  feulement,  après  qu’elles  ont  été  commifes,  une  demi- 
braffe  de  ce  tortillement , de  enfuite  nous  leur  avons  fait  perdre 
tout  le  tortillement  fuperfïu  ; nous  nommerons  ces  deux  piè- 
ces B. 

Les  deux  autres  que  nous  nommerons  yE  n’ont  point  eu 
le  tortillement  dont  nous  venons  de  parler  ; de  forte  que  toutes 
ces  pièces  ayant  été  ourdies  à trente  braffes , les  deux  pièces  A 
étant  commifes , avoient  vingt-une  bralfes  & demie,  au  lieu  que 
les  deux  pièces  B n’avoient  que  vingt-une  bralfes;  leur  force 
a été  éprouvée,  mais  quoique  ces  quatre  pièces  fulfent  très- 
femblabîes  les  unes  aux  autres , à la  différence  près  du  tortille- 
ment , les  pièces  B ont  eu  un  peu  de  fupériorité  de  force  fur  les 
pièces  A,  ce  qui  ne  peut  venir  que  de  ce  que  dans  les  pièces  A 
toute  l’élahicité  des  torons  n’avoit  pas  été  confommée  par  le 
commettage  ; néanmoins,  nous  le  répétons,  il  eft  important , fur- 
tout  pour  les  manœuvres  courantes  , de  leur  faire  perdre  avant 
que  de  les  paffer  dans  les  poulies,  tout  le  tortillement  qui  ne 
réfultera  pas  de  l’élalhcité  des  torons , pour  éviter  que  les  cor- 
dages prennent  des  coques. 
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Qu  il faut  que  la  manivelle  du  carré  tourne  proportionnellement 

à rélafticité  que  les  torons  acquièrent  parle  tortillement. 

Nous  avons  dit  qu’on  n’employoit  la  manivelle  du  carré  que 
pour  tenir  lieu  de  l’émérillon , qui  fuffît  quand  on  commet  du 
bitord  ou  du  merlin,  Si  que  cette  grande  manivelle  devoit  agir 
de  concert  avec  1 elafticité  des  torons,  pour  les  faire  rouler  les 
uns  fur  les  autres^  en  un  mot,  pour  les  commettre. 

Mais  fi  la  manivelle  du  carré  tourne  trop  lentement,  eu  égard 
à la  force  diadique  que  les  torons  ont  acquife,  quand  la  corde 
fera  abandonnée  à elle-même,  elle  tendra  à fe  tordre,  & elle 
fera  des  plis  femblables  à ceux  d’une  couleuvre  , ce  qui  eft  un 
défaut;  fi  au  contraire  la  manivelle  du  carré  tourne  plus  vite  qu’il 
ne  convient,  elle  donnera  aux  cordages  plus  de  tortillement 
que  i’élafticité  des  torons  ne  l’exige , & il  en  réfultera  le  même 
effet  que  fi  l’on  avoit  tortillé  la  pièce  après  qu’elle  a été  com- 
mife , c’eft-à-dire  que  le  cordage  aura  une  certaine  quantité 
de  tortillement,  qui  n’étant  point  l’effet  de  l’élafticité  des  fils, 
ne  pourra  fubfifter,  Si  ne  fervira  qu’à  fatiguer  les  fils  & à ren- 
dre les  cordages  moins  flexibles  ; ce  ne  font  cependant  pas  là 
les  feuls  inconvéniens  qui  réfultent  de  cette  mauvaife  pratique, 
nous  en  allons  faire  apercevoir  d’autres. 

Pour  mieux  reconnoître  la  défeéluofité  des  pratiques  que 
nous  venons  de  blâmer , examinons  ce  qui  doit  arriver  à une 
manœuvre  courante  , à une  grande  écoute  , par  exemple , à un 
gros  cable , Sic.  en  un  mot , à un  cordage  qui  foit  retenu  ferme- 
ment par  un  de  lès  bouts , Si  qui  foit  libre  par  l’autre , & pour 
le  voir  fenfibîement , imaginons  un  carantenier  qui  foit  atta- 
ché par  un  de  fes  bouts  à un  émérillon , Si  qui  réponde  par  l’au- 
tre à un  Cabeftan  : fi  ce  cabeftan  vient  à faire  force  fur  le  ca- 
rantenier, de  quelque  façon  qu’il  foit  commis,  auiïi-tôtle 
crochet  de  l’émérillon  tournera , mais  avec  cette  différence  , 
que  fi  le  carantenier  a été  commis  un  peu  mol , Si  s’il  n’a  été 
tortillé  que  proportionnellement  à l’élafticité  de  fes  torons  ,1e 
crochet  de  i’émériîlon  tournera  fort  peu,  au  lieu  qu’il  tournera 
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beaucoup  plus , fi  le  carantenier  a été  commis  fort  ferré , & s’il 
a été  plus  tortillé  que  ne  l’exigeoit  l’élafticité  des  torons  ; c’eft 
une  chofe  évidente  par  elle-même  & que  l’expérience  prouve. 

Cette  petite  expérience , toute  fimple  qu’elle  eft , fait  aper- 
cevoir fenliblement  que  les  cables  des  ancres  très-tors  , qui 
l’ont  été  plus  que  ne  l’exigeoit  l’éiafticité  des  torons  , font  un 
grand  effort  fur  les  ancres  pour  les  faire  tourner,  fur-tout  quand 
à l’occafion  du  vent  & de  la  lame  les  vaiffeaux  forceront 
beaucoup  fur  leur  ancre;  or  comme  le  tranchant  de  la  patte 
des  ancres  peut  aifément  couper  le  fable,  la  vafe,  la  glaife  & 
les  fonds  de  la  meilleure  tenue , il  s’enfuit  que  pour  cette  feule 
railon  les  ancres  pourront  déraper  & expofer  les  vaiffeaux  aux 
plus  grands  dangers. 

Si  les  Officiers  qui  fe  font  trouvez  dans  ces  circonflances, 
veulent  y prêter  attention , affurément  ils  conviendront  que 
l’accident  dont  nous  venons  de  parler,  arrive  affez  fréquem- 
ment , fur-tout  quand  les  cables  font  neufs. 

On  dira  peut-être  que  les  manœuvres  dormantes  , les  hau- 
bans , par  exemple , qui  font  retenus  par  les  deux  bouts , ne 
pouvant  abfolument  pas  fe  détortiller,  ne  courent  aucun  rifque 
d’être  plus  tortillez  que  ne  l’exige  l’élaflicité  des  torons. 

Il  n’eft  pas  encore  tems  de  prouver  que  ces  manœuvres  font 
extrêmement  affoiblies  par  cette  pratique,  fi  l’on  n’a  pas  eu  le 
foin  de  faire  perdre  tout  le  tortillement  qui  n’eft  pas  l’effet  de 
l’élaflicité  des  torons  ; mais  nous  pouvons  affurer  par  avance, 
que  cette  vérité  fera  démontrée  très -clairement  dans  la  fuite 
de  ce  chapitre. 

Tout  le  tortillement  que  la  manivelle  du  carré  fait  prendre  à 
une  pièce  de  cordage , au  delà  de  ce  qu’exige  l’élaflicité  des 
torons , donne  à ce  cordage , comme  nous  l’avons  dit , un  de- 
gré de  force  élaflique  qui  fait  que  quand  on  en  plie  une  por- 
tion en  deux,  elles  fe  roulent  l’une  fur  l’autre,  & fe  commet- 
tent d’elles-mêmes  : or  il  eft  bien  difficile,  quand  on  manie 
beaucoup  de  manœuvres , d’empêcher  qu’il  ne  fe  faffe  de  tems 
en  tems  des  plis  ; fi  la  corde  eft  peu  tortillée , ces  plis  fe  défont 
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aifément  & promptement,  mais  fi  elle  a été  beaucoup  tortillée, 
& fur-tout  fi  elle  i’a  plus  été  que  ne  l’exigent  les  torons  dont 
elle  eft  compofée , la  portion  de  la  corde  qui  forme  le  pli , étant 
roulée  comme  nous  venons  de  l’expliquer,  il  en  réfulte  une 
efpèce  de  nœud  qui  fe  ferre  d’autant  plus  qu’on  force  da- 
vantage fur  la  corde;  c’eft  cette  elpèce  de  nœud,  ou  plutôt 
ce  tortillement  bien  ferré  , que  les  marins  appellent  une  coque. 

Quand  un  cordage  qui  a une  coque , doit  paffer  dans  une 
poulie,  fouvent  les  étroppes,  ou  la  poulie  elle-même, font  brifez, 
la  manœuvre  eft  toujours  interrompue,  un  homme  adroit  a bien 
de  la  peine  à défaire  ces  coques  avec  un  épilfoir,  fouvent  les 
matelots  font  eftropiez  , & le  cordage  en  eft  prefque  toujours 
endommagé,  ce  qui  fait  que  les  marins  redoutent  beaucoup, 
<%.  avec  raifon  , les  cordages  qui  font  fujets  à faire  des  coques. 

De  la  charge  qu’on  doit  mettre  fur  le  carré. 

Nous  nous  fommes  contentez  d’expliquer  ce  que  c’étoit  que 
le  carré  ou  la  traîne , en  donnant  fa  defcription  , & de  rapporter 
en  général  quels  font  fes  ufages;  nous  avons  dit  à cette  occa- 
bon  qu’on  le  rendoit  allez  pefant  par  des  poids  dont  on  le 
chargeoit,  pour  qu’il  tînt  les  fils  dans  un  degré  de  tenfion  con- 
venable , mais  nous  n’avons  point  fixé  quelle  charge  il  falloit 
mettre  furie  carré. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avions  à dire  à ce  fujet,  il  était 
nécelfaire  d’être  plus  inltruit  de  l’art  du  cordier,  il  convient 
donc  de  traiter  cette  matière  qui  eft  regardée  comme  fort  im- 
portante par  quelques  cordiers. 

Le  carré  doit  par  fa  réfiftance  tenir  les  torons  à mefure  qu’ils 
fe  raccourcilfent,  dans  un  degré  de  tenfion  qui  permette  au 
cordier  de  les  bien  commettre;  voilà  quel  eft  fon  objet  d’u- 
tilité. 

Si  le  carré  n’avoit  pas  une  certaine  pefanteur , il  eft  clair  qu’il 
ne  fatisferoit  pas  à ce  qu’on  en  attend,  les  torons  ne  feroient 
pas  tendus , & le  cordier  ne  pourroit  pas  juger  fi  fa  corde  a été 
bien  ourdie;  pour  peu  qu’un  des  torons  fut  plus  tendu  que  les 
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autres,  la  direction  du  carré  feroit  changée,  il  fe  mettroit  de 
côté  : comme  le  traîneau  éprouve  néceffairement  plus  de  frot- 
tement dans  des  tems  que  dans  d’autres,  quand,  après  que  le 
carré  auroit  éprouvé  quelque  réfiftance,  il  fe  trouverait  fur  un 
plan  bien  uni , les  torons  élaftiques  le  tireroient  par  une  fecouffe 
à laquelle  il  obéiroit  à caufe  de  fa  légéreté,  & bien-tôt  fa  mar- 
che feroit  dérangée  : enfin,  pour  que  le  toupin  courre  bien , ce 
qui  efl  toûjours  avantageux,  il  faut  que  le  carré  fade  quelque 
réfiftance;  car  qui  eft-ce  qui  fait  marcher  le  toupin  ! c’eft  la 
preftion  des  torons,  c’eft  l’effort  qu’ils  font  pour  fe  commet- 
tre, ou  par  leur  élafticité,  ou  par  l’effet  de  la  manivelle  du  carré 
qui  fait  qu’ils  s’enveloppent  les  uns  fur  les  autres;  fi  le  carré  ne 
réfiftoit  pas  à un  certain  point,  s’il  obéiffoit  trop  aifémentàla 
tenfton  des  torons,  il  fe  rapprocheroit  trop  vite  du  chantier, 
pendant  que  le  toupin  iroit  lentement  à caufe  qu’il  feroit  moins 
preffé  par  les  torons  ; il  eft  donc  évident  qu’il  faut  que  le  carré 
faiTe  une  certaine  réfiftance. 

Mais  fi  au  contraire  le  carré  étoit  extrêmement  chargé , il 
en  réfulteroit  d’autres  inconvéniens;  car  comme  c’eft  le  rac- 
courciffement  des  torons  caufé  par  le  tortillement,  qui  oblige 
le  carré  de  fe  rapprocher  du  chantier,  comme  il  faut,  par 
exemple,  plus  de  force  pour  tirer  fix  quintaux  fur  un  plan  que 
pour  en  tirer  trois,  il  faudra  que  la  tenfton  des  torons  foit 
double  pour  faire  avancer  le  carré  qui  peferaftx  quintaux,  de  ce 
qu’elle  feroit  pour  le  faire  avancer  d’une  pareille  quantité  s’il  ne 
pefoit  que  trois  quintaux;  les  torons  font  donc  tendus  propor- 
tionnellement à la  charge  du  carré,  parce  que  la  tenfton  des 
torons  vient  du  tortillement  qu’on  leur  donne;  donc  le  tor- 
tillement augmente  proportionnellement  à la  tenfton,  & la  ten- 
fton  proportionnellement  à la  réfiftance  du  carré  ou  à fon  poids, 
de  forte  que  le  poids  du  carré  pourrait  être  tel  que  fa  réfiftance 
feroit  fupérieure  à la  force  des  torons,  alors  ils  rompraient 
plutôt  que  de  le  faire  avancer,  c’eft  ce  qui  eft  arrivé  plufteurs 
fois  dans  les  corderies,  fans  que  pour  cela  les  cordiers  qui 
Yoyoient  rompre  un  toron  fur  leur  chantier,  penfaffent  à 
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chercher  la  caufe  de  cet  accident,  ils  envifagent  feulement  que 
plus  un  cordage  eft  ferré,  plus  il  paroît  uni , mieux  arrondi , Si 
qu’on  aperçoit  moins fes  défauts;  mais  ils  ne  font  pas  attention 
que  ce  cordage  eft  tellement  affoihli  par  l’énorme  tenfion  que 
fes  fils  ont  éprouvée , que  quantité  de  ces  fils  font  rompus  & 
que  les  autres  font  tout  prêts  à rompre  par  les  efforts  qu’ils  au- 
ront à éprouver.  Cependant  on  voit  les  tournevires,  les  rides 
de  haubans,  les  haubans  même,  &c.  fe  rompre  ; on  examine  les 
cordages,  on  voit  que  la  matière  en  eft  bonne,  que  le  fil  eft 
uni  & ferré,  que  la  corde  eft  bien  ronde.  Si  cela  fuffit  pour 
difcuiper  le  cordier;  l’on  ne  veut  pas  voir  que  ce  fil  n’eft  uni 
que  parce  qu’il  eft  très  - tortillé , Si  que  la  corde  n’eft  bien 
ronde  que  parce  que  les  fibres  du  chanvre  qui  la  compofent, 
font  dans  une  tenfion  fi  prodigieufe  qu’ils  font  tout  prêts  à 
fe  rompre;  le  maître  cordier  lui -même,  qui  a vû  les  fils  Si 
même  les  torons  rompre  fur  fon  chantier,  ne  fait  pas  des  ré- 
flexions fi  naturelles,  & continue  obftinément  à fuivre  la  mau- 
vaife  pratique. 

Nous  ne  prétendons  pas  que  pour  faire  de  bonnes  cordes 
il  fuffife  de  diminuer  la  charge  du  carré,  car  il  paroît  évident 
qu’en  mettant  une  grande  charge  fur  le  carré  Si  raccourciftant 
peu  les  torons , on  pourroit  avoir  une  corde  de  même  force 
que  fi  l’on  chargeoit  peu  le  carré  Si  qu’on  raccourcît  les  torons 
d’une  plus  grande  quantité. 

Par  exemple , fi  pour  avoir  deux  auftières  de  1 20  braftes 
on  en  ourdit  une  à 1 80  & qu’on  charge  le  carré  feulement 
de  320  livres,  qu’on  ourdiffe  l’autre  feulement  à 160 braftes, 
mais  qu’on  charge  le  carré  de  360 livres,  peut-être  ces  deux 
cordes  étant  réduites  à 1 20  braftes  feront-elles  d’égale  force  ; 
nous  difons  peut-être,  parce  que  nous  ne  fommes  pas  fûrs 
que  dans  cet  exemple  la  charge  du  carré  foit  aftez  differente 
pour  compenfer  la  différence  que  nous  avons  fuppofée  dans  le 
raccourciffement  des  torons  ; nous  voulons  feulement  donner 
à entendre  par  cet  exemple , l’effet  qui  peut  réfulter  de  la  diffé- 
rente charge  qu’on  met  fur  le  carré;  mais  pour  être  encore 
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plus  certain  de  l’effet  que  la  charge  du  carré  peut  faire  fur  la 
force  des  cordes,  il  faut  confulter  l’expérience. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  avec  de  pareil  fil  deux  auffières  tout- 
à-fait  femblables,  qui  toutes  deux  étoient  commifes  au  tiers, 
mais  la  charge  du  carré  étoit  différente  pour  l’une  & pour  l’au- 
tre; fi  l’on  avoit  fuivi  l’ufage  du  cordier,  on  auroit  mis , y com- 
pris le  poids  du  carré,  livres. 

Pour  une  de  nos  auffières  nous  avions  augmenté  ce  poids 
de  200  livres,  ce  qui  faifoit  750  livres,  6c  pour  l’autre  nous 
l’avions  diminué  de  200  livres,  ainfi  le  poids  du  carré  n’étoit 
que  de  350  livres,  6c  la  différence  de  la  charge  du  carré  pour 
ces  deux  cordages  étoit  de  400  livres;  c’étoit  la  feule,  car 
chaque  bout  de  ces  cordages  pefoit,  poids  moyen,  7 livres 
1 1 onces 4 gros;  voyons  quelle  a été  leur  force. 

Chaque  bout  du  cordage  dont.  le  carré  n’avoit  été  chargé 
que  de  3 jo  livres,  a porté  542  j livres. 

Et  chaque  bout  du  cordage  dont  le  carré  avoit  été  chargé 
de  750  livres,  n’a  pû  porter,  force  moyenne,  plus  de  41  jo 
livres. 

Remarque. 

On  voit  par  cette  expérience  combien  il  eff  dangereux  de 
trop  charger  le  carré,  mais  il  convient  de  rapporter  ici  quel  eft 
l’ufage  de  la  plupart  des  maîtres  cordiers;  il  y en  a qui  mettent 
fur  le  carré  le  double  du  poids  du  cordage , par  exemple , s’ils 
veulent  commettre  un  cable  de  douze  pouces  de  circonférence, 
fçachant  qu’un  cordage  de  cette  groffeur  6c  de  120  braffes  de 
longueur  pèfe  à peu  près  3400  à 3500  livres,  ils  mettront  fur 
le  carré  6800  livres;  d’autres  diminuent  un  douzième,  6c  ils 
mettront  fur  le  carré  6235  livres;  à Rochefort  on  met  fur  le 
carré  le  poids  de  la  pièce,  plus  la  moitié  de  ce  poids,  ainfi 
fuppofant  toujours  que  le  cable  de  1 2 pouces  pèfe  3400  livres, 
ils  chargent  le  carré  de  5 100  livres  : apurement  cette  méthode 
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ne  fatigue  pas  tant  les  fils  que  la  précédente,  & nous  l’avons 
fréquemment  fuivie  dans  nos  expériences. 

Néanmoins  il  nous  a paru  que  quand  les  cordes  étoient 
moins  longues , elles  fe  commettoient  très-bien  en  n’ajoûtant 
que  le  tiers  ou  le  quart  au  poids  de  la  corde;  ainfi  dans  le  cas 
dont  il  s’agit,  fi  la  corde  n’avoit  que  60  brades  de  long,  on 
pourroit  ne  mettre  fur  le  carré  que  4533  livres,  ou  meme  fi 
elfe  étoit  encore  plus  courte,  3 82 3 livres  fuffiroient;  néanmoins 
après  plufieurs  expériences  que  nous  avons  faites  à ce  fujet, 
nous  avons  reconnu  que  pourvû  que  l’on  ne  tombât  pas  dans 
f excès  de  charger  le  carré  de  prefque  le  double  du  poids  de 
la  pièce,  il  n’yavoitpas  grand  inconvénient  à fuivre  la  méthode 
de  Rochefbrt,  fur-tout  pour  les  cordages  qu’on  ne  commet 
pas  bien  ferré  ; car  ayant  fait  commettre  un  cordage  au  quart 
avec  le  carré  plus  chargé  qu’à  l’ordinaire , & un  pareil  cordage 
au  tiers,  le  carré  étant  moins  chargé  qu’à  l’ordinaire,  le  cor- 
dage commis  au  quart s’eft  trouvé  le  plus  fort,  ce  qui  prouve 
qu’il  y a plus  davantage  pour  la  force  des  cordes,  de  diminuer 
de  leur  raccourciffement,  que  de  diminuer  de  la  charge  du  carré. 

Nous  croyons  qu’on  eft  maintenant  affez  inftruit  de  la  façon 
de  commettre  les  auffières  à trois  torons , ce  font  les  plus  fim- 
ples  de  toutes  les  cordes;  cependant  il  fuffit  de  connoître  la 
façon  de  les  travailler  pour  comprendre  les  confidérations  fui- 
vantes  que  l’on  peut  regarder  comme  les  vrais  principes  de  la 
corderie,  capables  de  nous  conduire  à la  perfection  de  cet  art. 

Si  la  force  des  cordes  furpaffe  la  fomme  des  fils  qui  compofent 

ces  mêmes  cordes . 

Après  nous  être  fuffifamment  étendus  fur  la  fabrique  des  cor- 
dages qu’on  appelle  auffières  à trois  torons,  nous  croyons  qu’a- 
vant de  traiter  des  cordages  plus  compofez  , il  eft  à propos  de 
décider  quelques  queftions  que  nous  regardons  comme  fonda- 
mentales de  l’art  de  la  corderie;  il  n’auroit  pas  été  facile  de  com- 
prendre de  quelle  conféquenee  elles  font,  h l’on  n’eût  pas  été 
influât  de  la  pratique  des  cordiers;  c’efi  ce  qui  nous  a empêchez 
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de  les  placer  à la  tête  de  ce  chapitre , mais  comme  nous  en  de- 
vons tirer  des  connoiffances  qui  deviennent  néceffaires  pour 
ce  qui  nous  refte  à dire  lur  la  perfection  dont  cet  art  efl  fulcep- 
tible , nous  nous  fommes  déterminez  à les  placer  ici , 6c  nous 
reprendrons  enluite  la  defcription  de  notre  art  où  nous  l’avons 
iaiffée. 

Il  efl  donc  queltion  de  fçavoir  en  premier  lieu,  fi  la  force 
des  cordes  furpaffe  la  force  des  fils  qui  compofent  ces  mêmes 
cordes. 

Le  fentiment  vulgaire  (6c  plufieurs  auteurs  de  réputation  fe 
font  efforcez  de  le  loûtenir  ) eft  que  deux  fils  tortillez  l’un  fur 
l’autre  font  plus  forts  qu’étant  pris  féparément  : voici  les  rai- 
fons  qui  paroiffent  appuyer  ce  fentiment. 

Premièrement,  il  n’y  a point  de  fil  qui  ne  foit  plus  foible  dans 
des  endroits  que  dans  d’autres;  quand  on  joint  plufieurs  fils  les 
uns  aux  autres , la  partie  foible  d’un  fil  fe  trouvera  fouvent  vis-à- 
vis  la  partie  forte  d’un  autre,  d’où  il  réfultera  une  force  moyenne 
entre  le  fort  6c  le  foible,  qui  fera  plus  grande  que  la  force  de 
la  partie  foible  de  chacun  des  fils. 

Secondement,  il  paroît  que  le  tortillement  unit  tellement  les 
fils  qui  compofent  une  corde,  qu’ils  s’entr’aldent  6c  fe  foûtien- 
nent  les  uns  furies  autres  comme  fur  un  plan  incliné,  qu’étant 
retenus  6c  arrêtez  fur  ce  plan  incliné  par  le  frottement  excelfif, 
tous  les  fils  cl’une  corde  font  fi  parfaitement  liez , qu’on  ne  fçau- 
roit  tirer  l’un  fans  tendre  tous  les  autres  , ce  qui  femble  devoir 
être  favorable  à la  force  de  la  corde. 

Troifièmement,  il  paroît  que  le  tortillement  ne  nuit  point  à 
la  force  des  cordes,  en  ce  qu’il  réunit  les  torons  qui  les  compo- 
fent , 6c  femble  par-là  les  mettre  tous  en  état  de  s’oppofer  de 
toute  leur  puilfance  à l’effort  d’un  poids  qui  agit  fur  eux. 

Quatrièmement,  lorfqu’on  tortille  plufieurs  fils  enfemble, 
ils  fe  raccourciffent  fenfiblement , 6c  il  efl  vifibîe  que  la  corde 
gagne  en  groffeur  ce  que  chaque  fil  perd  en  longueur  : or  il 
femble  que  plus  la  corde  a augmenté  en  groffeur,  plus  elle  doit 
être  forte , car  il  eft  naturel  de  croire  que  les  greffes  cordes 
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doivent  être  plus  fortes  que  celles  qui  le  font  moins  ; voilà 
l’effet  que  produit  le  tortillement,  il  fembie  donc  qu’il  doit  aug- 
menter la  force  des  cordes. 

Cinquièmement,  le  tortillement  paroît  encore  devoir  ajouter 
à la  force  des  cordes , en  ce  qu’il  difpofe  tellement  les  torons 
dont  elles  font  compofées,  que  le  poids  les  tire  obliquement,  6c 
qu’une  partie  de  ce  poids  eft  employée  à preffer  les  cordons  les 
uns  contre  les  autres,  plûtôtqu  aies  tendre  félon  leur  longueur. 

V oilà  les  raifons  fpécieufes  cîe  ceux  qui  penfent  qu’une  corde 
compofée  de  plufieurs  fis , eft  plus  forte  que  la  fournie  des  for- 
ces des  fils  qui  la  compofent. 

M.  de  Reaumur  a combattu  & réfuté  ce  fentiment  par  des 
expériences , M.  de  Muffchenbroeck  après  avoir  cité  les  expé- 
riences de  M.  de  Reaumur,  a combattu  ce  même  fentiment 
par  des  raifons  méchaniques;  nous  renvoyons  pour  les  expérien- 
ces de  M.  de  Reaumur , aux  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences , & pour  les  raifons  méchaniques  de  M.  Muftchen- 
broeck,à  fon  traité  intitulé,  Introdadio  ad  cohœrentiam  corporum 
jîrmonim ; nous  ne  pourrions  rapporter  le  travail  de  ces  deux 
célèbres  Phyficiens  fans  beaucoup  alonger  ce  traité , ainfi  nous 
nous  contenterons  de  raffembler  ici  les  raifons  qu’on  a de  pen- 
fer  que  le  tortillement  affoiblit  néceffairement  les  cordes. 

Première  Raison. 

Les  torons  font  roulez  en  fpirale  ; donc  leur  furface  exté- 
rieure occupe  une  plus  grande  place  que  l’intérieure;  donc  la 
partie  extérieure  de  ces  torons  efl  plus  tendue  que  l’intérieure; 
donc  elle  porte  un  plus  grand  poids , car  ces  fibres  déjà  tendues 
ne  pourront  s’alonger  pendant  que  les  autres  feront  en  état  de 
céder;  donc  elles  rompront  plus  promptement. 

Seconde  Raison. 

On  ne  peut  tordre  des  fils  qu’on  ne  les  charge  d’une  force 
pareille  à un  poids  qu’on  leur  appliquerait;  fi  on  les  tord  trop, 
cette  feule  force  eft  capable  de  les  faire  rompre,  ainfi  il  n’eft 
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pas  pofiible  qu’ils  n’en  foient  afFoiblis  : on  a fait  valoir  cette  rai- 
ion  dans  le  chapitre  des  fils,  ce  qui  nous  difpenfe  d’infifter  ici 
fur  cet  article , qui  efi  néanmoins  de  grande  conféquence. 

Troisième  Raison. 

Quand  on  charge  une  corde  tortillée,  elle  s’alonge,&  toutes 
les  fibres  qui  font  plus  tendues  fe  rompent , les  autres  le  frottent 
& s’altèrent,  ce  qui  tend  toûjours  au  détriment  de  la  corde. 

Quatrième  Raison. 

La  direétion  oblique  des  fils  tortillez  contribue  auffi  à l’af- 
foibliffement  des  cordes  ; pour  cela  examinons  quelle  efi  la 
difpofition  des  cordons  qui  compofent  une  corde , ce  qu’on 
pourra  voir  dans  la  figure  13,  qui  repréfente  une  corde  compo- 
sée de  deux  cordons , dont  les  deux  bouts  ne  font  pas  achevez 
de  tortiller.  Le  cordon  AP  qui  n’efi  pas  ombré  dans  la  figure, 
efi  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon  C P qui  efi  ombré , de  même 
que  le  cordon  C P efi  roulé  ou  tortillé  fur  le  cordon  A P,  en 
forte  qu’ils  s’appuient  l’un  fur  l’autre,  6c  fe  croifent  fans  ceffe 
dans  tous  les  points , comme  ils  le  font  au  point  P la  direction 
de  chacun  de  ces  cordons  efi  en  forme  d’hélice,  car  nous  fup- 
pofons  ici  une  corde  parfaite  dont  les  deux  cordons  foient 
égaux  en  tout  fens , & par  conféquent  que  les  deux  hélices  for- 
mées par  leurs  deux  direétions  foient  égales , en  forte  que  le 
cordon  C Pfoit  autant  courbé  ou  incliné  fur  le  cordon  AP,  que 
le  cordon  A P efi  incliné  vers  le  cordon  CP:  cette  égalité 
d’inciinaifon  doit  fubfifter,&  fubfifte  en  effet  dans  tous  les  points 
imaginables  de  la  longueur  de  la  corde;  ainfi  ce  qu’on  pourra 
dire  d’un  point  pris  arbitrairement,  pourra  s’entendre  de  tous 
en  particulier. 

Nous  avons  dit  en  premier  lieu  que  par  le  tortillement  ces 
deux  cçrdons  fe  croifent,  d’où  il  fuit  qu’ils  forment  continuel- 
lement de  nouveaux  angles. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu  que  les  deux  cordons  étoient 
également  inclinez  l’un  vers  l’autre,  d’où  il  fuit  que  les  angles 
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qu’ils  forment  en  fe  croifant  / font  égaux  dans  toute  la  longueur 
de  la  corde  ; mais  comment  découvrir  la  quantité  de  ces  angles 
formez  par  la  rencontre  des  deux  hélices  ! 

Il  fera  aifé  de  le  connoître  fi  l’on  confidère  que  les  hélices, 
ainfi  que  toutes  les  autres  courbes,  peuvent  être  regardées  corn- 
me  étant  compofées  d’une  infinité  de  petites  lignes  droites , Sc 
que  les  angles  que  forment  fans  celle  les  deux  hélices  en  fe  croi- 
fant , font  formez  par  la  rencontre  des  petites  lignes  droites 
dont  chacune  d’elles  efi  compofée , c’eft-à-dire  que  l’angle  P , 
par  exemple,  formé  par  les  deux  direétions  d helices  des  cor- 
dons, peut  être  regardé  comme  un  angle  reétiligne  formé  par 
la  rencontre  des  deux  petites  lignes  droites  dont  PA  Sc  P C ne 
font  que  le  prolongé  : or  qu’eft-ce  que  c’eft  que  le  prolongé  des 
petites,  ou,  fi  l’on  veut,  d’une  des  infiniment  petites  lignes  droi- 
tes dont  une  courbe  effc  compolée  ! c eft  fans  contredit  une 
tangente  à cette  courbe  ; donc  l’angle  P forme  par  la  rencontre 
des  deux  petites  lignes  droites  dont  les  deux  helices  font  com- 
pofées , peut  être  mefuré  par  l’angle  que  forment  les  deux  tan- 
gentes AP  Sc  C P,  en  ïe  rencontrant  au  point  P puifque  les 
deux  tangentes  A P Sc  CP,  ne  font  que  le  prolongé  des  deux 
petites  lignes  dont  les  hélices  font  compofées. 

Ce  qui  a été  dit  à l’égard  du  point  P,  peut  fe  dire  de  tous  les 
points  imaginables  pris  dans  la  longueur  de  la  corde,  ainfi  il  eft 
confiant  qu’il  n’y  a pas  un  feul  point  de  la  corde  dans  lequel  les 
cordons  ne  fe  croifent  Sc  ne  forment  un  angle  tel  que  1 angle  P, 
duquel  on  pourra  connoître  la  quantité  en  tirant  par  ce  point 
pris  où  l’on  voudra,  deux  tangentes  à la  direétion  des  deux 
hélices , lefqueües  feront  refpeétivement  parallèles  aux  deux 
lignes  A P Sc  C P. 

If  eft  queftion  à préfcnt  d’examiner  quel  eft  1 effet  que  pro- 
duit ce  croifement  des  cordons,  Sc  s’il  peut  cauferune  augmen- 
tation ou  une  diminution  de  force  à la  corde  qu  ils  compofent. 

Chacun  des  deux  cordons  porte  fa  part  du  fardeau  applique 
au  point  H,Sc  lui  réfifte  avec  un  certain  degré  de  force  félon  fa 

direction  particulière,  la  direétion  des  deux  cordons  eft  en 

forme 
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forme  d’hélices,  en  forte  qu’ils  fe  croifent  fans  ceffe  & forment 
dans  tous  les  points  des  angles  tels  que  l’angle  P,  d’où  il  fuit 
que  dans  tous  les  points  imaginables  de  la  corde  le  cordon  A P 
qui  n’eft  pas  ombré,  réfiftera  au  fardeau  appliqué  au  point// 
avec  un  certain  degré  de  force  dans  une  direélion  telle  qu eAP, 
c’eft-à-dire,  parallèle  à A P,  & de  même  le  cordon  C P qui  eft 
ombré , réfiftera  au  fardeau  appliqué  au  point  H avec  un  cer- 
tain degré  de  force  tel  que  CP  ou  parallèle  à.  C P. 

Si  donc  1 0 un  fardeau  appliqué  au  point  H de  la  corde , agit 
pour  la  tendre  dans  la  direélion  PH , il  eft  certain  que  le  point 
P fera  tiré  félon  cette  direélion. 

20  Puifqu’il  a été  dit  que  le  cordon  qui  n’eft  pas  ombré, 
réfiftera  à l’effort  du  poids  dans  la  direélion  A P,  il  eft  encore 
certain  que  le  point  P fera  tiré  ou  retenu  avec  un  certain  degré 
de  force  félon  la  direélion  A P. 

30  De  même,  puifqu’il  a été  dit  que  le  cordon  qui  eft  ombré, 
réfifte  à l’effort  du  poids  dans  la  direélion  CP,  il  eft  encore  cer- 
tain que  le  point  P fera  tiré  ou  retenu  dans  la  direélion  C P, 
avec  un  certain  degré  de  force;  voilà  donc  le  point  P tiré  par 
trois  puiffances  qui  agiffent  les  unes  contre  les  autres,  pour  le 
tenir  en  équilibre  félon  les  direétions  PH,  PA,  PC  : or  il  eft 
démontré  par  tous  les  principes  de  méchanique,  que  trois  puif- 
fànces  qui  tiennent  un  point  mobile  en  équilibre,  font  en  même 
raifon  que  les  trois  côtés  d’un  triangle  qui  font  menez  perpen- 
diculairement à leur  direélion  ; fi  done,fig.  14,  les  lignes  PH, 
PA,  PC,  repréfentent  la  direélion  de  ces  trois  puiffances , les 
lignes  BE,  BD,  DE,  qui  forment  le  triangle  BD E dont  les 
côtés  font  menez  perpendiculairement  aux  direétions  des  trois 
puiffances , exprimeront  la  jufte  valeur  de  chacune  de  ces  puif- 
fances. 

En  forte  que  i°le  côté  B E exprimera  le  degré  de  force  de 
la  puiftance  H,  c’eft>à-dire,du  poids  ; & fi  ce  poids  eft  tel  que  la 
moindre  petite  augmentation  foit  capable  de  faire  rompre  la 
corde,  cette  ligne  B E exprimera  le  degré  de  force  avec  lequel 
les  deux  cordons  réunis  & tortillez  enfemble  pour  former  une 
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corde , font  capables  de  réfifter  à l’effort  de  ce  poids  ; 2°  le  côté 
BD  exprimera  le  degré  de  force  de  la  puiffance  ^d^c’efl- à-dire, 
le  degré  de  force  avec  lequel  le  cordon  qui  n’efl  pas  ombré, 
eft  capable  de  réfifter  à l’effort  d’un  poids,  fi  ce  cordon  étoit 
tiré  félon  cette  direction  ; 30  le  côté  DE  exprimera  le  degré 
de  force  avec  lequel  le  cordon  ombré  eft  capable  de  réfifter  à 
l’effort  d’un  poids,  fi  ce  cordon  étoit  tiré  félon  cette  direction 
feulement. 

Il  fuffit  d’avoir  les  élémens  les  plus  fimples  de  la  géométrie 
pour  connoître  que  les  deux  côtés  d’un  triangle  valent  enfem- 
Jble  plus  que  le  troifième  tout  feul,  ainfi  on  conviendra  que 
dans  le  triangle  B D E le  côté  B E eft  moindre  que  la  fom- 
me  des  deux  autres  B D H—  D E;  or  le  côté  B E exprime 
le  degré  de  force  des  deux  cordons  réunis  & tortillez  pour 
former  une  corde,  les  côtés  B D & D E expriment  le  degré 
de  force  avec  lequel  chacun  des  deux  cordons  eft  capable  de 
réfifter  à l’effort  d’un  poids. 

Cette  démonflration  qui  m’a  été  envoyée  parM.  de  Pontis, 
éft  exaéte  ; néanmoins  en  faveur  de  ceux  qui  ne  font  point 
accoutumez  à ces  fortes  de  démonftrations,  nous  allons  effayer 
de  prouver  la  même  chofe  d’une  façon  extrêmement  claire , 
en  employant  la  compofition  des  mouvemens. 

Nous  avons  fuffifamment  prouvé  que  la  direétion  des  torons 
dans  une  corde  compofée  de  deux , peut  être  confidérée  com- 
me deux  torons  féparez  l’un  de  l’autre,  & auxquels  on  donne- 
roit  la  même  direction  que  les  torons  ont  dans  la  corde  com- 
mife;  ainfi  les  deux  torons  PA,  PC,  ij,  feront  un  angle  d’au- 
tant plus  ouvert  que  la  corde  fera  plus  commife,  A PC,  par 
exemple,  û elle  l’eft  au  tiers,  IPL,  fi  elle  i’eft  au  quart, 
M P N,  fi  elle  l’eft  au  cinquième. 

Suppofons  maintenant,  iC,  que  deux  différentes perfonnes 
foûtiennent  le  poids  H a.  l’aide  des  deux  torons  PC,  PA,  le- 
quel foit  capable  de  rompre  chaque  toron. 

L’effort  compofé  qui  réfultera  des  deux  forces  particulières 
PC,  PA,  fera  repréfenté  par  PE,  17,  qui  eft  la  diagonale  du 
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iofange  PA,  EC ; cet  effort  compofé  marque  tout  le  poids 
que  peut  foûtenir  la  corde,  & cependant  les  deux  efforts  par- 
ticuliers repréfentez  par  PC,  PA,  l'ont  enfemble  plus  grands 
que  l’effort  compoie  repréfenté  par  PE ; c’eft  néanmoins  cet 
effort  particulier  que  les  cordons  ont  à fupporter  : il  y a donc 
une  partie  de  l’effort  des  cordons  qui  eft  en  pure  perte  pour 
foûlever  le  poids,  c’elt  ce  qui  devient fenfible  par  i’infpeélion 
de  la  ligure  18  ; car  on  aperçoit  aifément  que  li  la  corde  étoit 
plus  tortillée,  ou,  ce  qui  eft  la  même  choie,  fi  les  torons 
PC,  PA,  18,  approchoient  plus  de  la  perpendiculaire  à// E, 
leur  direétion  étant  changée,  ils  produiroient  encore  moins 
d’effet  pour  loûlever  le  poids  H ; chaque  toron  à la  vérité  aura 
la  même  force  particulière , puifque  les  lignes  PC,  PA  n’au- 
ront point  changé  de  longueur,  mais  comme  les  forces  par- 
ticulières feront  encore  plus  contraires  dans  leur  direélion , & 
comme  elles  s’accorderont  moins  à agir  fuivant  la  verticale, 
pour  foûlever  le  poids  H,  ou  fuivant  la  direélion  de  la  corde 
HP,  leur  effort  commun  fera  encore  plus  petit,  parce  qu’il  y 
aura  plus  de  force  employée  fuivant  une  direélion  latérale,  & 
par  conféquent  de  perdue  pour  foûlever  le  poids  H. 

Enfin  fi  la  direélion  des  cordons  PC,  PA,  iÿ , étoit  perpen- 
diculaire à H E,  l’effort  compoie  feroit  anéanti,  & les  forces 
PC,  PA  ne  tendraient  nullement  à foûlever  le  poids//. 

Il  eft  évident  que  le  contraire  arriverait  fi  la  corde  étoit 
très-peu  commife,  car  alors  les  cordons  PC,  PA,  20,  appro- 
chant de  la  direélion  PH,  l’effort  compofé  PE  deviendrait 
plus  confidérable,  & les  forces  agiraient  plus  de  concert  pour 
foûlever  le  fardeau  H. 

Ces  cordons  PC,  PH  pourraient  même  être  tellement  rap- 
prochez l’un  de  l’autre,  que  la  diagonale  PE,  qui  exprime 
l’effort  compofé,  feroit  prefqu’auffi  longue  que  les  lignes  PC, 
PA,  qui  expriment  les  forces  particulières. 

Donc  deux  cordes  réunies  & tortillées  pour  n’en  faire  qu’une, 
font  moins  d’effort  pourréfifter  à un  poids,  que  ne  feraient  ces 
deux  cordes  fi  elles  agiffoient  féparément  félon  leur  direélion* 

Gg  n 
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C’eft-à-dire  que  par  le  tortillement  qui  aaffemblé  ces  deux 
cordes,  chacune  d’elles  a perdu  une  partie  du  degré  de  force 
qu’elle  avoit  auparavant  pour  réfifter  à l’effort  d’un  poids, & 
par  conféquent  qu’elles  font  moins  en  état  de  réfifter  à cet  ef- 
fort, que  fi  elles  étoient  tirées  par  un  poids  égal  félon  leur 
longueur,  ce  qu’il  falloit  démontrer.  On  trouve  dans  l’ou- 
vrage de  M.  de  Muflchenbroeck  que  nous  avons  cité,  une 
démonffration  fort  approchante  de  celle  de  M.  de  Pontis,  & 
qui  conduit  à des  conféquences  pareilles;  ainfi  on  peut  regar- 
der comme  une  cliofe  certaine,  i°  que  le  tortillement  affoibht 
les  cordes,  2°  que  les  cordes  feront  d’autant  plus  foibles  que 
les  hélices  que  forment  les  torons  approcheront  plus  de  la 
perpendiculaire  à l’axe  de  la  corde,  3°  que  les  cordes  feront 
d’autant  plus  fortes  que  les  hélices  feront  plus  obliques  à cet 
axe. 

îl  eft  bon  que  toutes  nos  démarches  foient  éclairées  par  le 
raifonnement»  il  eft  avantageux  d’employer  les  principes  de  la 
géométrie  pour  nous  affiirer  fi  nos  raifonnemens  font  bien 
fondez;  mais  comme  l’objet  de  notre  travail  eft  utile  St  doit 
être  mis  en  pratique,  il  faut  abfolument  en  venir  aux  expérien- 
ces, c’eft  ce  qui  nous  a déterminez  à faire  celles  que  nous 
allons  rapporter. 

Expérience. 

Nous  primes  une  petite  corde  au  bout  de  laquelle  on  fuf- 
pendit  un  poids  de  937  livres,  qu’elle  ne  put  foûtenir  plus  d’un 
quart  d’heure  fans  le  rompre  ; cette  corde  étoit  compofée  de 
trois  autres  plus  petites,  on  les  fépara  en  détortillant  la  corde 
pour  pouvoir  les  éprouver  féparément. 

La  première  fe  rompit  après  avoir  foûtenu  quelque  teins  un 
poids  de  32  livres. 

La  fécondé  porta  quelque  tems  un  poids  de  37  livres  & 
demie  fans  fe  rompre  ; ayant  ajouté  encore  une  livre , elle  ne 
put  réfifter  à ce  fardeau , ainfi  nous  fumes  certains  qu’elle  pou- 
voit  foûtenir  un  poids  de  37  livres  St  demie. 
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La  troifième,  après  avoir  fupporté  un  peu  plus  de  3 5 livres, 
romp  t fous  un  poids  de  37,  qu’elle  fupporta  plus  d’un  gros 
quart  d'heure;  nous  ne  pouvions  donc  pas  douter  qu’elle  ne 
fut  capable  de  refiler  au  moins  à un  poids  de  3^  livres. 

De  forte  que  ces  trois  petites  cordes  portèrent  à elles  trois, 
étant  féparées,  ioq.  livres,  tandis  que  la  corde  qu’elles  com- 
pofoient,  n’avoit  pû  foûtenir  plus  de  97  livres  fans  fe  rompre, 
c’efl-à-dire  que  les  cordons  ont  été  de  8 livres  plus  forts  qu’ils 
ne  i’étoient  étant  réunis , ce  qui  fait  un  douzième  de  différence. 

' Remarque . 

Le  fait  eft  donc  des  plus  certains , & on  peut  pofer  pour 
principe  que  la  force  d’une  corde  n’égalera  jamais  la  fomme 
des  forces  des  cordons  dont  elle  eft  compofée. 

Mais  d’où  vient  cet  affoibliffement  ! pourquoi  les  trois  cor- 
dons dont  nous  venons  de  parler,  ont -ils  entr’eux  trois  une 
force  fupérieure  à celle  de  la  corde  qu’ils  compofentî 

Il  eft  certain , comme  nous  l’avons  dit  un  peu  plus  haut,  que 
quand  on  roule  les  uns  fur  les  autres  les  cordons  qui  compo- 
fent  une  corde , la  partie  la  plus  extérieure  de  l’hélice  eft  plus 
tendue  que  l’intérieure  , ce  qui  n’arrive  pas  quand  les  cordons 
font  chargez  chacun  en  particulier. 

Il  eft  fûr  encore  que  les  trois  cordons  peuvent  n’être  pas 
tendus  également,  celui  qui  fera  le  plus  tendu,  fera  chargé  d’un 
plus  grand  poids,  il  rompra  immanquablement,  & toute  la 
charge  agira  fur  les  deux  autres , qui  ne  pouvant  la  fupporter , 
rompront  à leur  tour;  on  peut  ajoûter  encore  que  les  frottemens 
que  les  torons  éprouvent  les  uns  contre  les  autres  dans  le  com- 
mettage, les  affoiblit  un  peu,  mais  la  caufe  principale  de  cet 
affoibliffement,  c’eft  le  tortillement;  cela  a été  démontré  par 
M.  de  Muffchenbroeck , les  expériences  de  M.  de  Reaumur 
l’indiquent  auffi , & nous  allons  rapporter  des  expériences  qui 
lèvent  tous  les  doutes  qu’on  pourroit  avoir  à ce  fujet. 


Chapitre  huitième. 
Expérience. 


Nous  primes  un  fil  très -fort,  qui  fe  caffa  après  avoir  été 
chargé  de  8 livres,  puis  un  fécond  du  même  peloton , qui  en 
porta  un  peu  plus  de  6,  & rompit;  le  plus  court  de  ces  fils 
avoit  environ  deux  brades  de  longueur,  de  l’autre  en  avoit  un 
peu  davantage. 

On  les  tortilla  l’un  fur  l’autre  de  la  longueur  d’une  brade,  de 
forte  qu’il  redoit  près  d’une  brade  à tortiller;  nous  attachâmes 
cette  petite  corde,  fig.  21 , par  l’extrémité  A,  où  elle  commen- 
çoit  à être  tortillée,  de  forte  que  les  deux  branches  BC  ôl  BD 
qui  n’étoient  pas  tortillées,  pendoient;  on  prit  le  bout  BC 
qu’on  fçavoit  pouvoir  porter  8 livres , & on  lui  en  fit  porter 
y,  on  chargea  l’autre  BD  qui  en  avoit  foûtenu  6,  d’un  poids 
de  y,  l’un  & l’autre  le  portèrent  fans  fe  rompre;  mais  ayant 
augmenté  peu  à peu  les  poids,  les  cordons  CD  rompirent, 
non  pas  depuis  CB  ou  depuis  D jufqu’à  B,  qui  font  les  bouts 
de  fil  qui  n’étoient  pas  commis  l’un  fur  l’autre,  mais  depuis  B 
jufqu’à  A,  c’ed-à-dire , dans  l’efpace  où  les  fils  étoient  tor- 
tillez & commis. 

Remarque. 

De  la  façon  dont  nous  nous  y fommes  pris , chaque  cordon 
étoit  chargé  d’un  poids  qu’on  fçavoit  qu’il  pouvoit  porter,  & 
étant  chargez  chacun  à part,  ils  étoient  tendus  proportionnelle- 
ment à leur  force  ; pourquoi  rompent-ils  prefque  toûjours  du 
point  B au  point  A / il  ed  clair  que  c’eft  parce  qu’ils  font 
afîbiblis  par  le  tortillement. 

Expérience. 

Nous  fines  filer  avec  beaucoup  de  foin  par  une  excellente 
ouvrière  , le  plus  beau  & le  meilleur  chanvre  que  nous  pûmes 
trouver,  le  fil  en  étoit  fort  beau  & fort  uni;  on  employa  ce 
fil  à faire  fabriquer  deux  cordes  compofées  l’une  & l’autre  de 
quatre  cordons  tous  d’égale  groffeur  : les  cordons  de  la  pre- 
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mière  de  ces  cordes  furent  commis  très-étroitement,  & ceux 
de  la  fécondé  le  furent  légèrement , ce  qui  produifit  deux  cor- 
des de  differente  qualité, l’une très-tortillée  & l’autre  beaucoup 
moins;  c’étoit  en  quoi  confiftoit  toute  leur  différence,  car 
elles  étoient  compolées  d’un  même  nombre  de  cordons,  leurs 
cordons  étoient  de  la  même  groffeur , ayant  chacun  un  même 
nombre  de  bis,  & ces  fils  étoient  tous  (autant  que  cela  fe  peut) 
delà  même  qualité , puifqu’ils  avoient  été blez avec  beaucoup 
de  foin  par  une  même  bleufe , ce  qui  étoit  néceffaire  pour pou- 
voir comparer  ces  deux  cordes,  qui  étoient  égales  en  tout,  & 
qui  ne  différaient  entr’elles  que  par  le  degré  de  tortillement. 
Quand  nous  vinmes  à éprouver  ces  deux  cordes  pourconnoî- 
tre  leur  force,  nous  trouvâmes  que  celle  quiavoitété  beaucoup 
tortillée,  ne  pouvoit  foûtenir  que  quarante-trois  livres  huit  on- 
ces, pendant  que  l’autre  foûtint  foixante-une  livres  huit  onces 
plus  d’une  demi-heure  avant  que  de  rompre,  ce  qui  donne 
déjà  un  préjugé  contre  le  tortillement. 

Mais  voici  ce  qui  prouve  invinciblement  contre  lui  ; nous 
féparames  les  cordons  de  ces  deux  cordes , obfervant  de  ne 
pas  confondre  ceux  qui  avoient  fervi  à faire  la  corde  très- 
tortillée,  avec  ceux  qui  avoient  fervi  à faire  la  corde  moins 
tortillée,  après  quoi  nous  bmes  remettre  au  rouet  les  premiers, 
qui  avoient  d’abord  été  commis  très-étroitement,  & nous  les 
bmes  commettre  très-légèrement,  pour  avoir  une  corde  peu 
tortillée  ; de  même  nous  bmes  mettre  au  rouet  les  cordons  qui 
avoient  fervi  à faire  une  corde  peu  tortillée , & nous  les  bmes 
commettre  très  - étroitement  pour  en  faire  une  corde  très- 
tortillée. 

Tout  étant  ainb  bien  difpofé , nous  éprouvâmes  la  force  de 
ces  deux  nouvelles  cordes. 

Celle  qui  étoit  bien  tortillée  ne  put  fupporter  que  quarante- 
fix  livres , pendant  que  l’autre  qui  étoit  peu  tortillée  , foûtint  ce 
poids  de  quarante -bx  livres  plus  de  bx  heures  ; après  quoi 
ayant  augmenté  ce  poids  peu  à peu,  elle  ne  rompit  que  quand 
elle  eut  été  chargée  de  cinquante-neuf  livres  huit  onces , ce 
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qui  fait  voir  bien  clairement,  que  le  tortillement  afToiblit  les 
cordes , puifque  la  même  corde  peu  tortillée  foutint  un  plus 
grand  fardeau  que  lorfqu’elle  l’étoit  davantage. 


Corde  très-tortillée 43,1'r-  8onc* 

La  même  moins  tortillée 59  8 

Différence * 16 

Corde  du  même  fil  peu  tortillée 67  8 

La  même  très-tortillée 4^ 

Différence 21  8 

Remarque. 


Nous  avons  dit , en  parlant  de  la  fabrique  des  cordages  , & 
particulièrement  à l’occafion  du  bitord,  que  les  fils  qui  com- 
pofent  les  torons , ont  été  tortillez  de  droite  à gauche  par  les 
fileurs,  & que  par  cette  opération  les  brins  de  chanvre  ont  été 
contraints  de  prendre  une  figure  qui  ne  leur  étoit  pas  naturelle, 
c’eft  pourquoi  les  fils  tendent  à fe  détortiiler  & à faire  un  mou- 
vement pour  fe  redrelfer avec  un  certain  degré  de  force,  dans 
une  direction  d’hélice  de  gauche  à droite  : voilà  un  effet  de 
l’aétion  de  refiort  des  brins  de  chanvre,  qui  prouve  que  ces 
brins  font  dans  une  tenfion  affez  confidérable. 

Quand  on  ourdit  une  corde,  on  raffemble  un  nombre  de 
fils  pour  former  les  torons , on  tortille  ces  torons  de  gauche 
à droite;  par  cette  opération  l’on  détord  à la  vérité  un  peu  les 
fils , on  diminue  un  peu  de  la  tenfion  des  fiiamens  de  chanvre 
qui  les  compofent,  mais  comme  il  faut  que  les  torons  acquiè- 
rent beaucoup  delafticité  pour  être  commis,  on  eff  obligé 
de  les  tordre  confidérablement. 

Voilà  les  fils  qui  entrent  dans  une  grande  tenfion,  &dans 
une  tenfion  d’autant  plus  nuifible  à la  bonté  delà  corde,  que 
les  fils  qui  font  à l’extérieur  des  torons,  font  beaucoup  plus 
tendus  que  ceux  qui  font  vers  l’axe;  par  cette  opération  les 
fils  acquièrent  donc  un  degré  de  force  élaffique  qui  tend  à agir 
par  une  hélice  de  droite  à gauche , pour  détortiiler  les  torons 

& leur 


Des  Aussières  a trois  torons.  241 

& leur  faire  faire  un  mouvement  pour  les  redreffer;  de  forte 
que  par  la  fécondé  opération  comme  par  la  première,  les 
parties  qui  compofent  la  corde,  c’eft-à-dire,  les  torons,  & les 
fils,  quoiqu’ils  paroiffent  fans  mouvement,  ont  acquis  une  dif- 
pofition  qui  ne  leur  étant  pas  naturelle,  leur  fait  faire  des  efforts 
pour  le  redreffer  & agir  continuellement  les  uns  contre  les  autres. 

Il  efl  vrai  que  quand  on  commet  une  corde  les  torons  fe  dé- 
tordent un  peu,  latenfion  des  fils  efl  un  peu  diminuée,  mais 
il  en  refie  encore  beaucoup , 8c  il  faut  qu’il  en  refie , puifque 
fans  cette  tenfion  il  n’y  auroit  point  d’élaflicité , la  corde  ne 
fe  commettrait  point  8c  ne  relierait  pas  tortillée;  car  nous 
faifons  une  grande  différence  de  deux  fils  qui  fe  commettent, 
d’avec  deux  fils  qui  feraient  fimplement  roulez  l’un  fur  l’autre, 
comme  nous  l’avons  expliqué  dans  l’article  du  bitord  : deux 
fils  non  élafliques , tels  que  des  fils  de  plomb , feraient  bien 
affoiblis  par  le  tortillement,  mais  moins  que  des  fils  élafliques. 

Si  les  torons  perdent  un  peu  de  leur  élaflicité  8c  les  fils  de 
leur  tenfion  quand  on  commet  une  corde,  à caufe  qu’ils  fe 
détortillent  un  peu,  ils  acquièrent  auffi  dans  cette  opération  une 
nouvelle  tenfion , parce  que  les  torons  fe  roulent  les  uns  fur 
les  autres , & par-là  la  tenfion  des  fils  en  devient  encore  plus 
inégale,  à caufe  des  plis  continuels  que  les  torons  font  con- 
traints de  faire. 

Pour  mieux  concevoir  ce  que  les  inflexions  des  torons  pro- 
duifent,  imaginons  un  toron  bien  tortillé  qui  ait  quatre  pouces 
de  groffeur,  par  exemple  , 

Suppofons  qu’il  foit  fermement  attaché  au  point  A , fig.  22, 
8c  qu’il  foitenlaffé  dans  les  chevilles  B B B,  8cc.  étant  chargé 
d’un  poids  confidérable  C,  alîiirément  ce  toron  fera  à peu  près 
dans  la  même  fituation  où  il  ferait  étant  roulé  fur  un  autre 
toron  ; n’eft-il  pas  évident,  puifque  nous  avons  fuppofé  que  ce 
toron  a de  là  raideur,  que  les  parties  convexes  de  ce  toron 
aux  points  ddd,  <3tc.  feront  beaucoup  plus  tendues  que  les 
parties  qui  feront  dans  les  concavités  ou  qui  repoferont  fur  les 
chevilles  B B B,  Scclll  efl  donc  certain  que  quand  des  torons 

H h 
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font  roulez  les  uns  fur  les  autres , toutes  leurs  parties  ne  font 
pas  tendues  également  par  le  tortillement,  ni  chargées  égale- 
ment quand  ils  ont  un  poids  à fupporter  ; on  peut  donc  dire 
que  les  fils  qui  compofent  les  torons,  font  chargez  par  la  ten- 
fion que  les  cordons  ont  acquife  en  fe  tortillant  les  uns  fur  les 
autres  de  gauche  à droite,  comme  les  torons  font  eux-mêmes 
chargez  par  la  tenfion  que  le  tortillement  de  droite  à gauche 
avoit  imprimée  aux  fils  qui  les  compofent. 

Or  cette  tenfion  qui  produit  l’élaflicité,  équivaut  à un  poids 
dont  la  corde  fe  trouve  chargée , d’ou  il  fuit  qu’elle  en  doit 
être  affoiblie,  & avoir  d’autant  moins  de  capacité  pour  réfifter 
à l’effort  d’un  fardeau,  que  cette  tenfion  fera  plus  grande. 

Nous  avons  prouvé  d’un  autre  côté  que  cette  tenfion  ou 
cette  élaflicité  augmentait  avec  le  tortillement;  donc  fi  une 
corde  efl  beaucoup  tortillée , elle  doit  être  plus  foihle  qu’une 
autre  de  même  longueur  & de  même  pefanteur  qui  le  feroit 
moins , ce  qui  s’accorde  avec  les  expériences  que  nous  avons 
rapportées  & avec  les  fuivantes , qui  ont  été  faites  un  peu  plus 
en  grand  pour  rendre  les  opérations  plus  jufles. 

Expérience. 

La  première  corde  dont  on  voulut  éprouver  la  force,  avoit 
douze  lignes  de  circonférence,  elle  étoit  commife  à l’ordinaire, 
ou  au  tiers , & elle  rompit  fous  le  poids  de  63  ^ livres. 

On  prit  le  plus  long  bout  de  cette  corde,  on  en  fépara  les 
torons  qu’on  fit  commettre  plus  lâche,  ce  qui  donna  une  corde 
beaucoup  moins  tortillée,  & dans  cet  état  cette  même  corde 
qui  avoit  rompu  par  le  poids  de  635  livres,  foûtint  ce  poids, 
& l’ayant  augmenté  d’intervalle  en  intervalle , en  y ajoutant  y 
livres  à chaque  fois,  elle  foûtint  725  livres  & rompit  quand 
elle  fut  chargée  de  730  livres,  encore  remarqua-t-on  que  plu- 
fieurs  fils  avoient  rompu  long-tems  avant  qu’elle  rompît  tout-; 
à-fait. 
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Expérience. 

On  prit  encore  une  corde  dun  pouce  de  groÏÏeur  commife 
à l’ordinaire , qui  rompit  après  avoir  porté  630  livres  plus  de 
dix-huit  heures  ; on  fépara  les  torons  de  cette  corde,  on  en  fit 
une  moins  tortillée,  elle  foûtint  plus  de  vingt-quatre  heures  le 
poids  de  630  livres  qui  l’avoit  fait  rompre , de  ayant  augmenté 
le  poids  peu  à peu,  elle  rompit  quand  elle  fut  chargée  de 
livres. 

Expérience. 

Nous  fîmes  filer  un  fil  de  carret  qui  avoit  1 20  brades  de 
longueur,  nous  en  primes  la  moitié  dont  nous  fîmes  faire  une 
corde  commife  à l’ordinaire , de  de  l’autre  moitié  une  autre 
corde  moins  tortillée. 

La  première  rompit  par  un  poids  de  66 1 livres  huit  onces, 
mais  les  cordons  dont  elle  étoit  compofée , étoient  tellement 
endommagez,  qu’ils  ne  pûrent  fervir  pour  faire  une  autre 
corde. 

La  fécondé  qui  étoit  faite  de  la  moitié  du  même  fil , & qui 
par  conféquent  ne  différait  de  la  première  que  par  le  degré  de 
tortillement,  foûtint  770  livres  huit  onces. 

Les  cordons  étant  parfaitement  entiers , on  les  détortilla 
pour  en  faire  une  corde  commife  plus  étroitement  qu’elle  ne 
i’avoit  été,  elle  ne  pût  foutenir  685  livres  fans  fe  rompre. 

Remarque. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  que  de  deux  cordes 
égales  en  tout  point,  au  tortillement  près , la  moins  tortillée 
efi:  la  plus  forte. 

On  pourrait  en  rapporter  beaucoup  d’autres  qui  ont  fervi 
à conftater  le  même  fait , mais  il  en  faut  fupprimer  le  détail 
pour  ne  point  ennuyer  les  leéteurs  ; nous  nous  contenterons  de 
faire  remarquer  que  dans  toutes  nos  expériences  , les  fils  qui 
compofoientune  corde  peu  tortillée,  quoiqu’ils  fuffent  chargez 
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d’un  plus  grand  fardeau , ne  paroiffioient  pas  avoir  fouffert 
comme  ceux  d’une  corde  très-tortillée , ils  reffoient  parfaite- 
ment entiers,  excepté  à l’endroit  de  la  fracture,  ce  qui  fait  voir 
que  les  fils  fouffrent  moins  dans  les  cordes  peu  tortillées,  que 
dans  celles  qui  le  font  plus , & cela  vient  principalement  de  ce 
que  dans  les  cordes  peu  tortillées  , les  fibres  du  chanvre  font 
dans  une  moindre  tenfion  que  dans  celles  qui  le  font  beau- 
coup ; ainfi  il  eft  certain  que  cette  tenfion  qu’éprouvent  les 
fila  mens  du  chanvre  par  le  tortillement,  eft  très-nuifible  à la 
force  des  cordes. 

Nous  venons  de  prouver  que  cette  tenfion  eft  la  principale 
caufe  de  raffoiblifTement  des  cordes  beaucoup  tortillées,  mais 
nous  penfons  que  la  direétion  des  fils  & des  torons  qui  les 
compofent,  contribue  auffi  à les  rendre  plus  ou  moins  fortes, 
fuivant  que  cette  direétion  eft  plus  ou  moins  oblique  ; on  en 
a vu  la  démonftration  méchanique  que  nous  avons  rapportée, 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  nous  en  tenir  à la  démonftration, 
nous  avons  efîàyé  de  prouver  la  même  chofe  par  des  expé- 
riences que  nous  allons  rapporter. 

Expérience. 

Les  expériences  fuivantes  n’ont  pu  être  faites  qu’en  petit; 
parce  qu’en  premier  lieu  elles  auroient  été  trop  embarraffan- 
tes  & trop  difficiles  à exécuter  en  grand  r de  plus , parce  qu’il 
nous  étoit  important  de  les  faire  avec  des  cordes  qui  ne  puffient 
pas  être  beaucoup  affoibîies,  ni  par  l’élaflicité,  ni  par  la  ten- 
fion que  leur  imprimeroitle  tortillement  : or  il  eft  évident  que 
les  petites  cordes  reçoivent  moins  d’élafficité  que  tes  groffies  , 
même  proportionnellement  à leur  groffieur  ; d’ailleurs  toutes 
les  parties  des  cordes  fort  menues  font  tendues  par  le  tortille- 
ment, & tirées  par  le  poids  à peu  près  autant  les  unes  que  les 
antres  , ce  qui  p arrive  pas,  comme  nous  l’avons  prouvé,  dans 
celles  qui  font  groffies. 

Voilà  ce  qui  nous  a déterminez  à faire  les  expériences  fui- 
vantes fur  de  très  - petites  cordes , ayant  feulement  attention 
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qu’elles  furent  faites  avec  du  chanvre  extrêmement  fin , & qui 
droit  fi  doux  & fi  flexible,  qu’on  pouvoit  compter  pour  rien 
i’éiafiicité  qui  devoit  réfulter  du  tortillement,  avec  d’autant 
plus  de  raifon  , qu’on  a eu  foin  qu’elles  fuflent  très -peu  tor- 
tillées, ce  qui  diminuoit  la  tenfion  des  fibres. 

Nous  avons  donc  pris  une  petite  corde  A B,fig.  23,  qui  ne 
pouvoit  porter  fans  fe  rompre,  plus  de  16  à 17  livres;  cette 
corde  étoit  compofée  de  trois  cordons  très-déliez. 

Nous  détortillames  ces  cordons  de  la  longueur  de  1 o à 1 1, 
pieds , fans  pour  cela  les  féparer  de  la  corde. 

Nous  éprouvâmes  enfuite  leur  force,  le  cordon  BC  porta 
y livres  & rompit  à fept  livres  4 onces , à peu  près  dans  le 
milieu  : le  cordon  B D porta  6 livres  8 onces,  & rompit  à y 
livres  tout-à-fait  dans  le  bas. 

Enfin  le  cordon  B E porta  6 livres,  & rompit  à 6 livres 
4 onces  un  peu  au-defllis  du  milieu, de  forte  qu’il  refioit  depuis 
l’endroit  où  il  étoit  rompu  jufqu’à  celui  où  il  étoit  tortillé,  en- 
viron cinq  pieds;  cette  épreuve  faite  nous  ferrâmes  avec  un 
bon  fil  l’endroit  B où  ces  trois  cordons  commençoient  à fe 
réunir  à la  corde,  c’efl-à-dire,  au  point  où  ils  commençoient 
à être  tortillez  & à former  la  corde  qu’ils  compofoient,  ce  que 
nous  fîmes  à deux  fins,  i°  pour  marquer  bien  précifément  le 
point  où  commençoit  le  tortillement,  20  pour  que  cette  corde 
ne  fe  détortillât  pas  davantage  dans  l’opération  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  faire. 

On  attacha  enfuite  cette  corde  au  crochet  24,  en  forte 
que  les  trois  cordons  pendoient  ; on  chargea  enfuite  ces  trois 
cordons  proportionnellement  à leur  force  qu’on  avoit  connue 
par  l’épreuve  précédente  , obfervant  de  les  fai repafler  lur  dif- 
férentes poulies,  pour  que  les  poids  qu’on  leur  faifoit  porter 
ne  s’embarraflaffent  pas  les  uns  avec  les  autres,  mais  ces  poulies 
ne  produifoient  que  cet  effet  & ne  changeoient  pas  fenfible- 
ment  la  direêlion  des  fils  ; de  plus,  on  avoit  la  précaution  de  ne 
charger  ces  trois  cordons  que  peu  à peu  & en  même  tems. 

Mais  enfin  quand  ils  furent  chargez,  fçayoir,  BC  dey  livres-;* 
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B D de  5 livres  1 4 onces , B E de  $ livres  1 3 onces , ce  qui 
fàifoit  en  tout  18  livres  1 1 onces,  la  corde  rompit  au  point 
O,  vers  le  milieu  de  la  partie  tortillée. 

Remarque. 

Dans  cette  expérience  les  cordons  ont  été  chargez  pro- 
portionnellement à leur  force , c’elt -à-dire,  chacun  du  poids 
qu’on  avoit  reconnu  par  expérience  qu’il  pouvoit  porter;  on 
a eu  foin  de  les  charger  peu  à peu  6c  chacun  à part,  par 
conféquent  chaque  cordon  étoit  dans  une  tenfion  proportion- 
nelle à fa  force  ; ils  étoient  fort  menus  6c  faits  avec  un  chanvre 
très-fin,  très-fouple  6c  fort  peu  élaftique,  pour  que  l’effet  de 
i’élafticité  n’entrât  prefque  pour  rien  dans  le  réfuitat  de  l’expé- 
rience. 

Enfin . ces  cordes  étoient  fort  peu  tortillées , pour  que  les 
filamens  du  chanvre  ne  fuffent  point  fatiguez  par  la  tenfion. 

Néanmoins  les  trois  cordons  fe  font  rompus  dans  la  partie 
où  ils  étoient  roulez  les  uns  fur  les  autres,  d’où  l’on  peut 
conclurre  que  c’eft  la  direction  oblique  des  cordons  roulez  les 
uns  fur  les  autres , qui  a affoibli  la  corde  dont  il  s’agit  dans 
l’endroit  où  les  cordons  étoient  réunis. 

Cette  expérience  s’accorde  donc  à merveille  avec  la  dé- 
monflration  , d’autant  plus  que  le  petit  changement  de  direc- 
tion que  nous  avons  été  obligez  de  donner  aux  cordons  avec 
des  poulies , étoit  défavorable  à la  force  des  cordons  féparez, 
«6c  par  conféquent  avantageufe  à la  portion  de  la  corde  où  les 
cordons  étoient  roulez  les  uns  fur  les  autres. 

Expérience. 

Cette  expérience  n’eft  qu’une  répétition  de  la  précédente, 
les  cordons  ayant  été  chargez  en  même  tems  6c  peu  à peu,  ont 
enfin  rompu , l’un  étant  chargé  de  7 livres  4 onces , l’autre  de 
y livres  14  onces,  6c  le  troifième  de  y livres  13  onces,  ce 
qui  fait  18  livres  15  onces,  qui  eft  une  charge,  à laquelle  la 
corde  avoit.  été  éprouvée  ne.  pouvoir  réMer. 
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Remarque. 

Plufieurs  autres  expériences  ont  confirmé  celle -ci,  & fe 
trouvent  de  même  conformes  à la  démonflration , d’où  l’on 
peut  conclurre  qu’une  corde  eft  d’autant  plus  forte  que  les  to- 
rons qui  la  compofent,  font  moins  obliques  ou  qu’ils  font  plus 
approchans  d’être  parallèles  à l’axe  de  la  corde. 

Ceci  fe  peut  exécuter  de  deux  façons  différentes,  ou  en  di- 
minuant le  tortillement,  ou  fans  le  diminuer;  fans  diminuer  le 
tortillement,  en  faifant  courir  le  toupin  très-vîte,  comme  on 
fait  quand  on  commet  des  ralingues , mais  en  ce  cas  la  portion 
de  la  corde  qui  fèroit  du  côté  du  carré,  feroit  immanquable- 
ment plus  tortillée  que  celle  qui  feroit  vers  l’attelier , parce  qu’il 
feroit  très-difficile  de  faire  tourner  affez  vite  des  manivelles  de 
l’attelier  pour  réparer  le  tortillement  qui  feroit  confommé  par 
le  commettage. 

L’autre  moyen  eft  de  moins  tortiller  la  corde, -car  fi  elle 
étoit  peu  tortillée,  en  la  fuppofant  toujours  compofée  de  deux 
cordons  feulement,  ainfi  qu’on  l’afuppofé  dans  la  démonftra- 
tion,  les  deux  hélices  qui  forment  les  direétions  de  ces  corr 
dons,  s’écarteroient  moins  l’une  de  l’autre  enfe  croifant;  par 
conféquent  les  angles  qu’elles  formeroient  en  fe  rencontrant, 
feroient  moins  ouverts,  ce  qui  paroît  vifibleifiénf  par  d’angle 
que  forment  enfemble  des  deux  tangentes  aux  deux  hélices, 
qui  eft  plus  aigu  dans  les  cordes  peu  tortillées  que  dans  -celles 
qui  le  font  beaucoup. 

Et  pour  faire  l’application  de  Ja  démonflration,  voici  ierab: 
fonnement  qu’il  faut  faire. 

L’angle  P,fig. 14,  repréfente  l’angle  que  forment  fans  eefie 
les  deux  cordons  ; û donc  nous  le  fuppofons  plus  petit  que 
dans  ce  cas,  c’eft  parce  que  la  corde  étant  moins  tortillée,  il  faut 
néceflairement  que  l’angle  D augmente , parce  qu’il  eft  prouvé 
par  la  géométrie  qu’ils  font  fiuppiémens  l’un  de  l’autre  ; or  fi 
l’angle  D devient  plus  grand  dans  le  triangle  B DH,  les  côtés 
BD  & DE  reftant  toujours  les  mêmes, il  faudra  que  le  côté 
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BE  devienne  plus  grand;  mais  le  côté  B E exprime  le  degré 
de  force  avec  lequel  les  cordons  réunis  & tortillez  en  forme  de 
corde  font  capables  de  réfifter  à un  poids , donc  cette  force 
de  la  corde  eft  ici  plus  grande  que  dans  le  premier  cas , donc 
une  corde  peu  tortillée  eft  plus  forte  qu’une  autre  qui  l’eft 
beaucoup. 

La  démonftration  & les  expériences  s’étaient  donc  mutuel- 
lement, ainfi  les  preuves  géométriques  &phyfiques  concou- 
rent à prouver  que  le  tortillement  afïbiblit  considérablement 
les  cordes. 

Néanmoins  le  tortillement  eft  abfolument  néceffaire,  du 
moins  pour  former  les  premiers  fils;  mais  neferoit-il  paspof- 
fibie  de  s’en  palfer  pour  réduire  ces  fils  en  corde,  & feroit-ii 
poifibîe  de  trouver  un  expédient  pour  en  faire  fans  les  tortiller! 
c’eft  ce  qu’on  va  examiner. 


JEfi-il  pojfible  de  former  des  cordes  avec  des  fils , fans  tortiller 
les  fils  les  uns- fur  les  autres  ! 

-■  M.  de  Muffchenbroeck  a imaginé  plufieurs  manières  de 
'tômpofer  des  cordes  fans  le  fecours  du  tortillement,  on  va 
voir  fi  elles  font  praticables. 


Première  manière  de  confirmée  des  cordes  fielon  AL  de 
' >,  . , ALuffchenbroeck. 
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i.  Le  premier  moyen  que  ce  célèbre  Phyficien  propofe,  eft 
d’étendre  plufieurs  fils  de  la  longueur  qu’on  veut  donner  à la 
■corde , de  les  arranger  parallèlement  les  uns  contre  les  autres, 
& d’en  faire  un  petit  faifceau  en  forme  de  cylindre,  au  moyen 
d’ün  autre  fil  qu’on  roulera  autour  de  çes  premiers  pour  les 
contenir  & les  empêcher  de  fe  féparer,  c’eft  ce  que  les  maîtres 
d’équipage  appellent  fourrer  une  corde. 

Mais  l’auteur  obferve  que  ce  fil  extérieur  & contournant 
étant  expofé  à des  frottemens  eonfideFables , il  eft  à craindre 
qu’il  ne  s’ufebien-tôt, auquel  cas  toute  la  corde  s’épaipilleroit. 

Pour  obvier  à cet  inconvénient,  il  dit  qu’on  pourroit  Lire 

plufieurs 
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plufieurs  petites  cordes  de  cette  même  manière  & les  joindre 
enfemble  par  un  autre  fil,  puis  joindre  de  la  même  façon  plu- 
fieurs  de  ces  nouvelles  cordes , jufqu’à  ce  qu’on  fût  parvenu 
à la  grolfeur  qu’on  fouhaite. 

R E M A B au  E. 

Quoique  l’ouvrage  fût  infini  pour  faire  une  corde  de  cette 
façon , ce  n’eft  cependant  pas  la  difficulté  qui  en  fait  le  prin- 
cipal inconvénient,  c’eft  la  grande  quantité  de  fil  inutile  qui  y 
entre  par  rapport  à la  force  de  la  corde  ; tel  eft  celui  qui  fert 
à lier  les  premiers  fils  étendus  fuivant  leur  longueur,  tel  eft 
encore  celui  qu’on  fera  obligé  d’employer  pour  lier  6c  retenir 
enfemble  plusieurs  de  ces  cordons. 

Enfin  pour  en  mieux  juger  nous  eûmes  recours  à l’expé- 
rience, nous  limes  faire  une  corde  fuivant  cette  idée , elle  étoit 
menue  pour  la  rendre  plus  conforme  à l’intention  de  fauteur, 

voici  comme  elle  fut  conftruite. 

- " • 

Expérience. 

On  étendit  douze  fils  de  bon  chanvre  filé  au  fufeau , de  la 
longueur  de  douze  pieds  chacun , ils  pefoient  tous  enfemble 
5 gros  trois  quarts,  6c  les  ayant  affemblez  au  moyen  d’un  autre 
fil  qu’on  roula  autour,  on  eut  une  corde  qui  n’étoit  point  tor- 
tillée, il  s’en  falloit  peu  qu’elle  n’eût  ^ lignes  de  circonférence, 
mais  elle  pefoit  9 gros;  toute  la  force  confifte  ici  dans  les 
douze  premiers  fils  qui  ne  pèfent  que  5 gros  trois  quarts , il  y 
a donc  3 gros  un  quart  de  chanvre  en  pure  perte. 

On  peut  juger  par-là  de  la  quantité  de  matière  qu’il  faudrait 
employer  6c  perdre  pour  lier,  raffembier  6c  joindre  enfemble 
de  nouveau  toutes  les  différentes  cordes  qui  feraient  néceffai- 
res  pour  former  un  cable. 

Il  en  faudrait,  pour  opérer  cette  réunion,  au  moins  quatre 
fois  autant  qu’il  peut  y en  avoir  pour  contribuer  à la  force  de 
la  corde. 

Mais  une  pareille  corde  a-t-elle  beaucoup  plus  de  force! 

U 
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on  avoue  qu’elle  en  a plus  qu’une  corde  tortillée  qui  ne  ferait 
compofée  que  de  douze  fils,  mais  elle  n’égale  pas  la  force 
d’une  corde  faite  avec  dix-huit  fils. 

Pour  éclaircir  ce  fait  nous  fîmes  faire  une  petite  auffière 
avec  du  fil  du  même  peloton,  elle avoit  quatre  torons  de  qua- 
tre fils  chacun,  en  forte  qu’elle  avoit  en  tout  feize  fils,  on  les 
fit  ourdir  à 1 8 pieds , & les  ayant  fait  raccourcir  d’un  tiers  en 
les  commettant , comme  on  le  fait  ordinairement , nous  eûmes 
une  corde  de  douze  pieds  comme  la  précédente , qui  avoit  cinq 
lignes  de  circonférence  & qui  ne  pefoit  que  9 gros  comme 
elle , ainfi  elle  avoit  la  même  quantité  de  matière  dans  la  même 
longueur;  voici  quelle  a été  leur  force. 

La  corde  faite  félon  les  principes  de  M.  de  Muffchenbroeck 
a rompu  par  un  poids  de  1 59  livres , & l’autre  faite  à la  manière 
ordinaire,  a foûtenu  153  livres  & a rompu  étant  chargée  de 

J54*  , 

Ce  n’eft  là  qu  un  bien  petit  avantage,  & qui  fe  trouverait 
bien-tôt  détruit  par  la  quantité  de  fil  qu’il  faudrait  employer 
à lier  enfemble  plufieurs  de  ces  cordes , fi  on  vouloit  en  faire 
de  plus  greffes. 

Ce  n’eft  pas  encore  le  feui  inconvénient,  ces  fortes  de 
cordes  étant  extrêmement  dures,  font  difficiles  à manier,  ôc 
e’eft  le  plus  grand  défaut  qu’elles  puiffent  avoir  pour  prefque 
tous  les  ufàges  auxquels  on  les  emploie  dans  la  marine  ; car 
excepté  pour  les  haubans,  on  a befoin  que  tous  les  autres  cor- 
dages foient  fouples , même  les  cables  les  plus  gros , pour  par- 
venir à faire  avec  la  diligence  néceffaire  les  manœuvres  les 
plus  délicates. 

Ces  nouvelles  cordes  ne  doivent  donc  pas  être  préférées, 
puifqu’avec  la  même  quantité  de  matière  on  ne  peut  pas  les 
rendre  plus  fortes  que  les  autres,  quelles  font  plus  difficiles  à 
eonftruire , de  moins  bon  ufàge,  beaucoup  plus  raides  & moins 
propres  à la  manœuvre  ; néanmoins  l’expérience  que  nous  ve- 
nons de  rapporter,  prouve  combien  le  tortillement  affoiblit 
les  fifs,  ptiifqu’avec  douze  fils  qui  pefoient  y grostrois  quarts. 


Des  Aussières  a trois  torons.  251 

on  fait  une  corde  plus  forte  qu’avec  feize  pareils  qui  pefoient 
9 gros.  Il  feroit  peut-être  poiïible  d’augmenter  de  cette 
façon  la  force  des  haubans,  qui  n’ont  pas  befoin  de  fouplefie 
& qui  font  ordinairement  fourrez , d’autant  qu’en  fuivant  cette 
pratique  iis  ne  s’alongeroient  pas. 

Deuxième  manière  de  conflruire  des  cordes  félon  M.  de 

Mujfchenbroeck. 

Voici  un  autre  moyen  qu’a  imaginé  le  même  auteur  pour 
éviter  le  tortillement  ; ce  n’efi  plus  une  corde,  mais  une  efpèce 
de  ruban  qu’il  propofe , ce  font  des  fils  étendus  félon  leur  lon- 
gueur <Sc  placez  parallèlement  les  uns  à côté  des  autres,  qui 
feront  retenus  dans  cette  fituation  au  moyen  d’un  autre  fil  avec 
lequel  on  formera  une  efpèce  de  tifïu  de  la  façon  à peu  près 
que  l’on  fait  la  toile  ou  les  furfaits  des  chevaux  ; mais  que 
gagne-t-on  à cela,  en  quoi  confifte  ici  la  force  de  la  corde! 
ce  n’eft  que  dans  les  premiers  fils  étendus  félon  leur  longueur, 
le  refie,  qui  ne  fert  qu’à  les  entrelacer,  ne  contribue  abfolu- 
ment  en  rien  à fà force,  au  lieu  que  dans  les  cordes  ordinaires 
fi  les  fils  font  affaiblis  par  le  tortillement,  il  n’en  eft  point  qui 
ne  contribue  plus  ou  moins  à la  force  des  cordes  : veut-on 
s’éclaircir  du  fait  & reconnoître  fi  cette  nouvelle  pratique  vaut 
mieux  que  l’ancienne,  qu’on  en  juge  par  l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Nous  fîmes  ourdir  à un  métier  de  tiflerand,  douze  bons  fils 
bien  tendus  également,  qui  pefoient  6 gros  trois  quarts,  on  les 
fit  couvrir  de  fil  par  l’ouvrier,  & quand  le  ruban  fut  achevé  il 
pefoit  i o gros , en  forte  qu’il  y avoit  3 gros  un  quart  de  fil 
qui  ne  contribuoient  en  rien  à la  force  de  la  corde. 

Avec  le  fil  du  même  peloton  l’on  fit  faire  une  petite  corde 
de  même  longueur , ainfi  ces  deux  cordes  étoient  parfaitement 
égaies , elles  avoient  chacune  douze  fils  & pefoient  l’une  6c 
l’autre  10  gros;  voici  leur  force. 

Le  ruban  rompit  étant  chargé  de  i^yrlivres. 

J T • •• 
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Et  la  corde  ordinaire,  de  165  iivres. 

On  voit  que  cela  approche  bien  de  l’égalité. 

Remarque. 

Cette  expérience , auffi-bien  que  la  précédente,  prouve  à fa 
vérité  que  le  tortillement  afïoiblit  très-fenfiblement  les  cordes, 
mais  M.  de  Muffchenbroeck  ne  nous  donne  pas  par -là  le 
moyen  d’en  augmenter  la  force;  d’ailleurs,  l’ufage  qu’on  fait 
de  la  plûpart  des  cordes , demande  qu’elles  foient  rondes,  ainfi 
toute  autre  forme  ne  leur  conviendroit pas,  l’auteur  l’obferve 
Jui-méme,  c’eft  pourquoi  il  propofe  un  troifième  moyen  de 
faire  des  cordes  fans  les  tortiller. 

Troifième  moyen  de  conflmire  des  cordes  félon  M \ de 

Muffchenbroeck. 

C’eft  une  efpèce  de  cordon,  dit  l’auteur,  travaillé  à peu 
près  comme  les  femmes  treffent  leurs  cheveux,  c’eft  une  ef- 
pèce de  cadenette  telle  que  les  lacets,  ce  qui  fe  fait  en  entre- 
laçant trois  fils. 

Cet  expédient  ne  peut  pas  manquer  de  produire  une  aug- 
mentation de  force  très-confidérable,  parce  que  ces  cordons 
fe  font  fins  être  tortillez  & qu’il  n’y  a pas  un  des  fils  qui  les 
compofent,  qui  ne  contribue  en  quelque  chofe  à leur  force. 

On  fait  des  treffes  à peu  près  pareilles,  qu’on  nomme  des 
badernes  & des  garcettes,  qui  fervent  à plufieurs  ufages  dans 
les  vaiffeaux. 

Expérience. 

Pour  nous  conformer  à cette  idée  nous  finies  faire  une  pa- 
reille corde  par  une  ouvrière  qui  étoit  accoutumée  à les  tra- 
vailler, elle  étoit  compofée  de  trente-fix  fils  affez  fins;  ces 
fortes  de  cordons  ne  fe  peuvent  faire  qu’à  la  main  au  moyen 
de  trois  fufeaux  fur  lefquels  on  roule  les  fils  dont  ils  doivent 
être  compofez,  ainfi  chaque  fufeau  portoit  douze  fils,  & ce 
cordon  fut  fait  avec  toute  la  dextérité  poffible. 

D’un  autre  côté  l'on  lit  une  aufiière  à l’ordinaire  compofée 
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de  trente-fix  fils  tirez  du  même  peloton , pour  pouvoir  la  com- 
parer avec  le  cordon  qui  venoit  d’être  fait,  auquel  cette  corde 
étoit  parfaitement  égale. 

Quand  on  voulut  éprouver  leur  force,  il  fe  trouva  une 
grande  différence. 

L’auffière  rompit  chargée  de  104  livres,  & le  cordon  porta 
non  feulement  ce  poids,  mais  il  ne  rompit  qu’après  avoir  été 
chargé  de  1 26  livres. 

En  forte  qu’il -fe  trouva  de  22  livres  plus  fort  que  la  corde. 

Remarque. 

Cette  fupériorité  du  cordon  fur  la  corde  eft  très-confidéra- 
ble , il  eût  été  heureux  que  M.  Muffchenbroeck  en  nous  faifànt 
remarquer  l’avantage  qu’il  y auroit  à faire  des  cordes  de  cette 
manière,  nous  eût  fourni  les  moyens  de  les  faire  facilement 
en  grand  & à peu  de  frais,  parce  qu’elles  auroient  pû  fervir  à 
divers  ufages;  mais  malheureufement  il  ne  paroît  pas  poffible 
de  conflruire  de  groffes  cordes  fuivant  cette  idée,  & même  de 
pouvoir  parvenir  à en  faire  de  médiocre  groffeur. 

Quand  d’ailleurs  ce  moyen  feroit  praticable,  on  tomberoit 
dans  un  autre  inconvénient,  car  il  ne  feroit  pas  poffible  que 
des  cordons  d’une  certaine  groffeur  s’entrelaçaffent  fans  laiffer 
entr’eux  des  intervalles  confidérables , qui  formeroient  des 
trous  très-profonds  dans  l’intérieur  de  la  corde,  ce  qui  en  ren- 
drait la  fuperficie  très-inégale  ou  raboteufe,  & par  conféquent 
peu  propre  à paffer  dans  des  poulies  fouvent  étroites,  ou  à faire 
certaines  manœuvres  dans  lefquelles  on  a befoin  qu’une  corde 
giiffe  avec  beaucoup  de  facilité. 

D’ailleurs,  de  pareilles  cordes  feraient  fujettes  à pîufieurs 
des  mêmes  défauts  que  les  cordes  ordinaires , les  cordons  dont 
elles  font  compofées,  peuvent  être  plus  tendus  les  uns  que  les 
autres , ils  feront  des  plis , & ainfi  ils  feront  tirez  plus  ou  moins 
obliquement  comme  ceux  des  cordes  ordinaires;  fi  ces  cor- 
dons font  gros , une  portion  de  chaque  cordon  fera  plus  tirée 
que  l’autre,  &c. 
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Il  eft  vrai  qu’on  peut  faire  de  ces  fortes  de  cordes  avec  un 
plus  grand  nombre  de  fufeaux,  nous  en  avons  fait  faire  avec 
huit,  avec  feize  & même  avec  trente-deux  bobines,  il  n’eft 
point  de  moyens  qui  foierit  parvenus  à notre  connoiftànce,  que 
nous  n’ayons  éprouvez,  & ils  nous  ont  tous  paru  impraticables 
pour  de  greffes  cordes;  les  fils  qu’on  y emploie,  font  même 
îujets  à s’écorcher  en  paiïant  les  uns  entre  les  autres , nous 
en  avons  vû  fe  réduire  abfolument  en  filalfe , & pour  cette  rai- 
fon  nous  avons  éprouvé  des  cordons  faits  de  cette  manière 
là  qui  étoient  bien  plus  foibles  que  des  cordes  ordinaires  faites 
avec  la  même  quantité  de  fil,  c’eft  là  le  réfultat  de  beaucoup 
de  travail  dont  nous  ne  rendrons  pas  un  compte  plus  détaillé; 
mais  le  peu  de  fuccès  qu’ont  eu  les  diverfes  tentatives  que 
nous  avons  faites  à ce  fujet,  nous  déterminèrent  à ne  point 
quitter  la  route  ordinaire , d’autant  mieux  que  fans  aucun  chan- 
gement confidérable  il  nous  parut  qu’on  pouvait  parvenir  aifé- 
ment  à un  plus  grand  point  de  perfeétion , & augmenter  de 
plus  d’une  fois  la  force  des  cordes , comme  on  le  verra  bien-tôt. 

Ainfi  nous  croyons  qu’il  ne  faut  rien  changer  à la  forme  des 
cordes  ni  à la  manière  de  les  conftruire,  elles  feront  toûjours 
tortillées,  mais  comme  on  fçait  que  l’excès  du  tortillement  les 
affoiblit  beaucoup , on  aura  foin  de  le  modérer  un  peu , c’eft: 
un  point  effentiel  à réformer  ; la  difficulté  fera  de  vaincre  la  pré- 
vention aveugle  des  cordiers,  qui  ne  peuvent  fe  perfuader, 
même  en  voyant  plulieurs  fils  de  earret  fe  rompre  à divers  en- 
droits par  l’excès  du  tortillement,  que  cela  ne  peut  arriver 
qu’au  préjudice  de  la  corde  qu’ils  fabriquent;  ils  ne  commet- 
tent cependant  prefque  jamais  de  gros  cordages  qu’ils  ne  foient 
témoins  de  ce  fait,  & une  expérience  fi  fouvent  répétée  ne 
peut  les  faire  fortir  de  leur  erreur. 

Avant  que  nous  euffions  fait  nos  expériences  dans  les  ports, 
fi  un  maître  cordier  vouloit  nous  faire  connoîtrefon  fçavoir, 
il  nous  faifoit  remarquer  que  fes  cordages  étoient  extrêmement 
tors , qu’ils  étoient  durs  comme  un  morceau  de  bois , & qu’il 
étoit  impoffible  à un  homme  vigoureux  de  défunir  les  torons 
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en  faifant  tous  fes  efforts  pour  les  détortiller;  il  eft  vrai  que  nos 
expériences  qui  ont  été  exécutées  en  préfence  de  tous  ceux 
qui  y ont  voulu  affifter,  ont  fait  revenir  de  leurs  préventions 
plufieurs  maîtres  cordiers  qui  maintenant  s’efforcent  de  faire 
remarquer  que  leurs  cordages  fontfouples,  maniables,  & qu’en- 
fin  ils  ne  font  point  extrêmement  tortillez  ; c’efl  pour  ces  cor- 
diers que  nous  travaillons,  puifqu’ils  ont  affez  de  jugement  & 
de  réflexion  pour  s’être  déjà  aperçus  de  la  mauvaife  méthode 
qu’ils  fuivoient;  mais  malheureufement  beaucoup  d’autres  ne 
font  pas  faits  pour  être  éclairez , ils  font  accoûtumez  à copier 
ce  qu’ils  ont  vû  faire  à leurs  pères , & ils  ont  un  tel  refpeél 
pour  la  routine  qu’ils  ont  adoptée , qu’il  eft  inutile  de  s’efforcer 
de  les  convaincre  par  des  démonstrations  qu’ils  ne  font  pas 
capables  de  comprendre,  ni  par  des  expériences  qui  ne  peu- 
vent faire  d’impreffion  que  fur  des  efprits  jufles,  capables 
d’entendre  & de  réfléchir;  heureufement  nous  avons  trouvé 
dans  la  marine  du  Roi  des  maîtres  cordiers  qui  entroient  à 
merveille  dans  toutes  nos  vûes,  & qui  s’intéreffoient  autant 
que  nous  aux  expériences  que  nous  faifions  exécuter;  d’ailleurs 
il  dépend  d’un  commiffaire,  d’un  écrivain  principal  8c  des 
officiers  fupérieurs,  de  fuppléer  à ce  qui  manqueroit  d’intelli- 
gence 8c  de  connoiffance  à certains  ouvriers  : c’efl  en  faveur 
de  ceux  qui  joignent  à l’intelligence  un  zèle  fincère  pour  le 
bien  du  fervice,  que  nous  allons  continuer  le  détail  de  nos 
recherches. 

Il  faut  fe  rappeller  ce  qui  a été  dit,  fçavoir,  que  les  cordes 
fe  raccourciffent  à mefure  qu’elles  font  plus  tortillées  ; on  a 
même  remarqué  que  fuivant  l’ufage  ordinaire  elles  fe  raccour- 
ciffent  d’un  tiers,  c’efl-à-dire  que  nos  cordiers  pour  faire  une 
corde  de  dix  braffes , par  exemple , étendent  les  fils  qui  doivent 
la  compofer,  de  la  longueur  de  quinze  ; fi  au  lieu  de  raccourcir 
les  fils  d’un  tiers  de  leur  longueur,  on  ne  les  raccourciffoit  que 
d’un  quart  ou  d’un  cinquième,  il  efl  évident  qu’on  gagneroit 
beaucoup  de  force , nous  ne  croyons  pas  qu’on  puiffe  en  douter 
après  'ce  qui  a été  dit  plus  haut. 
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Cette  obfervation  qui  efl  de  la  dernière  importance,  contribue 
plus  que  toute  autre  à la  perfeétion  de  la  corderie,  & fi  on  met 
en  pratique  ce  qui  a été  dit  au  fujet  de  la  fabrique  des  fils,  c’eft- 
à-dire  qu’on  faite  avec  du  fil  fin  & peu  tortillé , une  corde  qui 
ne  fe  foit  raccourcie  que  d’un  cinquième,  on  la  trouvera  con- 
fidérablement  plus  forte  qu’une  autre,  c’eft  ce  qu’on  pourra 
voir  par  les  expériences  fuivantes. 

Expérience. 

Cette  expérience  fut  faite  avec  une  pièce  de  cordage  de 
chanvre  de  Riga , premier  brin,  à trois  torons,  y ayant  quatorze 
fils  ordinaires  de  y lignes  de  grofïèur  par  toron , elle  fut  com- 
mife  au  tiers , elle  avoit  2 pouces  trois  quarts  de  groffeur. 

Cinq  braffes  de  ce  cordage  pefoient,  poids  moyen , 6 livres 
8 onces. 

Et  la  force  moyenne  prife  fur  quatre  bouts,  fut  de  4200. 

Un  cordage  tout  pareil,  tant  pour  !e  fil  qui  étoit  à l’ordi- 
naire , que  pour  la  nature  du  chanvre , mais  qui  avoit  quinze 
fils  à chaque  toron  & qui  étoit  commis  au  quart,  fe  trouva, 
lorfqu’il  eut  été  commis,  de  3 pouces  de  groffeur. 

Chaque  bout  pefoit  6 livres  1 1 onces. 

Et  la  force  moyenne  conclue  fiir  quatre  bouts , fe  trouva 
de  y 1 87  livres. 

Re  M A R ( 2 ue. 

Ces  deux  cordages  font  femblables  en  tout,  excepté  que  Iun 
efl  commis  au  tiers  & que  l’autre  l’efl  au  quart, 

Pour  juger  de  la  force  de  ces  deux  cordages,  il  efl  jufle  d’a- 
jouter à celui  qui  efl  commis  au  tiers,  ce  qui  lui  manque  de 
matière  pour  l’égaler  à celui  qui  l’efl  au  quart;  alors  la  force  de 
ce  cordage  commis  au  tiers  fera  de  4321  livres , moindre  que 
celle  du  cordage  commis  au  quart,  de  866  livres,  ce  qui  fait 
près  d’un  cinquième  de  fupériorité. 

Expérience. 

Pour  reconnoître  ce  qu’on  pou  voit  gagner  fur  la  force  des 

cordages 
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cordages  en  les  commettant  au  tiers , au  quart  ou  au  cinquième, 
nous  en  fîmes  ourdir  trois  pièces  avec  du  fil  de  chanvre  d’Au- 
vergne , premier  brin , tel  qu’il  fe  trouva  dans  les  magafins. 

La  charge  du  carré  fut  la  même  pour  ces  trois  cordages , 
ainfî  jufque-là  tout  étoit  égal. 

Comme  un  de  ces  cordages  devoit  être  commis  au  tiers, 
il  devoit  fe  raccourcir  plus  que  les  deux  autres,  c’efl  pourquoi 
nous  nous  contentâmes  de  mettre  dix  fils  par  toron,  ce  qui 
faifoit  en  tout  trente  fils. 

Un  autre  qui  devoit  être  commis  au  quart,  devant  fe  rac- 
courcir moins , nous  mimes  onze  fils  à chacun  de  fes  torons, 
ce  qui  faifoit  trente-trois  fils  en  tout. 

Enfin  celui  qui  devoit  être  commis  au  cinquième  devant  fe 
raccourcir  moins  que  les  deux  autres , on  mit  douze  fils  à cha* 
que  toron , ce  qui  faifoit  en  tout  trente-fix  fils. 

Ces  trois  cordages  furent  commis,  un  au  tiers,  fuivantl’u- 
fàge  ordinaire , & comme  ce  cordage  étoit  commis  fort  ferré, 
il  n’avoit  que  2 pouces  8 lignes  de  groffeur. 

Un  autre  fut  moins  tortillé  puifqu’on  le  commit  au  quart, 
celui-ci  avoit  jufîe  3 pouces  de  groffeur. 

Et  enfin  le  troifième  fut  encore  moins  tortillé , puifqu’on 
ne  le  commit  qu’au  cinquième,  & pour  cette  raifon  il  avoit 
3 pouces  4 lignes. 

On  coupa  fur  chacune  de  ces  pièces  de  cordage  quatre 
bouts  qui  avoient  chacun  25  pieds  de  longueur,  & on  les  ap- 
pliqua à la  romaine  pour  reconnoître  leurs  forces;  voici  comme 
elles  fe  trouvèrent. 

N°  1 , cordage  commis  au  tiers , pefant , poids  moyen , 5 
livres  7 onces,  rompit  fous  le  poids  de  3900  livres. 

N°  2 , cordage  commis  au  quart,  pefant  5 livres  14  onces, 
rompit  fous  le  poids  de  48^0  livres. 

N°  3,  cordage  commis  au  cinquième,  pefant  y livres  14 
onces,  rompit  fous  le  poids  de  6205  livres. 
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Remarque. 

Le  cordage  n°  1 étant  plus  léger  de  fept  onces  que  les  au- 
tres , il  faut  ajoûter  à fa  force  ce  qu’il  auroit  fupporté  s’il  avoit 
contenu  autant  de  matière , & nous  trouverons  que  fa  force 
auroit  été  de  4098  livres. 

Malgré  cette  augmentation  le  cordage  n°  2,  commis  au 
quart,  eft  encore  de  732  livres  ou  d’un  cinquième  environ  plus 
fort  que  le  cordage  commis  au  tiers. 

Cet  avantage  eft  confidérable,  mais  le  cordage  commis  au 
cinquième  eu  encore  beaucoup  plus  fort,  puifqu’à  égalité  de 
matière  il  a fupporté  1355  livres  de  plus  que  le  cordage  com- 
mis au  quart,  & 2107  livres  de  plus  que  le  cordage  commis 
au  tiers  : cette  égalité  de  poids  qui  s’eft  heureufement  trou- 
vée entre  les  cordages  n°  2 & n°  3,  prouve  bien  le  grand 
avantage  qu’il  y a à diminuer  le  tortillement,  puilqu’elle  fait 
évanouir  tous  les  fcrupules  que  pourroient  faire  naître  les 
calculs. 

Expérience. 

Cette  expérience  ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  que 
les  cordages  furent  faits  avec  du  fécond  brin  de  chanvre  de 
Riga. 

Les  deux  pièces  étoient  à trois  torons,  chaque  toron  étoit 
compofé  de  treize  fils. 

La  pièce  n°  1 , qui  étoit  commife  au  tiers , avoit  2 pouces 
trois  quarts  de  groffeur,  chacun  des  morceaux  qu’on  avoit 
coupez  pour  l’épreuve,  pcfoit,  poids  moyen,  7 livres  1 1 onces, 
& la  force  moyenne  de  ces  quatre  bouts  fut  de  4-727  livres. 

La  pièce  n°  2,  qui  étoit  commife  au  quart,  a\oit  3 pouces 
& demi  de  groffeur,  quoiqu’elle  fut  faite  avec  un  pareil  nom- 
bre de  fis  qui  étoient  pris  furie  même  touret. 

Chaque  bout  de  2 j pieds  de  longueur  pefoit , poids  moyen, 
7 livres  7 onces,  & leur  force  moyenne  fe  trouva  de  ^025 
livres. 
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Remarque. 

A^oilà  déjà  ce  cordage  qui  eft  commis  au  quart , plus  fort 
de  300  livres  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers,  mais  ce 
cordage  eft  plus  léger  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers;  s’il 
eût  été  auffi  pefant  il  auroit  fupporté  y 193  livres,  ce  qui  fait 
468 livres  de  plus  que  le  cordage  commis  au  tiers;  voilà  une 
différence  de  force  bien  confidérable. 

Expérience. 

Cette  expérience  eft  tout-à-fait  femblable  à la  précédente. 

Le  cordage  n°  1 étoit  commis  au  tiers , fait  de  fil  ordinaire, 
à trois  torons , quatorze  fils  par  toron  , ce  qui  fait  quarante- 
deux  fils  en  tout,  il  avoit  3 pouces  de  groffeur;  chaque  bout 
pelant,  poids  moyen,  8 livres  1 5 onces,  rompit  étant  chargé 
de  5175  livres. 

Le  cordage  n°  2 commis  au  quart,  étoit auffi  de  fil  ordinaire 
& à trois  torons , il  avoit  quatorze  fils  par  toron , ce  qui  fait  en 
tout  quarante-deux  Efs . là  °Toffeur  émir  de  3 pouces  un  quart; 
chaque  bout  pefant,  poids  moyen , 8 livres  7 onces,  leur  force 
moyenne  fut  trouvée  de  6112  livres. 

Le  cordage  n°  3 commis  au  cinquième,  étoit  de  même  fil, 
& à trois  torons  de  quinze  fils  chacun , ce  qui  fait  quarante- 
cinq  fils  en  tout,  la  groffeur  de  ce  cordage  étoit  de  trois  pouces 
& demi. 

Chaque  bout  pefoit, poids  moyen,  8 livres  10  onces. 

Leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  6775  livres. 

Remarque. 

On  voit  déjà  que  la  force  du  cordage  n°  2 commis  au 
quart,  excède  celle  de  n°  1 commis  au  tiers,  de  937  livres. 

Mais  le  cordage  n°  2 commis  au  quart , eft  plus  léger  que 
le  cordage  n°  1 commis  au  tiers. 

Et  fi  on  les  fuppofe  d’égale  pefànteur,  le  cordage  n°  2 
n’auroit  rompu  qu’étant  chargé  de  6474  livres,  c’efl-à-dire 

Kk  ij 


260  Chapitre  huitième. 

qu’il  auroit  été  plus  fort  que  le  cordage  n°  i,  de  1299  livres. 

Le  cordage  n°  3 commis  au  cinquième,  a porté  663  livres 
plus  que  n°  2 qui  étoit  commis  au  quart,  & 1600  livres  plus 
que  n°  1 qui  étoit  commis  au  tiers. 

Néanmoins  n°  3 eft  plus  léger  que  n°  1,  & fi  nous  égalons 
la  quantité  de  matière , nous  trouverons  que  la  force  du  cor- 
dage n°  3 auroit  furpaffé  celle  de  n°  1 , de  1 845  livres. 

Voilà  une  augmentation  de  force  bien  confidérable , puif- 
qu’elle  eft  le  tiers  de  la  force  du  cordage  n°  1. 

Nous  avons  fait  beaucoup  d’autres  expériences  femblables 
qui  toutes  ont  donné  une  grande  augmentation  de  force;  à la 
vérité  elle  n’a  pas  toujours  étéauffi  confidérable  que  dans  les 
expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  mais  elle  l’a  toûjours 
été  plus  que  nous  ne  croyions  pouvoir  l’efpérer. 

Etant  bien  convaincu  de  cette  vérité  M.  Derveau  Capi- 
taine des  vaiffeaux  du  Roi  au  département  de  Brefl,  nous  pro- 
pofa , pour  avoir  des  extrêmes , d’effayer  quelle  feroit  la  force 
d’un  pareil  cordage  qu’on  commettroit  un  peu  plus  qu’au  tiers; 
nous  le  fîmes,  & quoique  nous  n’euffions  cAcédé  que  de  fort 
peu  ce  point  qui  elt  reçu  dans  prefque  toutes  les  corderies  , 
ce  cordage  qui  étoit  extrêmement  dur,  rompit  fous  un  poids 
fi  peu  confidérable,  que  plufîeurs  des  fîx  bouts  que  nous  éprou- 
vâmes, purent  à peine  foulever  le  poids  qui  étoit  placé  tout 
auprès  du  crochet  de  la  romaine. 

Il  y a néanmoins  des  cordiers  qui  croient  faire  des  merveilles 
en  commettant  leurs  cordages  plus  qu’au  tiers;  ainfî  l’on  ne 
doit  pas  maintenant  être  furpris  de  voir  des  manoeuvres  fort 
greffes  & faites  de  bon  chanvre,  qui  ne  peuvent  réfifter  aux 
moindres  efforts. 

Ayant  remarqué  qu’il  arrivoit  quelquefois  que  le  toupin  étant 
rendu  auprès  de  i’attelier  avant  que  le  carré  fut  arrivé  précilé- 
ment  au  tiers  que  le  cordieravoit  décidé  de  donner  pour  le 
raccourciffement  des  fils,  les  cordiers  faifoient  dans  ce  cas 
arrêter  leurs  manivelles  & rouoient  leurs  cordages,  qui  en 
étoient  un  peu  plus  longs,  plus  mois  & moins  tortillez;  nous 
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avons  voulu  reconnoître  quelle  étoit  la  force  de  ces  cordages 
que  les  cordiers  appellent  commis  au  tiers  mol,  & nous  nous 
Ibmmes  afïiirez  par  les  épreuves  que  nous  en  avons  faites, 
que  la  force  de  ces  cordages  étoit  fenfiblement  plus  grande 
que  celle  de  ceux  qui  étoient  ( comme  difent  les  cordiers  ) 
commis  au  tiers  ferme;  enfin  nous  avons  fait  commettre  des 
cordages  au  fixième,  au  lieu  du  cinquième , alors  il  n’y  a point 
alfez  d’élafticité  dans  les  torons  pour  bien  former  la  corde, 
qui  perd  prefque  toutfon  tortillement  fi-tôt  qu’on  l’a  ôtée  de 
l’attelier , & la  force  de  ces  cordages  a été  moindre  que  celle 
des  cordages  commis  au  cinquième;  ainfi  nous  croyons  que 
quand  il  ne  s’agira  que  de  faire  des  cordages  très-forts,  le  cin- 
quième eft  le  terme  le  plus  avantageux  : nous  ne  confeillerons 
pas  néanmoins  de  commettre  à ce  point  les  manœuvres  que 
l’on  fait  pour  la  marine,  par  les  raifons  que  nous  rapporterons 
à la  fin  de  ce  traité. 

Nous  avons  prouvé  dans  le  chapitre  desfileurs,  qu’il  étoit 
avantageux  de  diminuer  le  tortillement  des  fils , nous  venons 
d’établir  qu’il  convenoit  de  diminuer  le  tortillement  des  torons, 
il  faut  examiner  s’il  eft  poiïible  de  profiter  en  meme  tems  de 
ces  deux  avantages,  c’eft  ce  qu’on  fe  propofe  de  découvrir 
par  les  expériences  fui  vantes. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  auffière  ordinaire  qui  avoit  trois  torons 
<&  quatre  fils  par  toron  , en  forte  que  la  corde  étoit  compofée 
de  douze  fils  bien  tortillez  & tels  qu’on  a coûtume  de  les  filer 
dans  nos  corderies;  ils  avoient  été  ourdis  à 4.  y pieds  de  lon- 
gueur, & ils  formoient  une  corde  qui  en  avoit  30,  elle  avoit 
un  pouce  une  ligne  de  grofteur  & pefoit  1 y onces. 

Nous  fîmes  faire  une  autre  aulfière  pour  la  comparer  à celle- 
là,  & nous  oblervames  de  la  faire  avec  du  fil  menu  & peu  tor- 
tillé, en  forte  qu’elle  étoit  compofée  de  dix-huit  fils  coulez,  & 
nous  eûmes  loin  fur  toutes  chofes  de  ne  les  laifter  raccourcir 
que  d’un  cinquième,  c’eft-à-dire  que  les  ayant  fait  ourdir  àq.y 
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pieds  de  longueur,  nous  eûmes  une  corde  qui  en  avoit  36; 
voilà  feulement  en  quoi  cette  corde  différoit  de  la  précédente, 
car  d’ailleurs  elle  étoit  faite  comme  elle  avec  trois  torons , elle 
avoit  pareillement  un  pouce  une  ligne  de  grolfeur  6c  pefoit 
1 5 onces,  ainfï  elle  étoit  faite  avec  la  même  quantité  de  ma- 
tière ; voici  quelle  a été  leur  force. 

La  première  qui  étoit  faite  fuivant  l’ufage  des  cordiers , rom- 
pit fous  le  poids  de  8370  livres. 

La  fécondé  ne  rompit  qu’après  avoir  été  chargée  de  pyy 
livres. 

Expérience. 

Voici  une  autre  expérience  qui  conftate  cette  même  vérité. 
Nous  limes  faire  une  aulfière  avec  dix-huit  fils,  à trois  torons, 
fix  fils  par  toron  ; ces  fils  furent  ourdis  à 4 y pieds , 6c  les  ayant 
fait  accourcir  d’un  tiers,  nous  eûmes  une  corde  de  30  pieds 
de  longueur,  qui  avoit  un  pouce  trois  lignes  de  circonférence 
6c  qui  pefoit  une  livre. 

Nous  limes  faire  enfuite  une  autre  aulfière  pour  la  comparer  à 
la  précédente,  elle  étoit  compofée  de  vingt-quatre  fils  coulez  qui 
furent  ourdis  à 4.^  pieds , mais  qui  ne  fe  raccourcirent  que  d’un 
cinquième,  de  forte  que  nous  eûmes  une  corde  de  3 6 pieds  de 
longueur,  ce  n’étoit  qu’en  cela  qu’elle  dififéroit  de  la  précédente 
à laquelle  elle  étoit  d’ailleurs  parfaitement  conforme,  étant 
compofée  de  trois  torons , ayant  à peu  près  la  même  grolfeur 
6c  la  même  quantité  de  matière , puifqu’elles  pefoient  l’une  6c 
l’autre  une  livre,  leur  force  fut  néanmoins  bien  différente. 

La  première  ne  pût  fupporter  plus  de  y 00  livres  fans  fe 
rompre. 

Et  la  fécondé  ne  rompit  qif après  avoir  fupporté  840  livres. 

Expérience. 

Les  expériences  fuivantes  ont  été  exécutées  fur  des  corda- 
ges plus  gros,  6c  les  poids  des  cordages,  de  même  que  leur 
force,  ont  été  conclus  fur  fix  bouts  de  2 1 pieds  8 pouces  de 
longueur,  qu’on  a pelez  6c  fait  rompre  chacun  en  particulier. 
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pour  en  conclurre  un  poids  6c  une  force  moyenne. 

N°  1 fut  fait  avec  du  fil  ordinaire , à trois  torons,  6c  commis 
au  tiers. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  7 livres  1 once,  & leur 
force  moyenne  fie  trouva  de  5886  livres. 

N°  2 fut  fait  avec  du  fil  coulé,  plus  fin  6c  moins  tors  qu’à 
l’ordinaire , à trois  torons , 6c  commis  au  tiers. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  6 livres  y onces,  6c 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  6 1 69  livres. 

N°  3 fut  fait  auffi  avec  du  fil  coulé,  à trois  torons,  mais 
commis  au  quart. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  6 livres  6 onces,  leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  y 682  livres. 

Enfin  n°  4.  fut  fait  avec  le  même  fil  coulé,  à trois  torons, 
6c  fut  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  y livres  12  onces,  6c 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  7343  livres. 

R E M A R <2  UE. 

On  voit  que  les  cordages  de  fil  coulé,  quoique  plus  légers 
que  ceux  qui  étoient  faits  avec  le  fil  ordinaire,  ont  été  consi- 
dérablement plus  forts. 

Mais  fi  nous  fuppléons  au  défaut  de  matière  qui  manquoit 
à n°  2 , on  trouvera  qu’il  auroit  furpaffé  la  force  de  n°  1,  de 
plus  de  88 1 livres. 

Si  nous  comparons  maintenant  n°  3 à n°  2,  nous  apercevrons 
fans  aucun  calcul,  que  n°  3 qui  eft  plus  léger,  efi  néanmoins 
beaucoup  plus  fort;  mais  fuppléons  au  défaut  de  matière  de 
n°  3 , 6c  nous  verrons  qu’il  auroit  porté  7757  livres , 6c  qu’ainfi 
il  auroit  été  plus  fort  que  n°  2,  de  1788  livres. 

Comparons  maintenant  n°  3 à n°  4,6c  après  avoir  fait  re- 
marquer que  quoique  n°  4foit  le  plus  léger,  il  eft  néanmoins 
le  plus  fort,  fuppléons  par  le  calcul  au  défaut  de  matière  de 
n°4,  6c  nous  trouverons  qu’il  auroit  porté  8141  livres,  6c 
qu’ainfi  il  auroit  été  plus  fort  que  n°  3,  de  459  livres. 
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Comparons  maintenant  ce  cordage  de  nouvelle  fabrique 
avec  n°  1 qui  efl  fait  à la  façon  ordinaire,  pour  cela  ajoûtons 
à n°  4 ce  qui  lui  manque  de  matière,  & nous  verrons  que  s’il 
avoit  été  aulfi  pefant  que  n°  1 , il  auroit  porté  90 1 9 livres,  d’où 
Ton  doit  conclurre  qu’il  auroit  été  plus  fort  que  n°  1,  de  3 1 33 
livres. 

Expérience. 

N°  1 , quatre  cordages  de  premier  brin  de  chanvre  de  Berry, 
fil  ordinaire  de  5 lignes  de  groffeur,  chaque  bout  de  cor- 
dage ayant  25  pieds  de  longueur,  2 pouces  trois  quarts  de 
circonférence , 6c  trois  torons  compofez  chacun  de  dix  fils  ; ils 
étoient  commis  au  tiers  jufte,  ils  pefoient,  poids  moyen,  6 
livres  7 onces , & leur  force  moyenne  fe  trouva  de  4250  livres. 

N°  2,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry,  premier  brin, 
fil  coulé  de  4 lignes  6c.  demie  de  groffeur;  chaque  bout  de 
cordage  avoit  25  pieds  de  longueur,  3 pouces  de  groffeur,  à 
trois  torons , feize  fils  par  toron , commis  au  quart. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen , 5 livres  1 5 onces,  enfin 
leur  force  moyenne  fut  de  6287  livres. 

N°  3,  quatre  cordages  de  chanvre  de  Berry,  premier  brin, 
de  fil  coulé  de  4 lignes  6c  demie  de  groffeur;  chaque  bout  de 
cordage  ayant  25  pieds  de  longueur,  3 pouces  5 lignes  de 
groffeur,  trois  torons  de  dix-huit  fils  chacun,  commis  au  cin- 
quième. 

Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  6 livres  7 onces,  leur 
force  moyenne  fut  de  7337  livres. 

Remarque. 

Voilà  trois  pièces  de  cordage  qui  ne  diffèrent  les  unes  des 
autres  que  par  la  fabrication  des  fils  qui,  comme  l’on  voit,  ne 
font  pas  très-fins,  mais  qui  font  moins  tors  pour  les  pièces  n° 
2 & 3 que  pour  la  pièce  n°  1 , outre  cela  la  pièce  n°  1 a été 
commife  au  tiers,  comme  on  a coûtume  de  le  faire,  au. lieu 
que  les  deux  autres  ont  été  commifes  l’une  au  quart  dd  autre  au 
cinquième. 


Sans 
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Sans  avoir  befoin  d’aucun  calcul  on  voit  que  la  pièce  n°  i 
qui  étoit  la  plus  pefante , a été  la  moins  forte,  6c  que  la  pièce 
n°  3 qui  étoit  la  plus  légère , a été  la  plus  forte  ; examinons  la 
chofe  de  plus  près , fuppléons  par  le  calcul  au  défaut  de  ma- 
tière de  n°  2 & de  n°  3,  6c  voyons  quelle  eft  au  vrai  la  fupé- 
riorité  de  force  des  uns  fur  les  autres. 

En  égalant  le  poids  de  n°  2 à celui  de  n°  1,  on  trouve  qu’il 
auroit  porté  6753  livres , d’où  il  fuit  que  fà  force  auroit  excédé 
celle  de  n°  i,  de  2503  livres. 

Maintenant  fi  nous  comparons  n°  1 avec  n°  3,  comme  la 
pefanteur  de  ces  deux  cordages  eft  la  même,  on  voit  tout  fim- 
plement  que  n°  3 eft  plus  fort  que  n°  1,  de  3087  livres. 

Et  fi  nous  égalons  le  poids  de  n°  2 à celui  de  n°  3,  nous 
verrons  que  la  force  de  n°  2 étant  alors  de  6753  livres;  n°  3 
eft  donc  fupérieur  en  force  à n°  2,  de  c 84 livres. 

Cette  expérience,  qui  a été  faite  àRochefort  devant  nombre 
d’Officiers  de  la  marine , prouve , comme  les  précédentes , 
qu’on  peut,  en  diminuant  le  tortillement  des  fils  6c  celui  des 
torons,  augmenter  confidérablement  la  force  des  cordes,  c’eft 
ce  que  nous  nous  étions  propofez  d’examiner;  voilà  donc  des 
moyens  bien  fimples  de  rendre  la  fabrique  des  cordes  bien  plus 
parfaite  : il  n’eft  point  queftion  de  faire  de  grands  change- 
mens  à l’art  de  la  corderie,  il  n’eft  pas  queftion  même  de  ren- 
dre plus  difficile  la  fabrique  commune  des  cordages , nous  de- 
mandons feulement  que  les  fils  travaillez  comme  nous  l’avons 
dit  dans  les  chapitres  précédens , foient  tendus  bien  également, 
que  le  tortillement  foit  égal  dans  tous  les  torons , qu’il  foit 
bien  réparti  dans  toute  la  longueur  de  la  pièce  de  cordage  ; 
avec  ces  précautions  qui  font  des  plus  importantes  pour  toute 
forte  de  cordages,  il  n’y  a qu’à  ne  les  raccourcir  que  d’un 
quart  ou  d’un  cinquième , au  lieu  du  tiers , 6c  on  aura  des  cor- 
dages beaucoup  plus  forts  6c  plus  maniables. 
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Sur  la  répartition  du  tortillement  entre  l’opération  de  tordre 
les  torons  & celle  de  les  commettre. 

Nous  avons  prouvé  dans  les  réflexions  précédentes  qu’on 
augmentait  beaucoup  la  force  des  cordages  en  diminuant 
leur  tortillement,  mais  il  efl  toujours  refié  pour  confiant  qu’on 
ne  pouvoit  fe  paffer  du  tortillement;  ainfi  quoiqu’on  le  dimi- 
nue, il  faut  néceffairement  tordre  les  torons,  6c  avant  que  de 
les  commettre,  & pendant  qu’on  les  commet.  Suppofons  qu’on 
veuille  faire  une  pièce  de  cordage  commife,  Suivant  l’ufage 
ordinaire , au  tiers,  on  ourdira  les  fils  à 1 80  braffes  pour  avoir 
un  cordage  de  120  de  longueur,  ainfi  les  fils  auront  à fe 
raccourcir  de  60  braffes  par  le  raccourciffemcnt  des  torons 
qu’on  tord,  foit  avant  de  les  commettre,  foit  pendant  qu’on 
les  commet.  Nous  avons  dit  que  quelques  cordiers  divi- 
foient  en  deux  le  raccourciffement  total,  6c  en  employoient 
la  moitié  pour  le  raccourciffement  des  torons  avant  que  d’être 
commis,  6c  l’autre  lorfqu’on  les  commet;  ainfi , fiuivant  cette 
pratique,  on  raccourciroit  les  torons  de  30  braffes  avant  que 
de  mettre  le  toupin,  6c  des  30  autres  brades  pendant  que  le 
toupin  parcourrait  la  longueur  de  la  corderie;  nous  avons 
auffi  remarqué  que  tous  les  cordiers  ne  fuivoient  pas  exaéte- 
ment  cette  pratique,  6c  qu’il  y en  avoit  qui  raccourciffoient 
leurs  torons  avant  que  de  les  commettre , de  40  braffes , 6c  feu- 
lement de  20  braffes  pendant  l’opération  du  commettage  ; c’efl 
affez  l’ufage  de  la  corderie  de  Rochefort. 

On  pourrait  penfer  que  cette  dernière  pratique  aurait  des 
avantages , car  en  tordant  beaucoup  les  torons  avant  que  de 
les  commettre,  on  augmente  l’élaflicité  des  fils , ce  qui  fait  que 
quand  la  corde  fera  commife , elle  doit  moins  perdre  fa  forme 
6c  refier  mieux  tortillée;  quand  on  la  commettra,  le  toupin  en 
courra  mieux,  les  hélices  que  forment  les  torons  feront  plus 
alongées , 6c  le  tortillement  fe  diflribuera  plus  également  fur 
toute  la  pièce. 

Ceux  qui  donnent  moins  de  tortillement  aux  torons, pourraient 
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suffi  appuyer  leur  pratique  fur  des  raifons  affez  fortes  ; ils  pour- 
raient dire  qu’ils  fatiguent  moins  les  fils , qu’ils  évitent  de  don- 
ner trop  d’élafficité  aux  torons,  comme  nous  avons  dit  qu’il 
arrivoit  aux  cordages  de  main  torfe , enfin  que  leurs  torons  ac- 
quièrent affez  de  force  élaffique  pour  bien  commettre  leurs 
cordages. 

Apercevant  toutes  ces  raifons  qui  peuvent  faire  douter  la- 
quelle des  deux  pratiques  efl  préférable,  6c  l'entant  que  cette 
circonffance  ne  doit  pas  être  indifférente  pour  la  force  des 
cordes,  au  lieu  de  nous  arrêter  à raifonner,  nous  avons  pris  le 
parti  de  confulter  l’expérience. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  fuivant  fufage  de  Roche- 
fort  , elle  étoit  à trois  torons , 6c  chaque  toron  étoit  compofé 
de  quinze  fils,  ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  fils  pour  l’auffière. 

Les  fils  ont  été  ourdis  à la  longueur  de  30  braffes. 

L’on  a raccourci  les  torons  de  6 braffes  avant  que  de  les 
commettre. 

Quand  on  a eu  mis  le  toupin , on  a raccourci  les  torons  de 
3 braffes  en  les  commettant. 

Ainfi  le  raccourciffement  total  étoit  de  9 braffes,  6c  la  pièce 
commife  en  avoit  2 1 . 

Nous  défignerons  les  cordes  ainfi  commifes  par  la  lettre  C ; 
celle  dont  nous  parlons,  avoit  3 pouces  de  groffeur,fon  poids 
moyen  pris  fur  trois  cordages,  étoit  de  7 livres  7 onces  3 gros 
un  tiers,  6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  363 3 livres  un 
tiers. 

Dans  le  même  tems  nous  fîmes  faire  une  autre  auffière  avec 
le  même  fil , à trois  torons,  de  quinze  fils  chacun  , c’eft-à-dire, 
tout-à-fait  femblable  à i’auffière  C ; nous  défignerons  celle-ci 
par  la  lettre  D. 

Les  fils  furent  ourdis  comme  pour  fauffière  C,  \ 30  braffes, 
mais  on  ne  donna  de  tortillement  aux  torons  que  ce  qu’il  en 
falloit  pour  les  raccourcir  de  q.  braffes  6c  demie,  au  lieu  de  fix. 
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En  commettant  la  pièce  on  les  fit  raccourcir  de  quatre  brades 
& demie. 

Au  lieu  que  pour  la  pièce  C,  le  raccourcifiement  de  cette 
opération  n’ayoit  été  que  de  3. 

Le  raccourcifiement  total  dans  la  pièce  C & dans  la  pièce 
D,  avoit  donc  été  également  de  9 brades,  & l’une  & l’autre 
pièce  étant  achevées,  enavoient  21  de  longueur. 

Et  comme  le  tortillement  avoit  été  le  même,  la  pièce  D 
avoit,  comme  la  pièce  C, trois  pouces  de  groffeur,  ainfi  toute 
la  différence  qui  étoit  entre  ces  deux  pièces  confiftoit  dans  la 
répartition  du  tortillement. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  de  la  pièce  D par 
comparaifon  à la  pièce  C. 

Chaque  bout  du  cordage  D , pefoit,  poids  moyen , y livres 
6 onces  4 gros. 

La  force  moyenne  de  chacun  de  ces  bouts  fut  de  42  3 2 livres 
un  tiers. 

Cette  aufiière  D , dont  les  torons  avant  que  d’être  commis, 
avoient  été  moins  tors  que  ceux  de  la  pièce  C,  efi  donc  pou? 
cette  feule  raifon  plus  forte  que  l’aufiière  Ç,  puifque  quoique 
plus  légère  elle  a fupporté  un  plus  grand  fardeau. 

Nous  nous  propofames  d’examiner  s’il  n’y  auroit  pas  encore 
de  l’avantage  à diminuer  le  tortillement  des  torons  avant  que 
de  mettre  le  toupin. 

Dans  cette  intention  nous  fîmes  faire  une  aufiière  que  nou3 
nommerons  E,  tout- à-fait  femblable  aux  deux  précédentes, 
tant  par  la  qualité  & le  nombre  des  fils , que  par  le  nombre  des 
torons. 

Les  fils  furent  donc  ourdis  de  même  à trente  brades , mais 
au  lieu  de  donner  afîez  de  tord  aux  torons  pour  les  raccourcir 
de  lix,  comme  l’aufîière  C,  ou  de  quatre  & demie  comme 
l’aufiière  D , on  ne  les  a raccourcis  que  de  3 brades. 

Mais  en  commettant  la  pièce  on  tordit  afîez  les  torons  pour 
les  raccourcir  de  fix  brafles,  au  lieu  que  l’auflière  D ne  l’avoit 
été  que  de  quatre  & demie,  & l’aufiière  C feulement  de  trois. 
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L’auffière  E avoit  donc , étant  finie , 2 1 brades  de  longueur 
Sl  3 pouces  de  grofTeur  comme  les  précédentes  ; il  faut  exa- 
miner maintenant  quelle  a été  la  force  de  cette  auffière. 

Chaque  bout , poids  moyen , pefoit  37  livres  5 onces  deux 
tiers;  elle  fupporta  3866  livres  deux  tiers. 

Il  n’efl  pas  néceffaire  de  calculer  pour  voir  que  cette  auffière 
E eff  plus  forte  que  C,  mais  elle  fefl  moins  que  l’auffière  D. 

Remarque. 

Il  doit  paroître  affez  fingulier  que  la  feule  cîrconflance  de 
répartir  différemment  le  tortillement  des  torons  avant  qu’ils 
foient  réunis  ou  après  qu’ils  le  font,  puiffe  occafionner  une 
différence  fi  fenfible  dans  la  force  des  cordages. 

Néanmoins  fi  l’on  fait  attention  aux  principes  que  nous  avons 
établis,  on  s’apercevra  que  cette  différence  doit  exifier. 

Nous  avons  prouvé  que  les  cordages  ne  confervoient  leur 
tortillement  que  proportionnellementau  degré  d’élafticité  qu’on 
avoit  donné  aux  torons. 

Si  on  fe  contentoit  de  rouler  les  uns  fur  les  autres  trois  fais- 
ceaux de  fils  ou  trois  torons  fimplement  ourdis  & non  tortillez, 
affurément  fi-tôt  que  la  pièce  feroit  hors  de  deffus  ie  chantier, 
elle  perdroit  tout  l'on  tortillement. 

Nous  avons  prouvé  d’un  autre  côté  que  les  torons  acqué- 
roient  d’autant  plus  de  force  élaffique  qu’ils  étoient  plus  tor- 
tillez, ce  qui  démontre  que  la  pièce  C,  dont  les  torons  ont  été 
beaucoup  tortillez,  doit  conferver  plus  de  tortillement  étant 
détachée  de  deffus  le  chantier , que  la  pièce  D,  dont  les  torons 
ont  été  moins  tortillez,  & à plus  forte  raifon  que  la  pièce  E, 
dont  les  torons  l’ont  été  très-peu. 

Que  doit-il  donc  arriver  î c’efl  que  le  cordage  C,  qui  a été 
prefque  commis  au  tiers  à caufe  de  l’éîaflicité  de  fes  torons , 
corifervera,  étant  détaché  du  chantier,  tout  le  tortillement 
qu’on  lui  a imprimé , il  reffera  commis  au  tiers. 

Le  cordage  D , dont  les  torons  ont  acquis  moins  d’élafficité, 
perdra,  étant  détaché  du  chantier,  une  partie  de  fbn  tortillement, 
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Sc  quoique  fur  le  chantier  il  parût  commis  au  tiers,  il  ne  le 
fera  plus  à ce  point  quand  il  aura  perdu  le  furcroit  de  tortille- 
ment qui  ne  réfuite  pas  de  l’élaftici té  de  fes  torons;  ainfi  ce 
cordage,  quoiqu’en  apparence  commis  au  tiers , ne  le  fera  plus, 
étant  coupé  par  bouts,  peut-être  qu’au  quart,  & le  cordage 
E,  pour  la  même  raifon,  ne  le  fera  peut-être  plus  qu’au  cin- 
quième. 

En  un  mot,  ces  cordages  dont  les  torons  ont  été  peu  tor- 
tillez , font  dans  le  cas  de  ceux  où  l’on  a mis  beaucoup  de  tor- 
tillement fur  la  pièce  après  qu’elle  a été  commife;  ce  tortille- 
ment fe  perd,  & la  pièce  en  ed  réellement  d’autant  moins 
commife. 

Suivant  cette  réflexion  le  cordage  E devroit  être  plus  fort 
que  fe  cordage  D,  néanmoins  il  s’eft  trouvé  plus  foibie  dans 
l’expérience,  ce  qui  nous  a fort  furpris , fans  que  nous  ayons 
pû  en  découvrir  la  caufe , & cet  événement  auquel  nous  ne 
nous  attendions  pas , nous  a engagez  à répéter  cette  même  ex- 
périence de  la  façon  que  nous  allons  le  rapporter. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  une  auffière  fuivant  l’ufage  de  Roche- 
fort,  ou  femhlable  à l’auffière  C de  l’expérience  précédente, 
elle  étoit  compofée  de  trois  torons,  & avoit  vingt-fept  fils  par 
toron , ce  qui  fait  quatre-vingt-un  fils  en  tout;  nous  finies  ourdir 
les  fils  à 30  brades,  on  tortilla  les  torons  pour  les  raccourcir  de 
6 bradés,  en  commettant  la  pièce  iis  le  furent  de  2 de  demie,  & 
étant  commife  on  la  raccourcit  encore  d’une  demie , de  forte 
que  cette  pièce  avoit  fur  le  chantier  21  brades,  fa  grodeur 
étoit  de  4 pouces , & elle  étoit  commife  aux  trois  dixièmes. 

On  lui  donna  une  demi -brade  de  tortillement  après  avoir 
été  commife,  pour  fe  conformer  en  tout  à l’ufage  des  ports, 
ce  qu’on  a également  obfervé  pour  les  pièces  dont  nous  allons 
parler;  nous  désignerons  celle-ci  par  la  lettre  A. 

Chaque  bout  pefoit  13  livres  8 onces,  & fupporta,  force 
moyenne,  7266  livres  deux  tiers. 
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Nous  limes  faire  enfuite  une  audière  que  nous  nommerons 
B,  tout-à-fait  femblable  à la  précédente , tant  par  le  nombre 
des  torons  que  par  la  qualité  6c  le  nombre  des  fils  ; on  les  fit 
ourdir,  comme  pour  la  précédente  auffière  ,k$o  brades,  mais 
par  la  première  opération  l’on  ne  raccourcit  les  torons  que  de 
4 brades  6c  demie,  au  lieu  de  6 , 6c  par  la  fécondé  on  les  rac- 
courcit de  4 6c  demie,  au  lieu  de  2 6c  demie.  Lorfque  la  pièce  fut 
commife  on  la  raccourcit,  comme  on  avoit  fait  à la  pièce  A, 
d une  demi-braffe;  ainfi  le  raccourcidement  total  de  la  pièce  B 
étoit , comme  dans  la  pièce  A , de  9 brades , 6c  la  longueur  de 
2 1 , étant  commife , comme  la  précédente,  aux  trois  dixièmes, 
auffi  fa  groffeur  étoit-elle  de  meme  de  4 pouces. 

Chaque  bout,  poids  moyen,  pefoit  13  livres  7 onces  4 
gros,  6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8066  livres  2 tiers. 

On  voit  fans  aucun  calcul  que  cette  pièce  B , quoique  plus 
légère  que  la  précédente , ed  néanmoins  plus  forte  de  800 
livres  , c’ed-à-dire,  d’un  neuvième. 

Il  nous  rede  à examiner  fi  en  diminuant  encore  le  tortille- 
ment des  torons  dans  la  première  opération  , nous  continue- 
rons à augmenter  la  force  des  cordages,  comme  nous  le  pro- 
mettent les  principes  que  nous  avons  établis  6c  les  réflexions 
que  nous  venons  de  faire;  c’ed  pour  lever  les  doutes  les  plus 
légers  furie  tortillement,  que  nous  avons  faitfaire  un  troifième 
cordage  que  nous  nommerons  C,  tout  pareil  aux  auffières  A 
Si  B tant  par  le  nombre  des  torons  nue  par  le  nombre  6c  la 
qualité  des  fils. 

^ Les  fils  furent  ourdis  a 30  brades,  on  raccourcit  les  torons 
dans  la  première  opération , feulement  de  trois  bradés , mais 
dans  la  fécondé  on  les  raccourcit  de  y bradés  6c  demie, 
6c  quand  la  pièce  fut  commife , pour  la  rendre  femblable 
aux  autres  on  la  raccourcit  d une  demi -brade;  ainfi  le  rac- 
courcidement total  étoit  de  9 brades,  pareil  à celui  des  auffières 
A &.  B,  Sc  \a.  longueur  de  1 audière  fur  le  chantier  étoit  de  2 1 
biades , ainfi  elle  etoit  commife  aux  trois  dixièmes,  6c  avoit 
comme  les  autres  quatre  pouces  de  grodeur. 
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Chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  1 2 livres  1 y onces  c;nq 
gros  un  tiers,  6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8666  livres 
deux  tiers. 

On  voit  que  cette  auffière  dont  les  torons  étoient  très-peu 
tortillez,  étoit  plus  forte  que  les  précédentes  , quoiqu’elle  fût 
confidérablement  plus  légère , car  elle  furpaffoit  la  force  de 
J’auffière  B de  600  livres,  ce  qui  fait  près  d’un  douzième, 
6c  fa  fupériorité  de  force  fur  l’auffière  ordinaire  étoit  de  14.00 
livres , ce  qui  fait  un  cinquième. 

Remarque. 

Ces  dernières  expériences  comme  les  premières , prouvent 
que  l’on  peut  augmenter  la  force  des  cordes  en  diminuant  le 
tortillement  des  torons  dans  la  première  opération , c’eft-à- 
dire , avant  qu’ils  foient  réunis  6c  qu’on  ait  pofé  le  toupin. 

On  voit  aulfi  que  cet  effet  dépend  de  ce  que  les  cordes 
dont  les  torons  ont  été  moins  tortillez  dans  la  première  opé- 
ration , font  réellement  moins  connnifes  ; de  forte  que  quoi- 
que les  cordes  B 6c  C de  la  fécondé  expérience  paroiffent 
fur  le  chantier  être  commifes  aux  trois  dixièmes , comme  la 
corde  C,  néanmoins  elles  ne  le^font  peut-être  qu  au  quart, 
à caufe  du  tortillement  qu  elles  perdent  néceffairement  quand 
elles  font  détachées  du  chantier  & mifes  en  liberté;  car  il  eft 
clair  que  la  corde  B n’a  été  plus  légère  que  la  corde  A,  6c 
la  corde  C plus  légère  que  les  cordes  A 6c  B ■ , que  parce 
qu’elles  fe  font  alongées  en  fe  détortillant,  puifque  ces  trois 
cordages  avoient  été  faits  avec  un  nombre  égal  des  fils  pareils 
6c  ourdis  à la  même  longueur. 

Un  cordier  qui  obftinément  voudroit  commettre  fes  ma- 
nœuvres au  tiers , feroit  donc  de  meilleures  cordes  s’il  ne 
donnoit  que  trois  neuvièmes  de  tortillement  à fes  torons  avant 
de  mettre  le  toupin,  6c  que  fix  neuvièmes  après  qu’il  1 a mis, 
ou  quand  il  commet  fa  corde , que  s’il  donnoit  pour  le  rac- 
courciffement  de  la  première  opération  fix  neuvièmes,  6c  en 
commettant  feulement  trois  neuvièmes , parce  que  fans  s en 
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apercevoir,  il  commettroit  fa  corde  beaucoup  plus  lâche  que 
le  tiers. 

Cela  feroit  à merveille  pour  les  cordages  commis  au  tiers, 
mais  nous  croyons  qu’il  en  feroit  autrement  pour  un  cor- 
dage commis  au  quart  ou  au  cinquième;  c’ed  ce  qu’il  faut 
expliquer. 

Si  j’ourdis  une  pièce  de  cordage  qui  doit  avoir  120  brades 
de  longueur,  6c  que  mon  intention  foit  de  la  commettre  au 
tiers , je  donne  à mes  fils  1 80  brades  de  longueur , 6c  pour  faire 
ce  cordage  comme  l’audière  E delà  première  expérience,  je 
raccourcirai  mes  torons  avant  de  mettre  le  toupin , des  deux 
tiers  du  raccourcidement  total,  c’ed-à-dire,  de  20  brades,  6c 
ils  acquéreront  adez  de  force  éladique  par  ce  tortillement, pour 
fe  bien  commettre;  il  me  redera  40  brades  pour  commettre 
la  corde , St  c’ed  beaucoup  plus  qu’il  ne  faut  pour  confommer 
la  force  éladique  des  torons. 

Mais  fi  au  lieu  de  me  propofer  de  commettre  une  pièce  au 
tiers,  je  la  voulois  commettre  au  quart,  je  n’ourdirois  pas  les 
fils  à 1 80  brades,  mais  feulement  à 1 yo,  St  au  lieu  d’avoir  60 
brades  pour  le  raccourcidement  total,  je  n’en  aurois  que  30; 
maintenant  fi  je  voulois  n’employer  pour  ce  cordage  comme 
pour  le  précédent,  qu’un  tiers  du  raccourcidement  total  pour 
tordre  les  torons  avant  que  de  mettre  le  toupin,  je  ne  devrois 
dans  cette  première  opération  raccourcir  les  torons  que  de  dix 
brades  au  lieu  de  vingt,  6c  alors  les  torons  auraient  acquis  fi  peu 
de  force  éladique,  que  quand  je  viendrais  à ôter  ma  pièce  de 
dedus  le  chantier,  les  vingt  brades  de  tortillement  que  j’aurais 
données  en  commettant,  fe  perdraient  prefqu’entièrement,  6c 
ma  corde  étant  rendue  à elle-même,  au  lieu  d’être  commife  au 
quart,  ne  le  feroit  peut-être  pas  au  cinquième  ; au  contraire,  fi 
j’avois  raccourci  les  torons  dans  la  première  opération  , de  la 
moitié  du  raccourcidement  total , c’ed-à-dire,  de  1 y brades,  les 
torons  ayant  acquis  plus  de  force  éladique,  la  corde  fe  détor- 
tilleroit  moins  quand  elle  feroit  rendue  à elle-même,  6c  elle  relie- 
rait commife  au  quart. 
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Il  faut  donc  mettre  d’autant  plus  de  tortillement  fur  les  to- 
rons avant  de  mettre  le  toupin,  qu’on  commet  la  corde  plus 
lâche  ; ainfi  pour  commettre  au  cinquième  une  corde  pareille, 
le  raccourciffement  total  étant  de  24  braffes,  il  en  faudrait 
employer  plus  de  1 2 pour  le  raccourciffement  de  la  première 
opération , fi  l’on  vouîoit  avoir  une  corde  qui  ne  perdît  pas  tout 
fon  tortillement. 

Néanmoins  pour  être  plus  certains  de  ce  qui  arriverait  fi 
l’on  vouloit  commettre  des  cordes  au  quart,  nous  avons  fait 
les  expériences  fuivantes. 

Expérience. 

Nous  limes  faire  une  auffière  à l’ordinaire , compofée  de 
t«ois  torons  & en  tout  de  quarante-huit  fils , commife  au  quart. 

Il  faut  remarquer  que  beaucoup  de  cordiers  emploient  les 
deux  tiers  du  raccourciffement  total  pour  la  première  opération 
ou  pour  tordre  les  torons , & que  l’autre  tiers  fert  pour  les  com- 
mettre. 

Pour  nous  conformer  à cet  ufage  nous  fîmes  ourdir  nos  fils 
à 32  braffes,  & ayant  deffein  d’avoir  une  auffière  commife  au 
quart,  nous  raccourcimes  les  fils  en  tordant  les  torons,  de  5 
braffes  2 pieds  8 pouces,  & en  commettant  la  pièce,  de  2 braffes 
>3  pieds  4 pouces,  ce  qui  fait  pour  le  raccourciffement  total  8 
braffes  ; ainfi  cette  auffière  étoit  commife  au  quart  & avoit  24 
braffes  de  longueur. 

Nous  finies  faire  enfuite  une  autre  auffière  avec  pareil  nom- 
bre de  mêmes  fils  & à trois  torons;  ayant  deffein  de  la  com- 
mettre au  quart  comme  la  précédente,  nous  finies  ourdir  les 
fils  à 3 2 braffes , mais  nous  ne  finies  raccourcir  les  torons  avant 
de  mettre  le  toupin  , que  de  4,  en  commettant  les  torons  en- 
core de  4,  ce  qui  faifoit  8 pour  le  raccourciffement  total , de 
forte  que  cette  auffière,  comme  la  précédente , étoit  commife 
juffe  au  quart  & avoit  24  braffes  de  longueur. 

Ainfi  ces  trois  cordes  qui  avoient  3 pouces  de  groffeur,  ne 
différaient  que  par  la  répartition  différente  du  tortillement  entre 
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l’opération  de  tordre  les  torons  & celle  de  les  commettre. 

Le  cordage  A dont  les  torons  avoient  été  le  plus  tortillez 
fuivant  i’ufage ordinaire,  peloit,  poids  moyen  de  chaque  bout 
d^cinq  brades,  7 livres  1 1 onces  y gros  trois  quarts,  & leur 
force  moyenne  fe  trouva  de  622 y livres. 

Le  cordage  B dont  les  torons  avoient  été  moins  tortillez, 
peloit,  poids  moyen  de  chaque  bout,  7 livres  y onces 7 gros 
6c  demi , 6c  leur  force  moyenne  fut  de  5325  livres. 

Enfin  le  cordage  C dont  les  torons  avoient  été  encore  moins 

O 

tortillez,  peloit,  poids  moyen,  7 livres  7 onces  4.  gros,  6c  fa 
force  fut  de  5 62  y livres. 

Remarque. 

On  voit  par  cette  expérience  que  l’aulfière  A eft  la  plus 
forte,  mais  comme  fau/fière  C s’eft  trouvé  plus  forte  que 
i’auffière  B,  nous  avons  jugé  qu’il  y avoit  des  défauts  dans  la 
fabrication  de  ces  cordages,  ce  qui  arrive  fouvent  lorfqu’on 
change  la  méthode  des  cordiers  ; c’eft  ce  qui  nous  a déterminez 
à la  recommencer,  fans  rien  changer  à ce  que  nous  avions  fait 
pour  l’expérience  que  nous  venons  de  rapporter. 

Expérience. 

Comme  cette  expérience  eft  la  répétition  de  la  précédente, 
il  nous  fuffirade  rapporter  ici  les  pôids  de  chaque  bout  6c  leur 
force,  diftinguant  chaque  efpèce  de  cordage  par  les  mêmes 
caraélères  que  nous  avons  employez  pour  l’expérience  précé- 
dente. 

Chaque  bout  du  cordage  A peloit,  poids  moven,  7 livres 
1 y onces  1 gros  un  tiers , leur  force  a été  de  4.566  liv.  2 tiers. 

Chaque  bout  du  cordage  B peloit  8 livres  1 once  y gros 
un  tiers,  leur  force  a été  de  y 1 66  livres  deux  tiers. 

Enfin  chaque  bout  du  cordage  C peloft  7 livres  1 y onces 
3 gros  6c  demi , 6c  leur  force  s’eft  trouvée  de  y 23  3 livres  un 
tiers.  . 


Mm  ij 


Chapitre  huitième. 
Remarque. 

On  n’a  pas  befoin  de  prendre  la  plume  pour  voir  que  dans 
cette  expérience  la  force  des  cordes  efl  proportionnée  à la  di- 
minution du  tortillement  des  torons,  nous  ferons  remarquer 
feulement  que  la  différence  efl  moins  confidérable  que  dans 
ks  cordages  commis  au  tiers , & que  les  cordages  font  d’autant 
plus  fouples  que  l’on  a moins  tortillé  les  torons;  après  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  précédentes  remarques,  on  en  doit 
apercevoir  ia  raifon. 

Pour  mieux  faire  voir  la  différence  qu’il  y a entre  les  cor- 
dages dont  les  torons  font  plus  ou  moins  tors , nous  avons 
encore  fait  l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Les  deux  auffières  qu’on  compare  maintenant,  étoienttout- 
à-fait  femblables  aux  cordages  A &C  des  expériences  précé- 
dentes , on  s’en  efl  tenu  feulement  aux  deux  extrêmes  pour  ren- 
dre la  différence  plus  fenfible. 

Chaque  bout  de  l’auffière  A pefoit  7 livres  1 5 onces  4 gros 
deux  tiers,  leur  force  fe  trouva  de  4600  livres. 

Chaque  bout  de  l’auffière  C pefoit  8 livres  1 gros  un  tiers, 
leur  force  fut  de  5033  livres  un  tiers. 

R E M A R QU  E. 

Pour  égaler  la  corde  à torons  fimplement  tors  à celle  à la- 
quelle oa  la  compare , eu  égard  à la  matière  qui  les  compofe, 
il  faudrait  qu’elle  eût  porté  462 1 livres  tout  au  plus , elle  en  a 
porté  303  3 un  tiers;  elle  a donc  porté  41 3 livres  de  plus  qu’elle 
ne  devrait  pour  être  égale  en  force  à la  corde  ordinaire , en 
forte  qu’elle  efl  plus  forte  qu’elle  d’environ  un  onzième. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  avons  fait  remarquer 
que  cette  corde  C n’eft  pas  commife  au  quart  comme  1a  cor- 
de A , quoique  l’une  & l’autre  femblent  commifes  au  même 
point,  la  différence  fe  faifoit  bien  apercevoir  par  ia  moileffe 
de  la  corde  C,  en  comparaifon  de  la  corde  A> 
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Des  noms  if  des  ufages  de  différens  cordages  en  auffwre  à 

trois  torons  que  Von  fabrique  communément  dans  les  cor - 

deries  de  la  Marine. 

Ce  font  les  Officiers  de  port,  & particulièrement  le  Maître 
d’équipage  , qui  décident  des  cordages  dont  on  a befoin , ainfi 
on  travaille  à la  corderie  fuivant  les  ordres  qu’on  a reçus  de 
lattelier  de  la  garniture;  il  faut  donc  que  les  Officiers  de  la 
corderie  fçachent  les  termes  qui  font  ufitez  dans  cet  attelier, 
6c  ils  ne  doivent  pas  ignorer  quel  ufage  on  doit  faire  de  tel 
ou  tel  cordage  qu’on  leur  demande  de  fournir  au  magafin; 
un  écrivain  attentif  trouvera  de  quoi  s’inffiuire  fuffifamment 
de  ces  différentes  chofes  dans  l’examen  fuperfîcieJ  que  nous 
en  allons  faire.  > * 

Des  différentes  fortes  de  Lignes. 

On  diffingue  de  quatre  fortes  de  lignes , fçavoir,  i°  les 
lignes  à tambour,  20  les  lignes  de  fonde,  ou  à fonder,  30  les 
lignes  de  loc , 4.0  les  lignes  d’amarrage. 

Les  lignes  à tambour  font  ordinairement  faites  avec  fix  fils 
fins  6c  de  bon  chanvre  qu’on  commet  au  rouet  6c  qu’on  ne 
gaudronne  point. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  dire  que  leur  ufage  eft  de  tendre  la 
peau  fonore  des  caiffes  ou  des  tambours. 

Les  lignes  à fonder,  ont  ordinairement  un  pouce  6c  demi 
de  groffieur  & 1 20  brades  de  longueur. 

Les  lignes  de  loc  font  faites  avec  fix  fils , un  peu  plus  gros 
que  le  fil  dévoilé;  on  ne  les  gaudronne  point,  afin  qu’elles  foient 
plus  fouples  6c  qu’elles  filent  plus  aifément  quand  on  jette  le 
loc. 

Les  deux  dernières  efpèces  de  lignes  font  à l’ufiage  des  pi- 
lotes. 

Les  lignes  d’amarrage  font , de  même  que  les  trois  précéden- 
tes, de  premier  brin,  mais  comme  elles  fervent  à beaucoup  d’u- 
fàges  différens,  fçavoir,  aux  eftropes  des  poulies,  aux  ligatures, 
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aux  haubans,  aux  étais,  &c.  il  en  faut  de  différente  grofTeur, 
c’eft  pourquoi  on  en  fait  à fix  fils  de  à neuf. 

On  les  commet  toutes  en  blanc , mais  on  en  trempe  une 
partie  dans  le  gaudron  de  l’autre  fe  conferve  en  blanc,  fuivant 
î’ufage  qu’on  en  veut  faire. 

Des  Quaranteniers. 

Il  y a des  carenîeniers  de  fix  de  de  neuf  fils,  qui  ne  diffèrent 
des  lignes  d’amarrage  que  parce  qu’ils  font  de  fécond  brin , car 
tous  les  carenîeniers  lorit  de  ce  brin,  mais  il  y en  a qui  ont 
dix-huit  fils , de  même  davantage  ; on  les  commet  tout  gau- 
dronnez,  ils  n’ont  point  d’ufage  déterminé, on  les  emploie  par- 
tout où  l’on  a befoin  de  cordage  de  leur  groffeur  & qualité. 

On  diflingue  les  pièces  par, leur  longueur  en  carenteniers 
fimples  qui  ont  quarante  bradés  , de  carenteniers  doubles  qui 
en  ont  quatre-vingts , de  on  diflingue  leur  groffeur  en  difant 
un  carentenier  de  fix,  de  neuf,  de  quinze  fils,  dec. 

Des  Ralingues. 

Les  ralingues  font  deftinées  à border  les  voiles  où  elles 
tiennent  lieu  d’un  fort  ourlet,  pour  empêcher  qu’elles  ne  fe 

déchirent  par  les  bords. 

Il  y a des  corderies  où  l’on  commet  toutes  les  pièces  de  ra- 
lingues de  80  brades  de  longueur,  de  dans  d’autres  on  en  com- 
met depuis  3^  jufqu’à  100,  & on  leur  donne  depuis  un  pouce 
jufqu’à  fix  de  groffeur,  diminuant  toujours  par  quart  de  pouce. 

On  ies  fait  avec  du  fil  gaudronné,  premier  brin,  & on  les  com- 
met un  peu  moins  ferré  que  les  autres  cordages , afin  qu’étant 
plus  foupfes , elles  ohéidént  aifément  aux  plis  de  la  voile. 

Suivant  l’iifage  ordinaire  on  ourdit  les  fus  à un  quart  plus  que 
la  longueur  de  la  pièce,  plus  encore  un  cinquième  de  ce  quart; 
an;  pour  80  bradés  il  faut  ourdir  les  fils  à 1 oq  bradés,  en  virant 
fur  les  torons  on  raccourcit  d’un  cinquième  ou  de  20  brades, 
& en  commettant  on  réduit  la  pièce  à 80  bradés. 

Pour  nous,  fans  faire  tant  de  mydère»  nous  croyons  qu’il 
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ies  faut  commettre  au  quart;  fi  donc  l’on  veut  avoir  une  ralin- 
gue de  quatre-vingts  bralfes,  nous  l’ourdirons  à cent  brades, 
& comme  il  efl  important  que  les  hélices  foient  très-alongées, 
afin  que  le  toupin  aille  fort  vîte , nous  raccourcirons  les  torons 
de  quinze  bralfes , 6c  le  relie  du  raccourcilfement  fera  pour 
commettre. 

Si  par  hazard  on  emploie  une  pièce  de  ralingue  à quelque 
manœuvre  , il  n’y  a point  de  matelot  qui  ne  fçache  qu’elle  ré- 
fille beaucoup  plus  qu’une  autre  manœuvre  de  même  groffeur 
avant  que  de  rompre;  n’eft-il  pas furprenant  après  cela  qu’on 
fe  foit  oblliné  fi  iong-tems  à affaiblir  les  cordages  à force  de 
les  tortiller  î c’ell  une  remarque  que  nous  n’avons  pas  cru  de- 
voir omettre. 

Des  cordages  qui  fervent  aux  carènes  du  port. 

Les  cordages  qui  fervent  aux  carènes  du  port  pourroient 
être  fimplement  nommez  du  nom  générique  d’aulfière , qu’on 
dillingueroit  par  leur  grolfeur  en  auffière  de  deux  ou  trois 
pouces , 6cc.  néanmoins  on  leur  a donné  des  noms  particu- 
liers , les  uns  fe  nomment  des  francs  funins , les  autres  des 
prodes,  des  éguillettes , des  pièces  de  palans,  6cc. 

On  commet  toujours  ces  différens  cordages  en  pièces  de 
cent  vingt  hralTes  , 6c  on  s’alfujétit  aux  grolfeurs  que  fournit  le 
maître  d’équipage. 

Néanmoins  les  francs  funins  ont  ordinairement  fix  pouces 
de  grolfeur,  les  prodes  6c  les  éguillettes  cinq,  6c  les  pièces  de 
palans  deux  pouces  6c  demi  jufqu’à  trois  6c  demi.  Ce  que  je 
viens  de  dire  fouffrira  beaucoup  d’exceptions,  car  ordinaire- 
ment les  francs  funins  qu’on  defiine  pour  ies  grandes  machines 
à mater,  ont  cent  trente  bralfes  de  longueur. 

Pour  que  ces  manœuvres  roulent  mieux  dans  ies  poulies , 
on  ne  les  gaudronne  point,  ce  qui  n’elt  fujet  à aucun  inconvé- 
nient, puilqu  on  peut  ne  les  pas  lailfer expofées  à la  pluie;  6c 
comme  elles  doivent  foufirirde  grands  efiorts,  on  ies  fait  toutes 
de  premier  brin. 
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Il  y a des  ports  où  on  fait  les  francs  funins  moitié  fil  blanc 
& moitié  fil  gaudronné , nous  ferons  vo*r  dans  la  fuite  que  cette 
méthode  efi  très-mauvaife. 

Pièces  ferrant  aux  manœuvres  des  vaijfeaux . 

Outre  les  différens  cordages  que  nous  venons  de  nommer , 
on  commet  dans  les  corderies  des  pièces  qui  n’ont  point  une 
defiination  fixe,  qui  fervent  tantôt  a une  manoeuvre  & tantôt 
à une  autre  , félon  le  rang  des  vaiffeaux  ; elles  ont  toutes  cent 
vingt  brafi'es  de  longueur , elles  font  toutes  faites  avec  du  fil 
gaudronné,  & on  ne  les  difiingue  que  parleur  groffeur,  on 
en  fait  depuis  dix  pouces  jufqu’à  deux. 

Il  y a des  maîtres  d’équipage  qui  font  un  grand  ufage  des 
auffières  à trois  torons , ceux-là  demandent  des  pièces  de  hau- 
bans , des  tournevires,  des  itaques , des  drilfcs , des  guinderef- 
fes , des  écoutes  de  hune  , &c.  pour  lors  on  s’afiüjétit  aux 
proportions  qu’ils  donnent,  en  fuivant  les  méthodes  que  nous 
avons  indiquées. 

RECAPITULATION. 

Pour  indiquer  comment  on  peut  parvenir  à faire  de  bons 
cordages  en  auffière , nous  avons  commencé 

i°  Par  donner  une  idée  de  l’attelier  où  l’on  commet  les 
gros  cordages , & des  inftrumens  qui  y font  en  ufage. 

2°  Nous  avons  expliqué  comment  on  s’y  prend  pour  ourdir 
les  groffes  cordes  ; 

3°  Ce  qui  comprend  la  manière  d’étendre  les  fils, 

y Avec  la  façon  de  divifer  ces  fils  pour  en  former  des 
torons. 

y Nous  avons  prouvé  que  les  fils  qui  compofentles  torons, 
éprouvent  néceffairement  plus  de  tenfion  les  uns  que  les  autres. 

6°  Nous  avons  donné  différentes  règles  pour  connoître  le 
nombre  de  fils  qu’il  faut  pour  former  une  corde  d’une  grof- 
feur donnée. 

7°  Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  combien  il  faut  réunir  de  fils 

pour 
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pour  faire  une  corde  d’une  certaine  groffeur , il  faut  de  plus 
içavoir  quelle  longueur  on  doit  donner  aux  fils  pour  que  la 
corde  ait  , lorlqu’elle  fera  commife , la  longueur  prefcrite  ; 
nous  avons  donné  fur  celales  éclairciffemens  qu’on  peut  defirer. 

8°  Moyennant  toutes  ces  précautions  une  corde  étant  bien 
ourdie  , nous  avons  indiqué  comment  on  s’y  prend  pour  tor- 
dre les  torons. 

90  Nous  avons  enfuite  expliqué  pourquoi  on  met  des  mani- 
velles 6c  au  chantier  6c  au  carré , 6c  pourquoi  on  les  fait  tourner 
les  unes  de  droite  à gauche,  6c  les  autres  de  gauche  à droite. 

io°  Nous  avons  difcuté  lequel  étoit  le  plus  avantageux  de 
tordre  les  torons  dans  un  fens  oppofé  au  tortillement  des  fils, 
ou  dans  le  même  fens,  6c  nous  avons  prouvé  qu’il  n’y  avoit 
que  quelques  cas  particuliers  où  il  convenoit  de  fuivre  cette 
dernière  méthode,  pour  faire  des  cordages  qu’on  nomme  de 
main  torfe. 

i i°  Nous  avons  rapporté  des  expériences  qui  prouvent  que 
les  cordages  de  main  torfe  font  plus  foibles  que  les  auffières 
ordinaires. 

12°  Nous  avons  enfuite  fait  remarquer  que  les  torons  doi- 
vent être  tortillez  également , 6c  nous  avons  dit  comment  on 
s’y  prend  pour  y réiilfir. 

i^°  Après  avoir  dit  plus  haut  que  les  fils  doivent  fe  rac- 
courcir quand  on  tord  les  torons , 6c  quand  on  les  commet , 
nous  avons  établi  que  le  raceourcilfement  total  doit  être  ré- 
parti entre  ces  deux  opérations. 

iq°  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on  commet  une 
auffière  à trois  torons , 6c  comment  on  peut  connoître  fi  elle 
fe  commet  bien. 

i j°Les  cordiers  ont  une  induflrie  pour  faire  que  leurs  piè- 
ces aient  précifément  la  longueur  qu’ils  fe  font  propofée  ; après 
avoir  expliqué  en  quoi  elle  confifte,  nous  avons  rapporté  les 
raifons  qui  nous  déterminent  à la  condamner. 

i6°  Nous  avons  enfuite  expliqué  comment  on  ôte  la  pièce 
commife  de  dellus  le  chantier,  6c  comment  on  la  roue. 

N n 
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170  Après  avoir  fait  remarquer  qu’il  y a des  cordiers  qui 
tordent  leurs  pièces  après  qu’elles  font  commifes , nous  avons 
fait  voir  que  cette  pratique  étoit  fouvent  très-mauvaife. 

1 8°  Nous  avons  prouvé  qu’il  faut  que  la  manivelle  du  carré 
tourne  proportionnellement  à l’élafticité  que  les  torons  ac- 
quièrent, & qu’un  cable  qui  feroit  plus  tortillé  que  ne  l’exige 
l’élafticité  de  fes  torons,  peut  dans  beaucoup  de  cas  faire  dé- 
raper fon  ancre,  & que  les  cordages  qui  font  commis  de  cette 
façon  , font  fort  fujets  à prendre  des  coques. 

190  Nous  avons  fixé  quelle  charge  il  ftdloit  mettre  fur  le 
carré  pour  bien  commettre  une  corde. 

20°  Nous  avons  enfuite  examiné  fi  la  force  des  cordes  fur- 
paffe  la  fomrne  des  forces  des  fils  qui  les  compofènt , Si  nous 
avons  prouvé  par  le  raifonnement  Si  par  l’expérience,  que  la 
fomrne  des  forces  des  fils  étoit  toujours  fupérieure  à celle 
des  cordes  qu’ils  compofènt. 

2 i°  Nous  avons  enfuite  prouvé  que  le  tortillement  étoit  la 
principale  caufe  de  cet  affoibliffement  ; Si  après  avoir  difcuté 
par  le  raifonnement  Si  par  l’expérience  tous  les  moyens  que 
M.  Muffchenbroeck  donne  pour  faire  des  cordes  fans  tortiller 
les  fils  , Si  avoir  prouvé  qu’ils  font  impraticables,  nous  avons 
fait  voir  par  quantité  d’expériences  qu’on  peut  augmenter  con- 
fidérablement  la  force  des  cordes , en  diminuant  le  tortillement 
qu’on  acoûtume  de  leur  donner. 

220  Nous  avons  auffi  rapporté  quantité  d’expériences  que 
nous  avons  faites  pour  reconnoître  comment  il  convenoit  de 
répartir  le  tortillement  entre  le  raccourciffement  des  torons  Si 
celui  de  la  corde,  lorfqu’on  la  commet. 

2 30  Enfin  nous  avons  examiné  fi  on  pouvoit  allier  les  avan- 
tages précédens  avec  celui  qu’on  peut  fe  procurer  en  em- 
ployant du  fil  coulé;  Si  ayant  prouvé  que  ces  deux  pratiques 
alioient  fort  bien  enfemble  pour  augmenter  la  force  des  cor- 
des, il  nous  refte  à examiner  dans  le  chapitre  fuivant , fi  l’on 
peut  efpérer  quel  qu’avantage  en  la  multipliant  du  nombre  des 
torons. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

Chapitre  huitième. 

Là  Vignette  repréfente  les  deux  corderies  de  Breft  telles  qu’on  les  aper- 
çoit du  jardin  des  Capucins. 

On  voit  fur  le  devant  du  tableau  une  partie  du  port  bordée  d’un  quai , au 
delà  duquel  eft  l’ancienne  corderie ; au  defîus  on  découvre  Lanouvelle  qui 
a été  conflruite  par  M.  Olivier  Ingénieur  de  la  Marine;  ces  deux  corderies 
font  furmontées  par  l’Hôpital  de  la  Marine,  & comme  tous  ces  édifices  font 
confiruits  en  terraffe  fur  la  pente  d’une  montagne , ils  forment  un  amphi- 
théâtre d’une  grande  beauté. 

Planche  première. 

On  voit  dans  la  figure  première  une  corderie  coupée  fuivant  la  longueur, 
mais  qu’on  a fuppofé  beaucoup  trop  courte,  eu  égard  à fes  autres  proportions, 
pour  en  faire  apercevoir  les  deux  extrémités,  où  les  tourets  font  difpofez  de 
différente  façon. 

On  y aperçoit  plufieurs  ouvriers  occupez  à étendre  les  fils  ou  à ourdir  une 
corde,  il  faut  remarquer  AB  la  difpofition  des  tourets  les  uns  au  deffus 
des  autres  & foûtenus  par  des  montans  verticaux,  & on  voit  tous  les  fils  fe 
réunir  dans  un  anneau  a. 

A l’autre  bout  de  la  corderie  on  voit  les  tourets  différemment  difpofez  au 
moyen  d’un  affemblage  de  charpente  C C,  & tous  les  fils  paflènt  pareillement 
dans  une  boucle  a. 

Auprès  des  tourets  on  voit  le  chantier  à commettre  DE,  avec  fes  montans, 
fes  arc-boutans  & fa  traverfe  qui  eft  percée  de  plufieurs  trous  pour  recevoir 
les  manivelles  qu’on  a deffinées  auprès  du  chantier. 

A l’autre  bout  de  la  corderie  on  aperçoit  le  carré  ou  la  traîne  N,  qui  eft 
amarré  au  pieu  b,  & chargé  de  pierres  c ; il  a de  même  que  le  chantier  fes 
arc-boutans  & fa  traverfe  percée  de  trous  pour  recevoir  les  manivelles;  ainfi 
c’eft  un  chantier  qui  eft  placé  fur  un  traîneau  & qui  a la  liberté  de  s’appro- 
cher du  vrai  chantier  D E. 

On  voit  dans  la  figure  deuxième  une  corde  ourdie,  où  les  trois  torons  font 
étendus  depuis  le  chantier  jufqu’au  carré  & prêts  à recevoir  le  tortillement 
quand  on  fera  tourner  les  manivelles  tant  du  chantier  que  du  carré. 

Toutes  les  autres  figures  ont  rapport  aux  démonfirations  qui  fiont  dans 
le  corps  du  mémoire. 
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Planche  seconde. 

On  voit  clans  la  figure  première  des  ouvriers  occupez  à commettre  une 
Corde,  trois  tournent  les  manivelles  du  chantier  qui  répondent  à autant  de 
torons , ils  entretiennent  ainfi  le  tortillement. 

Deux  ouvriers  tournent  la  grande  manivelle  du  carré  & obligent  ainfi  les 
torons  à fe  rouler  les  uns  fur  les  autres  ou  à fe  commettre.  Un  peu  plus  loin, 
Y,  elt  un  ouvrier  qui,  au  moyen  d’une  manuelle  fimple , fait  courir  le  tortille- 
ment qu’imprime  la  grande  manivelle;  les  deux  ouvriers  qui  font  en  Z,  font 
la  même  chofe  avec  une  manuelle  double. 

II  faut  de  plus  remarquer  dans  cette  planche  le  chevalet  V & le  chariot  S _ 
qui  fupportent  le  toupin.  On  voit  dans  le  cartouche  qui  efi  fuppofé  attaché  à 
la  muraille  de  la  corderie,  un  toupin  deffiné  en  grand  pour  faire  mieux  con- 
cevoir comment  il  efi;  difpofé  entre  les  torons,  & la  fituation  de  la  Iivarde  qui 
s’attache  à la  broche  qui  traverfe  le  toupin  & va  faire  plufieurs  révolutions 
autour  du  cordage  qui  le  commet.  On  voit  dans  le  même  cartouche  une 
manuelle  fimple , une  double , & une  grande  manivelle  pour  faire  concevoir 
comment  les  torons  y font  attachez  au  moyen  d’une  clavette. 

On  voit  dans  la  figure  deuxième , quantité  d’ouvriers  occupez  à rouer  ou 
à tranlporter  des  cordages. 

Quand  les  cordages  font  très-gros,  on  les  tranfpcrte  avec  des  chevalets  à 
rouleau  1 , ceux  cjui  font  moins  gros  fe  portent  à l’épaule  2,  ceux  qui  font 
plus  menus  fe  rouent  y,  & on  les  tranfporte  en  les  roulant  1 1 , enfin  ceux 
qui  font  encore  plus  menus  le  portent  lur  l’épaule  1 0 . On  voit  4,  une  lialîe 
qui  efi  difpofée  en  croix  comme  elle  le  doit  être  lorfqu’on  veut  rouer  delfus 
un  cordage.  ^ efi  un  cable  roué  fur  des  chantiers , pour  faire  voir  comment 
on  dilpofe  les  gros  cordages  dans  les  magafins. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

ÂTTELI  ER  DES  COMMETTEURS. 


Des  Aujjières  à quatre,  à cinq  à"  à fix  torons . 

o us  ayons  dit,  en  parlant  du  bitord,  qu’on 
pouvoit  faire  des  cordes  avec  deux  torons. 

Dans  le  chapitre  précédent  nous  avons  parlé 
de  celles  qui  ont  trois  torons;  comme  on  en 
fait  avec  quatre,  6t  qu’on  en  pourrait  faire 
auffi  qui  en  auraient  cinq,  éc  meme  fix,  nous 
nous  propofons  d’expliquer  dans  ce  chapitre  comment  on 
travaille  ces  fortes  de  cordages, 6c  d’examiner  s’ils  ont  quel- 
qu’avantage  fur  ceux  à trois  torons. 

De  la  fabrique  des  auffières  à quatre,  cinq  if  fix  i orons . 

On  ourdit  ces  fortes  de  cordages  comme  ceux  qui  n’ont 
que  trois  torons , quand  les  fils  font  étendus , on  les  divife  en 
quatre,  en  cinq  ou  en  fix  faifceaux  ; ainfi  pour  faire  une  auffière 
à trois  torons,  comme  il  a fallu  que  le  nombre  des  fils  pût  être 
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divifé  par  trois , une  corde,  par  exemple,  de  vingt-quatre  fils 
pouvant  être  divifée  par  trois , on  a mis  huit  fils  à chaque 
toron  ; de  même  pour  faire  une  corde  de  vingt-quatre  fils  à 
quatre  torons  , il  faut  divifer  les  fils  par  quatre  , 6c  on  aurafix 
fils  pour  chaque  toron , ou  pour  faire  une  corde  de  vingt- 
quatre  fils  à fix  torons , il  faudra  divifer  vingt-quatre  par  fix  , 6c 
ôn  aura  quatre  fils  par  toron  ; mais  on  ne  pourrait  pas  faire  une 
corde  de  vingt-quatre  fils  à cinq  torons  , parce  qu’on  ne  peut 
pas  divifer  exactement  vingt-quatre  par  cinq,  ainfi  il  faudrait 
mettre  vingt-cinq  fils,  6:  on  aurait  cinq  fils  par  toron. 

On  met  autant  de  manivelles  au  carré  6c  au  chantier  qu’on 
a de  torons , 6c  on  vire  fur  ces  torons  comme  fur  les  trois  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  chapitre  précédent,  on  les  raccourcit 
d’une  même  quantité,  on  les  réunit  de  même  du  côté  du  carré 
à une  feule  manivelle  ; pour  les  commettre  on  fe  fert  d’un 
toupin  qui  a autant  de  rainures  qu’il  y a de  torons , enfin  en 
commettant  les  torons  on  les  raccourcit  autant  que  quand  il 
n’y  en  a que  trois  ; ainfi  il  y a peu  de  différence  entre  la  façon 
de  fabriquer  les  auffières  à quatre , cinq  ou  fix  torons , 6c  celles 
à trois. 

Pourquoi  on  met  ordinairement  une  mèche  dans  les  auffières 
à quatre,  cinq  fix  torons. 

Quand  on  examine  attentivement  une  auffière  à trois  torons, 
on  voit  que  les  torons  fe  font  un  peu  comprimez  aux  endroits 
où  ils  s’appuient  l’un  fur  l’autre , 6c  qu’il  ne  reffe  prefque  point 
de  vuide  dans  l’axe  de  la  corde. 

Si  on  examine  de  même  une  auffière  à quatre  torons  , on 
remarque  qu’ils  fe  font  moins  comprimez,  6c  qu’il  reffe  un 
vuide  dans  l’axe  de  la  corde. 

A l’égard  des  cordes  à fix  torons  , leurs  torons  font  encore 
moins  comprimez,  6c  le  vuide  qui  reffe  dans  la  corde,  eft  très- 

grand. 

Pour  rendre  fenfible  la  raifon  de  cette  différence,  confidé- 
rons  la  coupe  de  trois  torons  placez  parallèlement  l’un  à côté 
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de  l’autre,  comme  dans  la  figure  première;  c’efi  dans  ce  cas 
où  il  me  paroit  qu’il  doit  moins  relier  de  vuide  entr’eux , parce 
que  quand  les  torons  font  gros,  la  difficulté  qu’il  y aura  à les 
plier,  augmentera  le  vuide  , St  d’autant  plus  que  les  révolu- 
tions des  hélices  feront  plus  approchantes  de  la  perpendiculaire 
à l’axe  de  la  corde  : nous  ferons  remarquer  en  paffant  que 
cette  raifon  devroit  faire  qu’il  yauroit  moins  de  vuide  dans  les 
aulfières  à quatre  St  à fix  torons,  que  dans  celles  à trois,  puifque 
les  révolutions  d’un  toron  dans  celles  à trois  torons,  font  bien 
plus  fréquentes  que  dans  celles  à quatre,  St  dans  celles  à quatre 
que  dans  celles  à fix;  néanmoins  il  relie  plus  de  vuide  dans 
les  aulfières  à quatre  torons  que  dans  celles  à trois , St  dans 
celles  à fix  que  dans  celles  à quatre,  St  cela  pour  les  raifons 
fuivantes. 

Nous  confidérons  l’aire  de  la  coupe  de  trois  torons  pofez 
parallèlement  comme  les  trois  cercles , figure  première,  A BC 
qui  fe  touchent  par  leur  circonférence  : on  apercevra  que  les 
cercles  qu’on  fuppofe  élafiiques , s’applatiront  aux  attouche- 
mens  pour  peu  qu’ils  foient  preffez  l’un  contre  l’autre , & que 
les  torons  rempliront  aifément  le  vuide  qui  efi  entr’eux  , car 
ce  vuide  étant  égal  au  triangle  GH  A moins  les  trois  feéleurs 
g h i , qui  valent  enfemble  un  demi-cercle  , ne  fera  que  la  vingt- 
huitième  partie  de  l’aire  d’un  des  torons  ; ainfi  chaque  toron 
n’a  à prêter  pour  remplir  le  vuide  , que  d’une  quantité  égale  à la 
quatre-vingt-quatrieme  partie  de  fon  aire,  encore  cette  quatre- 
vingt-quatrième  partie  efi- elle  partagée  en  deux,  puifque  la 
compreffion  s’exerce  fur  deux  portions  différentes  de  chaque 
toron. 

Or  les  torons  peuvent  bien  fe  comprimer  de  cette  petite 
quantité , d’autant  qu’à  mefure  qu’ils  fe  commettent,  ils  fe  dé- 
tordent un  peu,  ce  qui  les  amollit;  &les  torons  d’un  cordage 
à trois  torons  faifant  plus  de  révolutions  dans  des  longueurs 
pareilles  que  les  torons  des  aulfières  à quatre  St  à fix  torons, 
iis  doivent  fe  détordre  St  mollir  davantage , à moins  qu’en  les 
commettant  on  ne  faffe  tourner  les  manivelles  du  chantier 
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beaucoup  plus  vite  que  quand  on  commet  des  auffières  à qua- 
tre , à cinq  ou  à fix  torons. 

Pour  apercevoir  à la  fimple  infpeélion  que  la  compref- 
fion  que  les  torons  d’une  auffière  à trois  torons  ed  peu  confi- 
dérable,  on  peut  jeter  les  yeux  fur  la  figure  2 , où  l’on  verra 
que  les  furfàces  comprimées  des  torons  font  des  angles  de 
cent  vingt  degrés. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  pour  connoître  la 
quantité  du  vuide  qui  rede  entre  les  torons  de  toutes  fortes  de 
cordages,  il  n’y  a qu’à  chercher  le  rapport  d’une  fuite  de  poly- 
gones condruits  fur  le  diamètre  d’un  des  torons;  car  le  rapport 
des  vuides  fera  celui  de  ces  polygones,  diminué  fuccefive- 
mcnt  d’un  demi -toron  pour  f auffière  à trois  torons,  d’un 
toron  pour  l’audière  à quatre,  d’un  toron  & demi  pour  i’auf- 
fière  à cinq,  Si  de  deux  torons  pour  l’audière  à fix  torons, 
pourvû  que  les  torons  loient  d’égale  grodeur  dans  toutes  les 
auffières. 

Cela  pofé,  examinons  le  vuide  qui  ref  era  entre  les  torons 
d’une  auffière  à quatre  torons  ; il  ed  égal  à un  carré  L M N O, 
fig.  3,  dont  le  côté  ed  égal  au  diamètre  d’un  toron  moins 
quatre  feéleurs  Im  no,  égaux  enfemble  à un  toron  : or  l’aire 
d’un  carré  circonfcrit  à un  toron  étant  à faire  de  la  coupe  de 
ce  toron  à peu  près  comme  1 4 ed  à 1 1 , faire  de  la  coupe  d’un 
toron  fera  au  vuide  compris  entre  les  quatre  torons  comme 
1 4 moins  1 1 ed  à 1 1 , ou  comme  3 ed  à 1 1 , e’ed-à-dire  que  le 
vuide  compris  entre  les  quatre  torons  ne  fera  que  les  trois 
onzièmes  de  faire  du  toron;  il  Suffit  donc  pour  remplir  le  vuide 
que  chacun  des  quatre  torons  prête  du  quart  de  ces  trois  on- 
zièmes, ou  de  trois  quarante-quatrièmes,  ou  d’une  quantité  à 
peu  près  égale  à la  quinzième  partie  de  fon  aire. 

Il  faudroit  que  les  torons  prilfent  à peu  près  la  forme  repré- 
fentée  par  la  fig.  4,  & que  les  côtés  applatis  fiffient  des  angles 
de  quatre-vingt-dix  degrés,  c’ed  trop;  ainfi  il  refera  un  vuide 
dans  faxe  de  la  corde  , mais  qui  ne  fera  pas  adez  considérable 
pour  qu’on  foit  dans  la  nécelfité  de  le  remplir  par  une  mèche. 

Si  l’on 
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Si  l'on  examine  de  même  la  coupe  d’une  aufTière  à fix  to- 
rons , fig.  g , on  apercevra  que  le  vuide  qui  reftera  entre  les 
torons , fera  beaucoup  plus  grand,  puifqu’il  égalera  à peu  de 
choie  près  l’aire  de  la  coupe  de  deux  torons,  6c  que  chacun 
des  fix  torons  fera  obligé  de  prêter  d’un  tiers  de  ion  aire  ; ainfi 
pour  que  les  torons  pûftent  remplir  le  vuide  qu’ils  laiflfenten- 
tr’eux,  il  faudrait  qu’ils  priffent  à peu  près  la  forme  qui  eit 
repréfentée  par  la  figure  (f,  6c  que  les  côtés  applatis  formaifent 
des  angles  de  60  degrés. 

On  remarque  fins  doute  que  nous  avons  comparé  des  cor- 
des de  groifeurbien  différente , puifque  nous  les  avons  fuppo- 
fé  faites  avec  des  torons  de  même  grofTeur , 6c  que  les  unes 
font  formées  de  trois  torons , les  autres  de  quatre  , les  autres 
de  6 ; 6c  on  juge  peut  - être  que  nous  aurions  dû  comparer 
des  cordes  de  même  grofTeur,  mais  dont  les  torons  feraient 
d’autant  plus  menus  que  les  cordes  feraient  compofées  d’un 
plus  grand  nombre  de  torons , pour  dire  , par  exemple  , 
que  le  vuide  qui  effc  dans  une  aufTière  de  quatre  pouces  de 
grofTeur , efl  tel  fi  elle  eft  formée  de  trois  torons  , tel  fi  elle 
eft  formée  de  quatre  torons,  6c  tel  fi  elle  efl  formée  de  fix 
torons;  mais  ce  problème  eft  réfolu  par  ce  que  nous  venons 
de  dire , car  puifqu’il  eft  établi  que  l’efpace  qui  refte  entre  trois 
torons , eft  égal  à la  vingt-huitième  partie  de  Taire  d’un  toron, 
que  celui  qui  refte  entre  quatre  torons,  eft  égal  à trois  onzièmes 
de  T aire  d’un  des  torons , 6c  que  I’efpace  qui  refte  entre  fix 
torons,  eft  égal  à l’aire  de  la  coupe  de  deux  torons , on  pourra 
fçachant  la  grofTeur  des  torons,  en  conclurre  le  vuide  qui  doit 
refter  entr’eux  pour  des  auiïières  de  toute  grofTeur , 6c  com- 
pofées de  trois , quatre1  ou  fix  torons. 

Néanmoins  il  faut. convenir  que  plufieurs  caufes  phyfiques 
rendent  cet  efpace  vuide  plus  ou  moins  confidérable  : nous 
avons  prouvé  dans  le  feptième  chapitre,  page  1 62,  qu’entre  les 
cordages  de  même  grofTeur,  ceux  à trois  torons  font  commis 
plus  ferré  que  ceux  à quatre  , 6c  ceux-ci  plus  que  ceux  à fix , ce 
qui  peut  faire  que  les  torons  feront  plus  comprimez  dans  un 
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cas  que  dans  un  autre,  6c  le  vuide  de  l’axe  peut  encore  être 
changé  par  la  direction  des  torons  qui  dans  les  cordages  à trois 
eft  plus  approchante  de  la  perpendiculaire  à l’axe  de  la  corde 
que  dans  ceux  à quatre , 6c  dans  ceux-ci  que  dans  ceux  à fix. 

Mais  une  plus  grande  exactitude  feroit  fuperflue , il  fuffit  de 
fçavoir  qu’il  refte  un  vuide  au  centre  des  cordages,  6c  de 
connoître  à peu  près  combien  il  efl  plus  grand  dans  les  corda- 
ges à fix  torons  que  dans  ceux  à quatre,  6c  dans  ceux-ci  que 
dans  ceux  à trois , pour  comprendre  que  ce  vuide  les  rend 
difficiles  à commettre, 6c  fouvent  défectueux, fur-tout  quand 
les  auffières  font  groffes,  à caufe  de  la  roideur  des  torons  qui 
obéiffent  plus  difficilement  aux  manoeuvres  du  cordier. 

Il  eft  aifé  d’en  apercevoir  la  raifon , car  puifqu’il  y a un 
vuide  à l’axe  du  cordage,  les  torons  ne  fe  roulent  autour  de 
rien  qui  les  foutienne  ; ils  ne  peuvent  donc  prendre  un  arran- 
gement uniforme  autour  de  cet  axe  vuide , qu’à  la  faveur  d’une 
preffion  latérale  qu’ils  exercent  les  uns  à l’égard  des  autres  : 
or  pour  que  cet  arrangement  régulier  fe  conferve , il  faut  qu’il 
y ait  un  parfait  équilibre  entre  les  torons , qu’ils  foient  bien  de 
la  même  groffieur,  dans  une  tenfion  pareille,  également  tor- 
tillez , fans  quoi  il  y auroit  immanquablement  quelque  toron 
qui  s’approcheroit  plus  de  l’axe  de  la  corde  que  les  autres  ? 
quelquefois  même,  fur-tout  dans  les  cordes  à cinq  6c  fix  to- 
rons , un  d’eux  lé  logeroit  au  centre  de  la  corde , 6c  alors  les 
autres  fe  rouleroient  fur  lui  ; en  ce  cas  ce  toron  ne  feroit  que 
fe  tordre  fur  lui-même  , pendant  que  les  autres  formeroient 
autour  de  lui  des  hélices  qui  l’envelopperoient. 

Une  corde  de  cette  efpèce  à cinq  ou  fix  torons  feroit  très- 
mauvaife,  puifque  quand  elle  viendrait  à être  chargée,  le  to- 
ron de  l’axe  porterait  d’abord  tout  le  poids  qui  le  feroit  rom- 
pre, 6c  alors  l’auffière  n’étant  plus  compofée  que  des  quatre 
ou  cinq  torons  reffans , auroit  perdu  le  cinquième  ou  lefixième 
delà  force , encore  les  torons  reflans  feraient-ils  mal  difpofez 
les  uns  à l’égard  des  autres , 6c  le  plus  fouvent  hors  d’état  de 
faire  force  tous  à la  fois. 
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C’eftpour  éviter  ces  défauts  que  la  plupart  des  cordiers 
rempliffent  le  vuide  qui  relie  entre  les  torons  avec  un  nombre 
de  fris  qui  leur  fervent  de  point  d’appui , & furlefquels  les  to- 
rons fe  roulent;  ces  fris  s’appellent  famé  ou  la  mèche  de  la 
corde  : voici  les  précautions  que  l’on  prend  pour  la  bien  placer. 

Quelle  grojjeur  on  doit  donner  aux  Alèches. 

On  ne  met  point  & on  ne  doit  point  mettre  de  mèche  dans 
les  cordages  à trois  torons  , la  compreffion  des  torons  rem- 
pliffant  prefque  tout  le  vuide  qui  feroit  dans  Taxe. 

On  n’eft  pas  dans  l’ufage  de  faire  de  greffes  cordes  avec  plus 
de  quatre  torons , & quelques  cordiers  ne  mettent  point  non 
plus  de  mèche  dans  ces  fortes  de  cordages  ; le  vuide  qui  refie 
dans  i’axe  n’étant  pas  à beaucoup  près  affez  confidérable  pour 
recevoir  un  des  quatre  torons , un  habile  cordier  peut,  en  y 
donnant  le  foin  néceffiire  , commettre  très-bien  & làns  défaut 
quatre  torons  fans  remplir  le  vuide  ; néanmoins  la  plûpart  des 
cordiers  , foit  qu’ils  fe  méfient  de  leur  adreffe , fort  pour 
s’épargner  des  foins  & de  l’attention , prétendent  qu’on  ne 
peut  pas  fe  paffer  de  mèche  pour  ces  fortes  de  cordages , & 
ceux  qui  font  de  ce  fentiment,  font  fort  partagez  fur  la  grof- 
feur  qu’il  faut  donner  aux  mèches  , les  uns  les  font  fort  gref- 
fes , d’autres  les  tiennent  plus  menues,  chacun  fe  fondant  fur 
des  tables  qu’ils  ont  héritées  de  leurs  maîtres,  & auxquelles  ils 
ont  donné  leur  confiance  ; nous  avons  entre  les  mains  quelques 
unes  de  ces  tables  de  la  plus  haute  réputation , qui  néanmoins 
ne  font  conflruites  fur  aucun  principe,  & qui  font  viûbiement 
défectueufes. 

Cependant  il  nous  a paru  qu’il  étoit  bien  aifé  de  fixer  quelle 
groffeur  il  faut  donner  aux  mèches,  car  le  feui  objet  qu’on  fe 
propofe,  étant  de  remplir  le  vuide  qui  refie  dans  l’intérieur 
pour  donner  aux  torons  un  point  d’appui  qui  empêche  qu’ils 
n’approchent  plus  les  uns  que  les  autres  de  l’axe  de  la  corde, 
H fuffit  de  connoître  la  proportion  du  vuide  avec  les  torons , 
eu  égard  à leur  groffeur  & à. leur  nombre,  car  il  faut  augmente? 
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la  grofTeur  des  mèches  proportionnellement  à l'augmentation 
de  grofTeur  des  torons,  & proportionnellement  à celle  de 
leur  nombre,  évitant  toûjours  de  faire  les  mèches  trop  grof- 
fes,  i°  pour  ne  point  faire  une  confommation  inutile  de  ma- 
tière , 20  pour  ne  point  augmenter  le  poids  & la  grofTeur  des 
cordages  par  une  matière  qui  efl  inutile  à leur  force,  30  parce 
que  des  mèches  trop  grolfes  feroient  extrêmement  ferrées  par 
les  torons  , & nous  ferons  voir  dans  la  fuite  que  c’eft  un  défaut 
qu’il  faut  éviter  le  plus  qu’il  efl  poffible. 

Pour  remplir  ces  différentes,  vues  connoiffant  par  ce  qui  a 
été  dit  dans  l’article  précédent , que  pour  remplir  exactement 
tout  le  vuide  qui  efl  au  centre  de  quatre  torons  , il  faut  les  trois 
onzièmes  d’un  toron  , on  croiroit  qu’il  n’y  a qu’à  fe  confor- 
mer à cette  règle  pour  faire  une  mèche  bien  proportionnée  ; 
mais  ayant  remarqué  que  les  torons  fe  compriment  non  feu- 
lement aux  parties  par  lefquelles  ils  fe  touchent,  mais  encore 
à celles  qui  s’appuient  fur  la  mèche,  nous  avons  jugé  qu’il 
fuffiroit  de  faire  les  mèches  de  la  grofTeur  d’un  cercle  infcrit 
entre  les  quatre  torons , tel  que  le  cercle  A fg.  y,  la  corn- 
preffion  des  torons  & celle  de  la  mèche  étant  plus  que  fuffi- 
fantes  pour  remplir  les  petits  efpaces  repréfentez  par  les  trian- 
gles curvilignes  a a a a,  c’efl-à-dire  que  la  mèche  ne  doit 
être  que  la  fixième  partie  d’un  des  torons  , parce  que  le  rapport 
du  cercle  A au  cercle  B efl  comme  1 à 6. 

Suivant  cette  règle  dont  nous  avons  conflaté  l’exaélitude 
par  beaucoup  d’expériences,  on  a tout  d’un  coup  la  grofTeur 
des  mèches  pour  des  cordages  à torons  de  toutes  fortes  de 
grofTeur,  il  faut  donner  un  exemple  defon  application. 

Si  on  veut  commettre  une  auffière  à quatre  torons  de  onze 
pouces  de  grofTeur , fçachant  qu’en  employant  des  fils  ordi- 
naires il  en  faut  ^80  non  compris  les  fils  de  la  mèche,  je 
divife^So  par  quatre,  & j’ai  14.5  fils  pour  chaque  toron  ; je  di- 
vife  enfuite  ce  nombre  de  fils  par  fix,  & le  quotient  indique  que 
vingt-quatre  à vingt-cinq  fils  fuffifent  pour  faire  la  mèche  de  ce 
cordage,  fuppofé  toutefois  qu’on  veuille  mettre  une  mèche 
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dans  ces  cordages , car  on  verra  dans  un  moment  qu’il  cft  à 
propos  de  s’en  paffier. 

A l’égard  des  cordages  à fix  torons,  pour  peu  qu’ils  foient 
gros,  il  n’elt  pas  polfible  de  les  commettre  fans  le  lècours 
d’une  mèche  ; mais  quoique  le  vuide  de  l’axe  foit  à peu  près 
égal  à l’aire  de  deux  torons , nous  nous  fommes  afiurez  par 
bien  des  épreuves  qu’il  fuffit  de  faire  la  mèche  égale  à un  cercle 
infcrit  entre  les  fix  torons , ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  égal  à 
un  des  torons,  figure  8. 

Comment  on  doit  placer  les  Mèches. 

Il  ne  fuffit  pas  de  fç avoir  de  quelle  groffieur  doivent  être 
les  mèches , il  faut  les  placer  le  plus  avantageufement  qu’il  elt 
poffible  dans  l’axe  des  cordages  ; pour  cela  on  fait  ordinaire- 
ment paffier  cette  mèche  dans  un  trou  de  tarrière  qui  traverfe 
l’axe  du  toupin,  & on  l’arrête  feulement  par  un  de  fes  bouts 
à l’extrémité  de  la  grande  manivelle  du  carré,  de  façon  qu’elle 
foit  placée  entre  les  quatre  torons  qui  doivent  l’envelopper. 

Moyennant  cette  précaution  la  mèche  fe  préfente  toûjours 
au  milieu  des  quatre  torons , elle  fe  place  dans  l’axe  de  l’auf- 
fière,  ôi  à mefure  que  le  toupin  s’avance  vers  le  chantier,  elle 
coule  dans  le  trou  qui  le  traverfe,  comme  les  torons  coulent 
dans  les  rainures  qui  font  à la  circonférence  du  toupin. 

Il  faut  remarquer  que  comme  la  mèche  ne  fe  raccourcit 
pas  autant  que  les  torons  qui  l’enveloppent,  il  fuffit  qu’elle 
foit  un  peu  plus  longue  que  le  cordage  ne  fera,  étant  com- 
mis ; un  petit  garçon  a feulement  loin  de  la  tenir  un  peu  ten- 
due à une  petite  diftance  du  toupin  pour  qu’elle  ne  fe  mêle 
pas,  & qu’elle  n’interrompe  pas  la  marche  du  chariot. 

Pour  mieux  raffiembler  les  fils  des  mèches  la  plupart  des 
cordiers  divifent  les  fils  qui  les  compofent  en  deux  ou  trois 
parties , & en  font  une  vraie  auffière  à deux  ou  à trois  torons. 

On  conçoit  bien  que  quand  les  torons  viennent  à le  rouler 
fur  ces  fortes  de  mèches,  ils  les  tortillent  plus  qu’elles  ne  l’é- 
loient , quand  même  ils  auroient  l’attention  de  les  lailîer  fe 
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détordre  autant  qu’elles  l’exigeroient  lans  les  gêner  en  aucune 

façon. 

Or  pour  peu  qu’elles  fe  tortillent,  elles  augmentent  de  grof- 
feur  & fc  roidiffent,  ainfi  elles  font  dans  l’axe  de  l’an  ili  ère  fort 
roides,  fort  tendues  de  fort  preffées  par  les  torons  qui  les  en- 
veloppent. 

C’eft  pour  cette  raifon  qu’on  entend  les  mèches  fe  rompre 
aux  moindres  efforts,  & que  fi  on  défait  les  cordages  après 
qu’ils  en  ont  éprouvé  de  grands,  on  trouve  les  mèches  rom- 
pues en  une  infinité  d’endroits. 

Voilà  quel  eft  l’ufage  ordinaire  des  côrdiérs,  & l’inconvé- 
nient qui  en  doit  réfulter , car  il  efl  vifhle  que  la  mèche  venant 
à fe  rompre , les  torons  qui  font  rouiez  deffus  , ne  font  plus 
foutenus  dans  les  endroits  où  elle  a rompu , alors  ils  fe  rap- 
prochent plus  de  l’axe  les  uns  que  les  autres , iis  s’alongent 
donc  inégalement,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  beaucoup  affoi- 
blir  les  cordes  en  ces  endroits. 

Quil  eft  mieux,  de  ne  point  commettre  les  Mèches. 

Nous  avons  fenti  combien  il  feroit  avantageux  de  remédier 
à cet  inconvénient,  de  nous  avons  fait  plufieurs  tentatives  pour 
cela,  fans  pouvoir  y réuffir;  ç’a  toujours  été  inutilement  que 
nous  avons  effayé  de  faire  des  mèches  qui  pûffent  s’alonger 
proportionnellement  aux  torons  qui  les  enveloppent. 

Quand  des  auffières  un  peu  groffes  font  des  efîorts  confidé- 
rables , les  torons  prelfent  fi  fort  la  mèche  qu’ils  enveloppent, 
qu’elle  ne  peut  gliffer  ni  s’alonger. 

Nous  fommes  néanmoins  parvenus  à diminuer  un  peu  le 
défaut  des  mèches  ordinaires,  de  nous  avons  reconnu  que,  fans 
s’écarter  beaucoup  de  la  méthode  des  cordiers,  on  peut  faire 
des  mèches  un  peu  moins  fujettesà  fe  rompre,  car  dans  les 
épreuves  que  nous  avons  faites  de  nos  nouvelles  mèches,  lorl- 
que  les  auffières  étoient  un  peu  groffes,  de  quand  nous  les 
chargions  jufqu’à  les  faire  rompre,  nous  avons  remarqué  que 
quoique  les  nouvelles  mèches  enffent  rompu  en  plufieurs 
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endroits,  elles  ne  l’étoient  néanmoins  pas  à beaucoup  près 
autant  que  les  mèches  ordinaires. 

Si  nous  ne  chargions  ces  cordages  que  de  la  moitié  ou  des 
deux  tiers  du  poids  qu’il  auroit  fallu  pour  les  faire  rompre, 
fouvent  nous  les  trouvions  tout  entières,  ce  qui  n’arrivoit  pas 
aux  mèches  ordinaires. 

Enfin  iorfque  les  auffières  étoient  menues , nous  avons  fou- 
vent  remarqué  que  les  mèches  ne  rompoient  qu’avec  les  to- 
rons, ce  qui  n’arrivoit  pas  aux  mèches  faites  à l’ordinaire,  qui 
étoient  prefque  toujours  rompues  en  une  infinité  d’endroits. 

Pour  faire  des  mèches  moins  fujettes  à fc  rompre,  nous  n’a- 
vons rien  trouvé  de  mieux  que  d’employer  ( au  lieu  d’une 
corde  ordinaire,  comme  on  a coutume  de  le  faire  ) un  faif- 
ceau  de  fils  qui  forme  le  même  volume  & que  l’on  placera 
de  la  même  manière,  mais  que  l’on  tortillera  en  même  tems 
de  dans  le  même  fens  que  les  torons , par  ce  moyen  la  mèche 
fe  tortillera  6e  fe  raccourcira  tout  autant  que  les  torons. 

Il  faut  fe  fouvenir  que  quand  on  commet  une  corde  la  ma- 
nivelle du  carré  tourne  dans  un  fens  oppofé  à celui  dans  lequel 
les  torons  ont  été  tortillez,  6e  comme  ils  le  feroient  pour  fe 
détordre. 

Or  comme  la  mèche  qui  fera  déjà  tortillée , tournera  fans 
obflacle  dans  ce  fens-là,  il  faut  abfolument  qu’elle  fe  détor- 
tille  à mefure  que  la  corde  fe  commet,  6e  comme  elle  ne  peut 
fe  détortiller  fans  que  les  fils  qui  la  compofent,  fe  relâchent 
6e  tendent  à s’alonger,  la  mèche  refiera  lâche  6e  molle  dans 
je  centre  de  la  corde,  tandis  que  les  torons  qui  font  autour, 
feront  tort  tendus,  6e  s’il  arrive  que  la  corde  chargée  d’un 
poids  s’alonge,  la  mèche  qui  fera  lâche,  pourra  s’étendre  6e 
s’alonger  un  peu  ; s’il  nous  avoit  été  poffible  de  la  faire  fi  lâche 
qu’elle  ne  fiff  aucun  effort,  affairé  ment  elle  ne  romproit  qu’après 
Jes  torons,  mais  jufqu’à  préfent  nous  n’avons  pû  parvenir  à ce 
point,  fur-tout  quand  les  cordages  étoient  un  peu  gros. 

On  convient  qu’une  mèche, de  quelqu’efpèce  qu’elle foit, 
ne  peut  rien  ajoûter  à la  force  des  cordes , ainli  ii  ne  faut  y 
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employer  que  du  fécond  brin  ou  même  de  l’étoupe;  tout  ce 
qifon  doit  defirer,  c’eftde  les  rendre  moins  caftantes,  pour 
qu’elles  foient  toujours  en  état  de  tenir  les  torons  en  équilibre 
& de  les  empêcher  de  s’approcher  les  uns  plus  que  les  autres 
de  l’axe  des  cordes. 

Nous  voudrions  avoir  trouvé  quelque  chofe  de  meilleur  que 
ce  que  nous  venons  de  propofer,  mais  en  attendant  mieux,  on 
peutfuivre  cette  pratique  qui  efl  extrêmement  facile  & qui  efl 
moins  défectueufc  que  celle  qu’on  a coutume  de  fuivre. 

Raifons  qu’on  peut  alléguer  pour  proferire  les  cordages 
qui  ont  plus  de  trois  torons. 

On  efl  obligé  d’employer  une  mèche  pour  la  fabrique  des 
cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons , il  efl  évident  que  cette 
mèche  qui  efl  dans  l’axe  toute  droite  & fans  être  roulée  en 
hélices  comme  les  torons,  ne  peut  contribuer  à 1a  force  des 
cordages , car  fi  elle  réfifle,  comme  elle  ne  peut  pas  s’alonger 
autant  que  les  torons , elle  efl  chargée  de  tout  le  poids  & elle 
rompt  néceftairement;  fi  elle  ne  réfifle  pas,  elle  ne  concourt 
donc  pas  avec  les  torons  à (apporter  le  fardeau,  ainfi  les  cor- 
dages à mèche  contiennent  néceftairement  une  certaine  quan- 
tité de  matière  qui  ne  contribue  point  à leur  force,  ces  fortes 
de  cordages  en  font  par  conféquent  plus  gros  & plus  pefans 
tans  en  être  plus  forts,  ce  qui  eft  un  grand  défaut;  encore  fi 
cette  mèche  ne  rompoit  pas,  fi  elle  étoit  toûjours  en  état  de 
foûtenir  les  torons,  le  mal  ne  feroit  pas  fi  confidérable , mais 
de  quelque  façon  qu’on  lataffe,  elle  rompt  quand  les  cordages 
fouffrent  de  grands  efforts , & quand  elle  efl  rompue  les  torons 
perdent  leur  ordre  régulier,  ils  rentrent  les  uns  dans  les  autres, 
ils  ne  forcent  plus  également  & ils  ne  font  plus  en  état  de  ré- 
fifler  de  concert  au  poids  qui  les  charge. 

Enfin  on  ajoute  encore  que  1a  mèche  étant  enveloppée  de 
tous  côtés  par  les  torons,  conferve  l’humidité,  s’échauffe, 
pourrit  & fait  pourrir  les  torons. 


Ce  quon 
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Ce  quon  peut  dire  à l’avantage  des  cordages  qui  ont  plus 

de  trois  torons. 

Après  avoir  rapporte  tout  ce  qu’on  peut  dire  contre  les 
cordages  à quatre  torons , ii  eft  jufte  de  parler  en  leur  faveur 
Si  de  faire  apercevoir  les  avantages  qu’ils  ont  fur  ceux  à trois 
torons , c’eft  ce  que  nous  allons  faire  préfentement. 

Premier  avantage. 

Plus  une  corde  a de  torons  & moins  fa  fuperficie  efl  rabo- 
teufe;  on  conviendra  que  c’eft  un  avantage,  puifqu’une  corde 
unie  court  mieux  dans  les  poulies , éprouve  moins  de  frotte- 
mens  Si  fatigue  moins  ceux  qui  la  manient  que  fi  elle  étoit 
raboteufe. 

Second  avantage. 

Plus  les  torons  font  menus,  moins  il  faut  de  force  pour  les 
plier  ; il  faudra  donc  moins  de  force  élaftique  & par  conféquent 
moins  de  tortillement  pour  commettre  une  corde  dont  les  to- 
rons feront  menus , que  pour  une  qui  les  aura  plus  gros  : il  a été 
prouvé  que  moins  on  tortille  les  fils  & les  torons,  plus  les  cor- 
des font  fortes,  ce  qui  fait  voir  que,  toutes  chofes  étant  égales, 
les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  torons  doivent 
être  plus  forts  que  les  autres.  Voyez  le  chap. y gag.  1&2. 

Troisième  avantage. 

Si  l’on  plie  un  toron  fur  un  cylindre,  affurément,  comme 
nous  l’avons  dit  dans  l’article  précédent , la  portion  de  ce  toron 
qui  portera  fur  le  cylindre  ne  fera  pas  autant  tendue  que  fa 
partie  extérieure , les  torons  roulez  les  uns  fur  les  autres  font  à 
chaque  révolution  à peu  près  dans  l’état  de  notre  fuppofition  ; 
ainfi  ii  y a une  tenfion  inégale  dans  tous  les  torons  qui  compo- 
fent  toute  forte  de  cordages , mais  cette  inégalité  de  tenfion 
eft  plus  forte  à proportion  que  les  torons  font  plus  gros;  donc 
elle  eft  plus  confidérable  pour  les  cordages  qui  n’ont  que  deux 
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torons  que  pour  ceux  qui  en  ont  trois,  & eiie  l’eft  plus  pour 
ceux  qui  en  ont  trois  que  pour  ceux  qui  en  ont  un  plus  grand 
nombre. 

Quatrième  avantage. 

1 * 

Nous  avons  encore  fait  remarquer  dans  l’article  précédent 
que  quand  on  tord  les  torons  les  fils  qui  font  au  centre , y font 
placez  prefque  comme  une  mèche,  & ne  faifant  que  tourner  fur 
eux-mêmes  ils  n’entrent  pas  dans  un  degré  de  tenfion  pareil  à 
ceux  qui  font  à la  circonférence,  parce  que  ceux-ci  font  plus 
éloignez  du  centre  du  mouvement  : voilà  donc  encore  une 
tenfion  inégale  dans  les  fils,  mais  cette  inégalité  augmente  à 
proportion  que  les  torons  font  plus  gros  ; donc  elle  eft  moindre 
dans  les  cordages  qui  font  compofez  d'un  plus  grand  nombre 
de  torons. 

Cinquième  avantage. 

Nous  venons  de  fuppofer  qu’on  plioitfur  un  même  cylindre 
deux  torons  de  groffeur  inégale , & nous  avons  fait  remarquer 
que  la  tenhon  des  fils  feroit  plus  inégale  dans  le  gros  toron  que 
dans  le  petit  ; maintenant  nous  fuppofons  qu’on  plie  deux  to- 
rons d’égale  groffeur  fur  deux  cylindres  de  groffeur  inégale, 
affurément  il  y aura  plus  d’inégalité  dans  la  tenfion  des  fils  du 
toron  qui  fera  plié  fur  le  cylindre  menu  que  fur  le  gros , le  toron 
qui  repoferafur  le  cylindre  de  moindre  bafe,  rompra  donc  plus 
aifément  que  l’autre,  c’eft  ce  que  nous  avons  reconnu  par 
quantité  d’expériences;  d’où  je  conclus  que  quand  les  torons 
d’un  cordage  à trois  torons  ne  feroient  pas  plus  gros  que  ceux 
des  cordages  qui  en  ont  un  plus  grand  nombre,  ils  feroient 
moins  forts , parce  que  les  torons  du  cordage  à trois  torons  font 
dans  leurs  révolutions  des  portions  de  cercle  plus  petites  que 
les  cordages  qui  ont  un  plus  grand  nombre  de  torons,  puifque 
ceux-ci  biffent  un  vuide  dans  l’axe  de  la  corde  pendant  que 
les  autres  s’appliquent  immédiatement  les  uns  fur  les  autres; 
les  torons  de  ces  cordages  fie  roulent  immédiatement  les  uns 
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fur  les  autres,  au  lieu  que  les  torons  des  autres  cordages  fe- 
roulent  fur  la  mèche. 

Sixième  avantage. 

Une  fuite  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  c’eft  qu’il  faut 
moins  de  force  pour  rouler  un  même  toron  fur  un  gros  cy- 
lindre que  fur  un  qui  feroitplus  menu,  d’où  l’on  doit  conclurre 
qu’en  fuppofant  les  torons  égaux  il  faut  plus  de  force  pour 
commettre  ceux  d’un  cordage  à trois  torons  que  ceux  d’un 
cordage  qui  en  auroitun  plus  grand  nombre;  on  n’aura  donc 
pas  befoin  d’autant  d’élafficité  pour  ceux-ci , on  ne  fera  donc 
pas  obligé  de  les  tant  tortiller , ce  qui  doit  leur  être  favorable. 

Septième  avantage. 

Plus  les  auffières  font  compofées  d’un  grand  nombre  de 
torons,  plus  leurs  révolutions  font  éloignées  les  unes  des  au- 
tres , ce  qui  doit  être  favorable  à la  force  des  cordages  pour 
deux  raifons , i ° parce  qu’il  ne  faut  pas  autant  de  force  pour 
faire  faire  un  petit  nombre  de  révolutions  à un  toron  que  pour 
lui  en  faire  faire  un  plus  grand  nombre,  20  la  direétion  des 
torons  en  eft  plus  avantageufe  pour  la  force  des  cordages, 
parce  qu’étant  tirez  moins  obliquement, ils  contribuent  davan- 
tage à la  force  de  la  corde,  c’eft  une  fuite  de  la  démonflration 
que  nous  avons  rapportée  dans  le  chapitre  précédent;  ainfi  ceux 
qui  tiennent  pour  les  cordages  à trois  torons,  6c  ceux  qui  pré- 
tendent qu’on  doit  préférer  ceux  qui  en  ont  un  plus  grand 
nombre , ont  chacun  des  raifons  pour  foûtenir  leur  fentiment, 
il  n’eft  donc  pas  furprenant  de  voir  les  Officiers  des  ports  par- 
tagez fur  ce  point;  pour  décider  la  queffion,  il  faut  avoir  recours 
à i’expérience  6c  voir  fi  les  avantages  qu’on  peut  accorder  aux 
cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons,  font  affiez  confidérables 
pour  compenfer  le  poids  de  la  mèche,,  qui  par  fa  réfiffimee  ne 
peut  contribuer  en  rien  à la  force  des  cordes,  puifqu’indépen- 
dammentde  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  les  mèches  font 
fou  vent  rompues  en  plu  heurs  endroits  avant  que  les  cordages 
foient  ôtez  de  deffus  i’attelier. 
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Expérience. 

Nous  fîmes  filer  par  un  très -bon  ouvrier  une  quantité  de 
fil  pour  l’employer  aux  expériences  fiiivantes , ce  fil  étoit  très- 
uni  & fort  bien  fait,  voici  l’ufage  qu’on  en  fit. 

i ° On  fit  faire  une  auffière  à deux  torons  , compofée  de  1 2 
fils,  c’eft-à-dire,  fix  fils  par  toron , & cette  auffière  rompit  étant 
chargée  de  808  iivres. 

20  On  fit  faire  une  auffière  à trois  torons,  compofée  auffi 
de  1 2 fils  pareils  aux  précédens , ainfi  elle  avoit  quatre  fils  par 
toron  , 6c  elle  ne  rompit  qu’étant  chargée  de  828  livres , de 
forte  que  cette  corde  à trois  torons  foûtint  20  iivres  de  plus 
que  celle  qui  n’en  avoit  que  deux , quoique  d’ailleurs  ces  deux 
cordes  fuffent  parfaitement  égales. 

30  On  fit  faire  auffi  avec  douze  fils  pareils  une  auffière  à 
quatre  torons  , en  forte  qu’il  y en  avoit  tro.s  à chaque  toron  , 
elle  ne  rompit  qu’après  avoir  été  chargée  peu  à peu  de  8q.8 
livres;  ainfi  cette  corde  à quatre  torons  foutint  20  iivres  déplus 
que  celle  qui  n’étoit  compofée  que  de  trois  toions,  & 4.0  de 
plus  que  celle  qui  n’avoit  que  deux  torons. 

40  Quoiqu’on  ne  faffe  pas  ordinairement  de  cordes  qui 
aient  plus  de  quatre  torons,  néanmoins  pour  nous  rendre  plus 
certains  de  ce  qu’on  pouvoit  gagner  fur  le  nombre  des  torons , 
nous  en  fîmes  faire  à fix  ; de  forte  que  cette  auffière  compofée 
de  12  fils  comme  les  précédentes,  n’avoit  que  deux  fils  par 
toron,  6c  cette  corde  ne  rompit  que  fous  le  poids  de  898  li- 
vres ; ainfi  cette  corde  à fix  torons  porta  jo  livres  de  plus  que 
celle  qui  n’en  avoit  que  quatre , 70  livres  de  plus  que  celle  qui 
n’en  avoit  que  trois,  & 90  iivres  de  plus  que  celle  qui  n’en 
avoit  que  deux. 

R E M A R <2  UE. 

On  voit  par  ces  expériences  une  gradation  de  force  .qui 
fuit  celle  des  torons , 6c  quoique  cette  augmentation  de  force 
ne  foitpas  bien  confidérable,ii  en  faut  profiter  , fi  d’ailleurs  il 


Des  Aussières  a plus  de  trois  torons.  301 

n’y  a pas  d’inconvéniens  qui  en  détournent;  car  il  nelaiffepas 
d’v  avoir  90  livres  de  différence  entre  la  corde  à ffx  torons  de 
celle  qui  n’en  a que  deux,  quoique  d’ailleurs  elles  fuffent  égales 
en  tout,  l'oit  par  le  nombre  des  fils , l'oit  parla  qualité  de  ce  fil, 
foit  encore  par  le  degré  de  tortillement;  car  il  ell  bon  de  re- 
marquer que  ces  quatre  cordes  étoient  toutes  également  tortil- 
lées , les  ayant  fait  toutes  ourdir  à la  même  mefure , de  ayant 
obl'ervé  de  les  faire  raccourcir  toutes  quatre  d’une  même  quan- 
tité en  les  commettant. 

Nous  n’avons  donc  pas  profité  de  tous  les  avantages  que 
peuvent  produire  la  multiplication  des  torons , puifqu’il  eft  cer- 
tain que  pour  qu’un  cordage  à fix  torons  foit  auffi  exaélement 
commis  qu’un  à trois,  il  n’eff  pas  befoin  qu’il  foit  autant  rac- 
courci que  celui  à trois. 

Quoique  cette  auffière  à fix  torons  ait  été  fenfiblement  plus 
forte  que  les  autres,  elle  étoit  néanmoins  mal  faite  de  pleine  de 
defauts,  de  cela  parce  qu’elle  n’avoit  point  de  mèche. 

Expérience. 

Une  auffière  à fix  torons,  compofée  de  douze  fils  pareils  à 
ceux  des  expériences  précédentes,  n’a  rompu  que  fous  le  poids 
de  923  livres. 

La  mèche  qui  étoit  au  centre,  étoit  cordée  comme  on  le 
fait  ordinairement , de  elle  étoit  compofée  de  deux  fils  ; il  faut 
remarquer  que  pendant  qu’on  chargeolt  la  corde,  on  l’enten- 
doit  fe  rompre  , de  effeélivement  ayant  défait  cette  corde  après 
l’expérience,  on  trouva  la  mèche  tellement  brifée  que  le  plus 
long  morceau  n’avoit  pas  quatre  pouces  de  longueur;  il  eft  donc 
certain  que  cette  mèche  n’avoit  rien  ajoûtéà  la  force  de  cette 
corde. 

On  fit  faire  enfuite  une  auffière  à quatre  torons , pour  la 
comparer  à la  précédente  , elle  étoit  compofée,  comme  elle, 
de  douze  fils  l'emblables , avoit  une  mèche  de  deux  fils  cor- 
dez, de  rompit  dans  l’épreuve  fous  le  poids  de  889  livres, 
quoiqu’on  eût  eu  l’attention  de  la  charger  avec  beaucoup  de 
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ménagement.  Cette  auffière  à quatre  torons  & parfaitement 
fembiable  à celle  à fix,  au  nombre  des  torons  près,  a donc 
porté  34.  livres  de  moins  , la  mèche  en  étoit  brifée  en  tant  de 
parties  que  le  plus  long  bout  n’avoitpas  deux  pouces  de  Ion» 
gueur. 

Expérience. 

Nous  nous  fommes  propofez  de  faire  la  même  expérience 
fur  des  cordages  un  peu  plus  gros. 

Pour  cela  nous  finies  faire  une  auffière  à trois  torons  avec 
du  fil  ordinaire  de  fécond  brin  de  chanvre  de  Riga , il  entroit 
quatorze  fils  pour  chaque  toron , &1  auffière  qui  étoit  commife 
au  tiers  , avoit  trois  pouces  un  quart  degroffeur. 

On  coupa  cette  pièce  en  quatre  bouts  qui  avoient  chacun 
vingt-cinq  pieds  de  longueur,  chacun  de  ces  bouts  pefoit, poids 
moyen , 8 livres  1 y onces , & leur  force  moyenne  fe  trouva 
par  l’épreuve,  de  y iyy  livres. 

Dans  le  même  tems  nous  fîmes  faire  avec  du  fil  pareil  une 
auffière  à quatre  torons  commife  au  tiers , il  y avoit  neuf  fils 
dans  chaque  toron , ce  qui  fait  trente-fix  fils , & fix  fils  pour  la 
mèche  , cette  auffière  étoit  compofée  de  4.2  fils  comme  la  pré- 
cédente. 

L’ayant  coupée  en  quatre  bouts  de  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur , chaque  bout  pefoit , poids  moyen , 8 livres  1 o onces,  & 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  4800  livres. 

Mais  ce  cordage  à quatre  torons  étoit  plus  léger  que  celui  qui 
n’en  avoit  que  trois , égalons  donc  ces  deux  cordages , & nous 
trouverons  que  le  cordage  à quatre  torons  auroit  porté , s’il 
avoit  été  auffi  lourd  que  celui  à trois  , 4973  livres. 

Le  cordage  à quatre  torons  eff  donc  dans  cette  expérience, 
de  202  livres  plus  foibie  que  celui  à trois  torons. 

Néanmoins  fi,  pour  n’avoir  égard  qu’à  la  matière  véritable- 
ment réfiflante,  on  retranchoit  un  fixième  du  poids  total  de 
la  corde  pour  la  mèche  compofée  de  fix  fils , on  trouveroit 
plus  de 828  livres  de  différence;  d’où  l’on  doit  conclurre  que 
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fi  tous  les  fils  qui  compofoient  cette  corde  avoient  contribué 
à là  force,  elle  auroit  porté  <[801  livres,  & auroit  été  plus 
forte  que  celle  à trois  torons,  de  626  livres,  ce  qui  prouve  bien 
que  les  torons  des  aulfières  à quatre  torons  font  plus  forts 
que  ceux  des  aulfières  à trois,  mais  il  n’en  réfulte  aucun  avan- 
tage pour  la  pratique,  s’il  eft  nécelfaire  de  mettre  une  mèche 
dans  ces  fortes  de  cordages. 

Nous  limes  faire  un  cordage  tout  femblable  au  précédent, 
excepté  que  les  trente-fix  fils  étoient  divifez  en  fix  torons , y 
ayant  fix  fils  par  toron  & fix  fils  pour  la  mèche, ce  qui  fait  qua- 
rante-deux fils  en  tout. 

Chaque  bout  de  ce  cordage  ayant  vingt-cinq  pieds  de  lon- 
gueur, pefoit,poids'moy  en, 8 livres  3 onces,  & la  force  moyenne 
de  ces  cordages  fe  trouva  de  467  y livres. 

Mais  comme  ce  cordage  efi  plus  léger  que  celui  à quatre 
torons , il  faut  ajoûter  ce  qui  lui  manque , & alors  la  force  fera 
fie  4924  livres,  fupérieure  de  124  livres  à celle  du  cordage 
à quatre  torons. 

Remarque. 

Cette  expérience  prouve,  comme  les  précédentes , qu’il  efl 
avantageux  pour  la  force  des  fils,  de  les  divifer  en  petits  to- 
rons, & de  les  commettre  en  hélices  fort  alongées;  il  faut 
avouer  que  cet  avantage  ne  paroît  pas  autant  dans  cette  expé- 
rience que  dans  les  précédentes  ; ce  qui  vient  premièrement 
de  ce  qu’on  a fait  la  mèche  du  cordage  à quatre  torons  beau- 
coup trop  grolfe  , puilqu’on  a pris  pour  la  faire  un  fixième  du 
nombre  total  des  fils  de  la  corde , au  lieu  de  prendre  un  fixième 
du  nombre  des  fils  d’un  des  torons  ; fecondement,  de  ce  qu’on 
ne  peut  pas  faire  avec  autant  de  précifion  un  cordage  long  & 
gros,  qu’un  menu  qui  n’a  que  quelques  bralfes  de  longueur: 
d’ailleurs , que  le  cordage  à trois  torons  ait  été  commis  un  peu 
moins  qu’au  tiers , il  acquerra  un  degré  de  force  qui  fera  éva- 
nouir la  fupériorité  que  les  autres  peuvent  avoir  par  le  nombre 
fie  leurs  torons;  effectivement  dans  quantité  de  cordages  de 
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trois  pouces  lin  quart  à trois  torons  que  nous  avons  fait  rom- 
pre, celui  dont  il  cfi  queftion  dans  cette  expérience  eft  un  des 
plus  forts;  c’eft  ce  qui  fiait  que  la  fupériorité  que  le  cordage  à 
quatre  torons  a eue  fur  celui  à trois,  n’a  pas  été  alfez  confidéra- 
Jble  pour  remplacer  le  poids  de  fa  groffe  mèche,  pendant  que 
cet  avantage  a beaucoup  furpaffé  le  poids  de  la  mèche  dans 
les  expériences  précédentes  & dans  celle  qui  fuit. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  deux  cordages  tout  pareils,  à cela  près  que 
l’un  étoit  à trois  torons  & l’autre  à quatre. 

Celui  à trois  torons  pefoit,  poids  moyen  pris  fur  fix  bouts, 
6 livres  7 onces , & là  force  moyenne  fut  de  6 1 69  livres. 

Le  cordage  à quatre  torons  pefoit, poids  moyen  pris  aulfi  fur 
fix  bouts  , 6 livres  2 onces,  & fa  force  fut  de  6299  livres. 

Voilà  déjà  le  cordage  à quatre  torons  qui  furpalfe  la  force 
de  celui  qui  eft  à trois,  quoiqu’il  ait  une  mèche  & qu’il  foit 
plus  léger;  fi  nous  égalons  la  quantité  de  matière  dans  ces  deux 
cordages,  nous  verrons  que  le  cordage  à quatre  torons auroit 
porté  plus  de  66 20  livres,  & qu’il  auroit  excédé  la  force  du 
cordage  à trois  torons,  de  qy  1 livres. 

R E M A R <2  UE. 

Dans  toutes  les  expériences  que  nous  avons  rapportées  pour 
prouver  que  le  nombre  des  torons  augmentoit  la  force  des 
cordes,  les  aufTières  que  nous  avons  éprouvées,  étoient  toutes 
commifes  au  tiers , nous  avons  jugé  qu’il  convenoit  d’examiner 
fi  le  meme  avantage  fubfifleroit  lorfqu’on  les  commettroit  au 
quart,  c’efl  le  but  des  expériences  fuivantes. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  trois  cordages  avec  du  fécond  brin 
de  chanvre  de  Riga,  le  fil  étant  tout  pareil , il  y avoit  pour  cha- 
cun trente-neuf  fils  fur  lefquels  on  a prélevé  trois  fils  pour  les 
mèches  des  cordages  à quatre  torons,  & quatre  pour  les  mèches 

de  ceux 
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de  ceux  à fix;  ainfi  le  cordage  qui  avoit  trois  torons,  avoit 
treize  fils  par  toron , celui  qui  avoit  quatre  torons , avoit  neuf 
fils  pour  chacun  6c  trois  fils  pour  la  mèche,  6c  celui  qui  en 
avoit  fix , avoit  fix  fils  pour  chaque  toron  6c  quatre  fils  dans 
la  mèche  ; ces  trois  cordages  ayant  été  commis  au  quart  6c 
coupez  par  bouts  de  2 y pieds  de  longueur,  le  poids  moyen 
du  cordage  à trois  torons  pris  fur  quatre  bouts , a été  de  7 livres 
ponces,  6c  fa  force  a été  de  5025  livres;  le  poids  moyen  du 
cordage  à quatre  torons  a été  de  7 livres  1 y onces , 6c  fà  force 
de  yy  1 2 livres;  le  poids  moyen  du  cordage  à fix  torons  a été 
de  7 livres  7 onces,  6c  fa  force  de  5600  livres. 

Le  cordage  à fix  torons  étant  de  même  poids  que  celui  à 
trois , on  aperçoit  fans  aucun  calcul  la  fupériorité  de  force  du 
cordage  à fix  torons. 

Mais  égalons  la  quantité  de  matière  dans  ces  trois  cordages 
pour  connoître  plus  pofitivement  leur  force  relative,  alors  on 
verra  que  le  cordage  à trois  torons  auroit  porté  5362  livres, 
celui  à quatre  5312,  6c  celui  à fix  5600  livres. 

Remarque. 

On  voit  que  dans  cette  expérience  les  torons  du  cordage  à 
quatre  torons  n’ont  pas  eu  affez  de  fupériorité  fur  ceux  du  cor- 
dage à trois  pour  fuppléer  au  poids  de  fa  mèche , mais  la  fupé- 
riorité du  cordage  à fix  torons  au  deffus  des  deux  autres  eft 
confidérable;  l’expérience  fuivante  prouve  encore  mieux  la 
même  chofe. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  avec  du  fil  coulé  trois  pièces  de  cor- 
dage commifesau  quart,  l’une  qui  étoit  à trois  torons , pefoit, 
poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage  qui  avoient  2 1 
pieds  8 pouces  de  longueur  6c  à peu  près  3 pouces  de  groffeur, 
y livres  1 y onces , 6c  fa  force  moyenne  s’eft  trouvé  être  de 
6287  livres;  l’autre  à quatre  torons  pefoit  y livres  1 1 onces, 
& fa  force  s’eft  trouvée  de  6832  livres;  enfin  la  troifième  à 
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fix  torons,  qui  pefoit  5 livres  2 onces,  a rompu  fous  le  poids 
de  7545  livres. 

On  aperçoit  fans  aucun  calcul  que  le  cordage  à trois  torons 
qui  étoitle  plus  pefant,  étoit  le  moins  fort,&  que  le  cordage 
à fix  torons  qui  étoit  ie  plus  léger , s’eft  trouvé  le  plus  fort. 

Re  m A b a U E. 

Quoique  la  fupériorité  de  force  des  cordages  à quatre  & à 
fix  torons  ne  fe  trouve  pas  égale  dans  toutes  ces  expériences , 
on  voit  néanmoins  que  conllamment  les  torons  font  d’autant 
plus  forts  qu’ils  font  en  plus  grand  nombre,  plus  menus,  & 
que  leur  direction  eft  plus  approchante  de  la  parallèle  avec 
l’axe  de  la  corde,  & cette  fupériorité  eft  telle  qu’elle  com- 
penfe  fouvent  & même  furpaiïe  quelquefois  la  pefanteur  de  la 
mèche  qui  eft  inutile  pour  la  force  des  cordages. 

S’il  convient  de  faire  des  auffières  avec  plus  de  quatre  torons . 

On  ne  croit  pas  qu’il  foit  poftible  de  faire  des  auffières 
avec  plus  de  fix  torons. 

Les  auftières  à fix  torons  font  aftez  difficiles  à bien  fabri- 
quer, elles  demandent  toute  l’attention  du  cordier  pour  don- 
ner à chaque  toron  un  égal  degré  de  tenfion  & de  tortillement, 
ainfi  il  faudra  fe  réduire  à les  faire  de  quatre,  de  cinq  ou  de 
fix  torons  tout  au  plus. 

Quoiqu'il  foit  très-bien  prouvé  qu’il  eft  avantageux  de  mul- 
tiplier le  nombre  des  torons,  nous  n’oferions  néanmoins  dé- 
cider ft  pour  l’ufage  de  la  marine  il  conviendroit  toûjours  de 
préférer  Ses  auffières  à cinq  ou  fix  torons  à celles  à trois  & à qua- 
tre,parce  que  l’avantage  qu’on  peut  retirer  de  la  multiplication 
des  torons  s’évanouit  pour  peu  qu’on  laifte  glifter  quelques 
défauts  dans  la  fabrique  de  ces  cordages;  & peut-on  fe  flatter 
qu’on  apportera  tant  de  précautions  dans  des  manufactures 
aiiffi  grandes  & auffi  conftdérables  que  les  corderies  de  la 
marine , tandis  que  les  cordages  que  nous  faifions  avec  une 
attention  toute  particulière  pour  nos  expériences , fe  font 
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quelquefois  trouvez  défeCtueux,comme  on  peut  l’avoir  remar- 
qué en  parcourant  le  détail  de  nos  expériences,  & comme  on 
le  verra  encore  dans  la  fuite  ! 

Si  Von  peut  fe  pajjer  de  Mèche  pour  faire  des  cordages 
à quatre,  cinq  if  fix  torons. 

L’avantage  des  cordages  à quatre , cinq  ou  fix  torons  feroit 
très  - confidérable  fi  on  pouvoit  les  commettre  fans  mèche; 
la  chofe  n’eft  pas  poffible  pour  les  auffières  qui  ont  plus  de 
quatre  torons,  mais  il  y a des  cordiers  affez  adroits  pour  faire 
des  cordages  à quatre  torons  très-bien  commis , fans  le  fe- 
cours  des  mèches;  ils  parviennent  à rendre  leurs  torons  fi  égaux 
pour  la  grolfeur , pour  la  roideur  & pour  le  tortillement,  & ils 
conduifent  fi  bien  leur  toupin,  que  leurs  torons  fe  roulent  les 
uns  auprès  des  autres  auffi  exactement  que  fi  l’axe  du  corda- 
ge étoit  plein. 

Comme  nous  avions  affaire  de  ces  cordages  pour  nos  expé- 
riences , nous  avons  cherché  des  moyens  pour  les  commet- 
tre avec  plus  de  facilité;  ce  qui  nous  a le  mieux  réuffi,  a été 
de  placer  au  centre  du  toupin  une  cheville  de  bois  pointue» 
qui  étoit  affez  longue  pour  que  fon  extrémité  fe  trouvât  en- 
gagée entre  les  quatre  torons,  à l’endroit  précifément  où  ils 
fe  commettoient  actuellement  ; de  cette  façon  la  cheville  fer- 
voit  d’appui  aux  torons , à inclure  que  le  toupin  recuîoit , la 
cheville  recuioit  auffi , elle  fortoit  d’entre  les  torons  qui  ve- 
noient  de  fe  commettre,  & fe  trouvoit  toujours  au  milieu  de 
ceux  qui  fe  commettoient  actuellement.  Cette  pratique  nous 
a affez  bien  réuffi,  & , avec  le  fêcours  de  cette  cheville,  nous 
fommes  parvenus  à commettre  fort  régulièrement  & fans  beau- 
coup de  difficulté,  des  cordages  à quatre  torons  fans  mèche. 

Mais , dira-t-on , fi  moyennant  cette  précaution , ou  feule- 
ment par  i’adreffe  du  cordier,  on  peut  commettre  régulière- 
ment des  cordages  à quatre  torons  fans  mèche,  n’y  a-t-il  pas 
lieu  de  craindre  que  quand  on  chargera  ces  cordages  de  quelque 
poids,  leurs  torons  ne  fe  dérangent!  n’aura -t- on’  pas  lieu 
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d appréhender  que  les  torons  ne  perdent  par  le  feryice  leur 
difpofition  régulière  ! 

Encore  fi  on  commettoit  ces  torons  bien  ferme,  on  pour- 
roit  efpérer  que  le  frottement  que  ces  torons  éprouveroient  les 
uns  contre  les  autres , pourroit  les  entretenir  dans  la  difpofition 
qu’on  leur  a fait  prendre  en  les  commettant;  mais  puifqu’il  a 
ete  prouve  qu  il  etoit  dangereux  de  commettre  les  cordages 
trop  ferre , rien  ne  peut  empecher  ces  torons  de  perdre  leur 
difpofition , & alors  les  uns  roidilfant  plus  que  les  autres  , ils 
ne  feront  plus  en  état  de  réfifler  de  concert  au  poids  qui  les 
chargera. 

Ces  objeétions  font  très  - bonnes , néanmoins  s’il  y a quel- 
ques raifons  de  penfer  que  les  torons  qui  feront  fermement 
preffez  les  uns  fur  les  autres  par  le  tortillement , feront  moins 
fujets  à fe  déranger , il  y a auffi  des  raifons  qui  pourraient  faire 
croire  que  cet  accident  fera  moins  fréquent  dans  les  cordages 
commis  au  quart  que  dans  ceux  qui  le  feroient  au  tiers  ; car 
on  peut  dire , les  torons  des  cordages  commis  au  tiers  font  tel- 
lement ferrez  les  uns  fur  les  autres  par  le  tortillement,  que  le 
poids  qui  eft  fufpendu  au  bout  de  ces  cordes  tend  autant 
(à  caufe  de  leur  fituation)  à les  approcher  les  uns  contre  les 
autres,  qu  à les  étendre  félon  leur  longueur;  au  lieu  que  les  to- 
rons des  cordages  commis  au  quart  étant  plus  lâches , & leur 
direction  étant  plus  approchante  d’une  parallèle  à l’axe  de  la 
corde,  le  poids  qui  eft  fufpendu  au  bout,  tend  plus  à les  étendre 

félon  leur  longueur  qu’à  les  comprimer  les  uns  contre  les 
autres. 

Si  la  corde  etoit  commife  au  cinquième  , il  y aurait  encore 
moins  de  force  employée  à rapprocher  les  torons,  ce  qui  pa- 
raîtra évident  fi  1 on  fait  attention  que  les  torons  étant  fuppofez 
placez  a côté  les  uns  des  autres  fans  être  tortillez,  ne  tendraient 
point  du  tout  à fe  rapprocher  les  uns  des  autres , & toute  leur 
force  s’exercerait  félon  leur  longueur. 

Effectivement  il  eft  clair  que  deux  fils  quife  croiferoient&  qui 
feroient  tirez  par  quatre  forces  qui  agiraient  par  des  directions 
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perpendiculaires  les  unes  aux  autres,  comme  A A A A, 
ces  fils  le  prefferoient  beaucoup  plus  les  uns  contre  les  autres 
au  point  de  réunion  D,  que  s’ils  étoient  tirez  fuivant  des  direc- 
tions plus  approchantes  de  la  parallèle  B B B B,  & alors  ils  pref- 
feroient  plus  le  point  de  réunion  E , que  s’ils  étoient  tirez  fui- 
vant  des  directions  encore  plus  approchantes  de  la  parallèle , 
comme  C C C C;  c’eft  un  corollaire  de  la  démonftration  que 
nous  avons  donnée  dans  le  chapitre  précédent. 

Il  eft  certainement  beaucoup  plus  difficile  de  bien  commet- 
tre un  cordage  à quatre  torons  fans  mèche  qu’avec  une  mè- 
che , mais  cette  difficulté  meme  a lès  avantages , parce  que  les 
cordiers  s’aperçoivent  plus  aifément  des  fautes  qu’ils  commet- 
tent, car  il  eft  certain  qu’en  commettant  une  pareille  corde  , fi 
l’un  des  torons  eft  plus  gros,  plus  tortillé,  plus  tendu,  en  un 
mot,  plus  roide  que  les  autres,  ie  cordier  s’en  aperçoit  tout 
auffi-tôt,  parce  qu’il  voit  qu’il  s’approche  plus  de  i’axe  de  la 
corde  que  les  autres,  & il  eft  en  état  de  remédiera  cet  incon- 
vénient ; au  lieu  qu’avec  une  mèche  les  torons  trouvant  à 
s’appuyer  fur  elle,  le  cordier  ne  peut  s’apercevoir  de  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  torons,  que  .quand  elle  eft  confidérable; 
c’eft  principalement  pour  cette  raifon  qu’en  éprouvant  des 
cordages  qui  avoient  des  mèches , il  y avoit  fouvent  des  torons 
qui  rentroient  plus  que  les  autres  vers  l’axe  de  la  corde  aux 
endroits  où  la  mèche  avoit  rompu. 

Nous  fommes  certains  par  notre  propre  expérience  qu’avec 
un  peu  d’attention  l’on  peut  fort  bien  commettre  de  menues 
auffières  à quatre  torons  qui  n auraient  pas  plus  de  quatre  pou- 
ces de  groffeur,  fans  employer  de  mèche  ; mais  il  n’cft  pas  pof- 
fible  de  fe  paffer  de  mèche  pour  commettre  des  auffières  de 
cette  groffeur,  lorfqu’eîles  ont  fix  torons. 

Nous  n avons  point  effayé  de  faire  commettre  fins  mèche 
des  auffières  à quatre  torons  qui  euffent  plus  de  quatre  pouces 
& demi  de  groffeur,  mais  on  en  a commis  & on  en  commet  tous 
les  jours  a "Toulon  de  fix,  huit,  dix,  douze  & quinze  pouces 
de  groffeur,  qui  ont  paru  à tout  le  port  bien  conditionnées,  & 
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des  Capitaines  des  plus  expérimentez  m’ont  affairé  qu’elles 
ne  perdoient  point  leur  forme  parle  fervice  ; en  un  mot,  toutes 
les  auffaères  à quatre  torons  qu’on  fait  à Toulon , n’ont  point  de 
mèche:  on  ne  fe  fouvient  pas  qu’on  ait  jamais  mis  de  mèche 
dans  les  cordages , 8c  l’on  prétend  même  que  la  mèche  étant 
exactement  renfermée  au  milieu  des  torons,  s’y  pourrit  & con- 
tribue enfuite  à faire  pourrir  les  torons. 

Quand  nous  avons  fait  rompre  nos  petites  auffaères  pour 
éprouver  leur  force,  nous  n’avons  pas  remarqué  que  les  torons 
perdiffent  plus  de  leur  arrangement  régulier  que  quand  nous 
faihons  rompre  des  cordages  de  pareille  groffeur  avec  des  mè- 
ches, parce  que  les  mèches  rompant  immanquablement,  per- 
mettoient  aux  torons  de  fe  déranger. 

Réfultoit-il  de  ce  dérangement  un  grand  affoibliffementpour 
la  corde  l c’eft  ce  qu’on  pourra  connoitre  par  les  expériences 
que  nous  allons  rapporter. 

M.  de  Pontis  a fait  faire  douze  manœuvres  à quatre  torons 
fans  mèche  , de  chaque  efpèce  de  manœuvre  l’une  étoit 
commife  entre  le  tiers  & le  quart,  8c  l’autre  au  quart,  ces  ma- 
nœuvres furent  employées  à la  garniture  du  Profond  qui  fit  la 
campagne  de  fille-royale  en  1741 , étant  commandé  par  M. 
de  Morville , M.  de  Pontis  étant  premier  Lieutenant  fur  ce  vaif- 
feau  ; au  retour  de  la  campagne  tous  ces  cordages  fe  trouvèrent 
en  fort  bon  état. 

Ces  manœuvres  étoient , i°  deux  galaubans  volans  du 
grand  hunier,  de  quatre  pouces  trois  lignes  de  groffeur  ; 20  deux 
driffes  de  grand  hunier  de  deux  pouces  onze  lignes;  30  deux 
cargues  fond  de  grande  voile,  de  deux  pouces  fax  lignes  de 
groffeur  ; 40  deux  cargues  point  de  grand  hunier , de  deux  pou- 
ces fax  lignes  de  groffeur;  f deux  cargues  fond  de  mifaine , 
de  deux  pouces  trois  lignes  de  groffeur  ; enfin  deux  cargues 
point  de  petit  hunier  de  deux  pouces  trois  lignes  de  groffeur. 

Toutes  ces  manœuvres  fe  font  bien  comportées  pendant 
toute  la  campagne,  quoiqu’elles  fuffent  à quatre  torons  8c 
qu’elles  n’eufîent  point  de  mèche  ; d’où  on  peut  conclurre 
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«p’on  ne  doit  point  appréhender  que  des  cordages  à quatre  to- 
rons qui  n auraient  point  de  mèche,  fe  dérangent  en  fervant, 
pourvu  qu’ils  l'oient  commis  bien  régulièrement. 

Il  eft  vrai  que  M.  Landré  habile  Lieutenant  de  port  ma 
écrit  qu  il  y avoit  fur  le  Conquérant , quand  il  repalfa  de  Toulon 
fur  ce  ^ aideau , des  cordages  a quatre  torons  lans  mèche  , ék. 
qu’il  avoit  fait  voir  entr  autres  à M.  de  Pontis  un  franc  funin 
de  cette  fabrique  dont  les  torons  étoient  dérangez  quoique  ce 
cordage  eût  peu  fervi  : après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut 
il  y a grande  apparence  que  ce  cordage  étoit  mal  fabriqué, 
mais  nous  rapportons  cette  obfervation  de  M.  Landré , afin  de 
rendre  compte  de  tout  ce  qui  eft  venu  à notre  connoiffance. 

Suppofé  cependant,  comme  il  y a grandeapparence,  qu’on 
puuTe  fe  paffer  de  mèche  pour  les  cordages  à quatre  torons , il 
en  faut  abfolu ment  une  pour  les  cordages  à cinq  & à fix  torons , 
le  vu i de  qui  relie  dans  l’axe  elltrop  confidérable,  & les  torons 
étant  menus,  échapperaient  aifément  les  uns  de  delfus  les 
autres , & fe  logeraient  dans  le  vuide  qui  eft  au  centre,  d’autant 

que  ce  vuide  eft  plus  confidérable  qu’il  ne  faut  pour  contenir 
un  des  torons. 

Nous  allons  maintenant  rapporter  les  épreuves  que  nous 
avons  faites  pour  reconnoître  la  force  des  cordages  à quatre 
torons  fans  mèche,  elles  prouveront  encore  ce  qu’on  peut 
gagner  de  force  en  multipliant  le  nombre  des  torons. 

Expérience. 

Tous  les  cordages  ci-delfous  ont  été  faits  avec  le  même  fil, 
H en  eft  entré l'oixante-douze  pour  chaque  cordage,  tous  ont 
ete  commis  au  quart,  ainfi  ils  ne  difléroient  les  uns  des  autres 
que  par  le  nombre  de  leurs  torons;  il  eft  encore  bon  d’obfer- 
ver  que  le  poids  de  chaque  bout,  de  même  que  la  force,  ell 
un  poids  & une  force  moyenne  conclue  de  trois  bouts. 

°ne  aulfière  a trois  torons  de  4.  pouces  2 lignes  degrolFeur, 
pefant  1 3 livres  5 onces  deux  tiers,  a rompu  étant  chargée  de 
0800  livres. 
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Une  auffière  à quatre  torons  fans  mèche,  de  4 pouces  5 
lignes  de  groffeur,  pefant  13  livres  9 onces  un  tiers,  a rompu 
étant  chargée  de  9600  livres. 

Remarque. 

On  voit  par  cette  expérience  que  le  cordage  à quatre  torons 
a été  plus  fort  que  celui  à trois,  d’où  l’on  doit  conclurre  qu’on 
augmente  la  force  des  cordages  en  multipliant  le  nombre  des 
torons , mais  comme  ces  cordages  à quatre  torons  n’avoient 
point  de  mèche,  on  doit  de  plus  en  conclurre  que  quand  des 
auffières  de  cette  groffeur  feront  bien  faites , leurs  torons  foû- 
tiendrontde  grands  efforts  fans  fe  déranger,  quoiqu’ils  ne  foient 
point  foutenus  par  des  mèches. 

Réfultat  des  avantages  réunis  dans  la  fabrication  des  cordes 
par  les  nouvelles  méthodes  propofées. 

Voilà  bien  de  petits  profits  que  nous  ont  fournis  nos  re- 
cherches, affurément,fi  on  les  réunit,  il  n’efl  pas  douteux  qu’on 
parviendra  à faire  des  auffières  beaucoup  plus  fortes  que  celles 
qu’on  a coutume  de  fabriquer  dans  nos  corderies. 

Pour  cela  il  faut  fe  rappeller  tout  ce  qui  a été  dit  précédem- 
ment & fe  fouvenir,  i°  qu’il  faut  que  le  chanvre  foit  bien  ef- 
padé  & peigné,  20  qu’il  faut  que  le  fil  foit  bien  travaillé,  qu’il 
n’ait  point  de  mèche,  qu’il  foit  plus  menu  que  celui  qu’on  file 
ordinairement,  & qu’il  foit  moins  tortillé , c efl  ce  fil  que  nous 
avons  appellé  du  fil  coulé;  30  qu’il  ne  faut  pas  raccourcir  les 
fils  pour  en  faire  une  auffière  d’un  tiers  de  leur  longueur,  mais 
feulement  d’un  quart  ou  même  d’un  cinquième  ; 40  qu’il  efl 
avantageux  encore  de  multiplier  le  nombre  des  torons  : effayons 
de  mettre  à profit  ces  différentes  obfervations,  & jugeons  par 
l’expérience  quel  avantage  on  en  peut  efpérer. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  fiire  une  auffière  ordinaire  à quatre  torons, 
compofée  de  fils  faits  à l’ordinaire,  ces  fils  avoient  été  ourdis 
à trente  pieds,  s’étoient  raccourcis  d’un  tiers  & avoient  par 

conféquent 
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conféquent  donné  une  corde  de  20  pieds  qui  avoit  1 pouce 
3 lignes  de  circonférence  & qui  pefoit  24.  onces,  elle  avoit 
une  petite  mèche  de  deux  fils. 

L auffière  que  nous  avons  fait  faire  pour  mettre  en  compa- 
raifon  avec  celle-ci , étoit  faite  conféquemment  aux  obfèrva- 
tions  précédentes,  c’eft-à-dire  qu’elle  avoit,  i°fix  torons;  20 
le  fil  dont  elle  étoit  formée,  étoit  du  fil  coulé,  que  l’on  fçait 
ctie  plus  menu  Si  moins  tortille  que  celui  de  la  corde  précé- 
dente, au/fi  étoit- elle  faite  de  trente  fils,  fçavoir,  cinq  par  to- 
ron, quoiqu’elle  lui  fût  à peu  près  égale  en  grofleur  & préci- 
fément  de  même  poids;  30  enfin  ces  fils  ourdis  à la  même 
longueur  que  les  precedens , fçavoir,  de  trente  pieds,  ne  furent 
raccourcis  que  d’un  cinquième,  en  forte  que  nous  avions  une 
corde  de  vingt-quatre  pieds  qui  avoit  aulfi  une  petite  mèche 
comme  la  précédente. 

Quoique  ces  deux  cordes  euffent  été  ourdies  à la  même 
longueur  de  trente  pieds,  on  voit  qu  elles  n’étoient  pas  égales 
entr’elles,  puifque  la  première  n’avoit  que  vingt  pieds  de  lon- 
gueur , Si  que  la  fécondé  en  avoit  vingt-quatre  ; cette  dernière 
avoit  donc  quatre  pieds  de  plus  que  l’autre,  ce  qui  revient  à 
un^  fixième,  elle  avoit  néanmoins  été  faite  précifément  avec  la 
même  quantité  de  chanvre,  puifqu’elles  pefoient  l’une  Si  l’au- 
tre vingt-quatre  onces,  ainfi  avec  la  même  quantité  de  matière 
nous  avions  une  corde  d’un  fixième  plus  longue  que  l’autre; 
il ‘étoit  donc  entré  un  fixième  de  matière  de  moins  dans  la 
meme  longueur  de  corde,  de  forte  qu’avec  vingt  onces  de 
matière  de  moins  on  auroit  pû  faire  une  même  longueur  decorde: 
voyons  maintenant  quelles  furent  les  forces  de  ces  deux  cordes. 

La  première  faite  fuivant  l’ufage  ordinaire,  ne  pût  fupporter 
1200  livres  fans  fe  rompre;  la  fécondé foûtint  non  feulement 
ce  poids-là,  mais  elle  ne  rompit  qu’après  avoir  été  chargée  de 
1700  livres,  quoiqu’il  y eût  un  fixième  de  matière  de  moins 
que  dans  la  corde  ordinaire  avec  laquelle  elle  vient  d’être  com- 
parée, eu  égard  à la  plus  grande  longueur  de  la  nôtre. 

Ces  deux  cordes  avoientune  mèche  faite  fuivant  nos  principes 
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qui  fe  trouva  après  l’cpreuve,  dans  l’une  comme  dans  l’autre, 
entière  & bien  conditionnée. 

On  peut  juger  par  cette  expérience,  de  la  fupériorité  des 
nouvelles  cordes  ; paflons  à une  fécondé. 

Expérience. 

Nous  limes  faire  une  auffière  comme  on  la  fait  ordinaire- 
ment , de  trois  torons  fans  mèche , elle  étoit  compofée  de 
vingt-quatre  fils  ordinaires;  il  y avoit  donc  huit  fils  par  toron  , 
qui  étant  ourdis  à trente-un  pieds,  fournirent  une  corde  de 
vingt  pieds,  parce  qu’elle  étoit  commife  au  tiers  ; elle  avoit  un 
pouce  trois  lignes  de  groffeur,  pefoit  vingt-trois  onces, & rom- 
pit dans  l’épreuve  étant  chargée  de  1600  livres;  voici  celle 
qu’on  fit  pour  lui  comparer. 

Elle  étoit  faite  T avec  vingt-fix  fils  coulez;  20  elle  avoit  fix 
torons , & par  conféquent  fix  fils  par  toron,  avec  une  mèche  de 
quatre  fils;  30  les  fils  ourdis  à trente  pieds,  comme  les  précé- 
dens,  ne  s’étant  raccourcis  que  d’un  cinquième,  donnèrent 
une  corde  de  vingt-quatre  pieds  ; d’ailleurs , elle  avoit  un  pouce 
trois  lignes  de  grolfeur , mais  elle  ne  pefoit  que  vingt  onces^,  y 
compris  la  mèche  qui  pefoit  plus  d une  once  8l  demie  ; comme 
cette  mèche  ne  contribuoit  en  rien  à la  force  de  la  corde , on 
peut  la  fouftraire  & ne  compter  que  dix-huit  onces  & demie 
de  matière  utile;  cette  corde  porta  1700  livres  & ne  rompit 
qu  après  avoir  été  chargée  de  1710. 

R E M A R Q.  UE. 

Pour  juger  de  la  fupériorité  de  cette  derniere  corde  fur 
î’autre,  il  faut  fe  fouvenir  qu 'après  avoir  été  achevée  elle  avoit 
vingt-quatre  pieds  & que  l’autre  n’en  avoit  que  vingt;  il  auroit 
donc  fallu  foufiraire  un  fixième  de  la  fécondé  pour  la  rendre 
égale  à l’autre,  en  forte  qu’avec  quinze  onces  & demie  de 
chanvre  tout  au  plus , on  auroit  pû  avoir  une  corde  égale  en 
longueur,  ce  qui  revient  à peu  près  à un  tiers  de  matière  de 
moins , puifque  l’autre  pefoit  vingt-trois  onces. 


Des  Aussières  a plus  de  trois  torons.  3 1 5 

On  \ oit  évidemment  parce  petit  calcul,  qu’il  n’a  fallu  dans 
cette  nouvelle  corde  que  les  deux  tiers  de  la  matière  qu’on  a 
employée  dans  la  corde  ordinaire  qu’on  lui  compare,  pour  la 
rendre  de  même  longueur,  & l’on  fçait  par  l’épreuve  qu’on 
en  a faite,  que  nonobftant  cela  elle  étoit  encore  de  beaucoup 
fupericure  à i’autre,  puifique  la  corde  ordinaire  n’a  porté  que 
1 600  livres , & que  celle  dont  il  eft  queltion  n’a  rompu  qu’é- 
tant  chargée  de  1710. 

Mais  cet  avantage  des  nouvelles  auffières  paraîtra  encore 
plus  diffînétement  par  les  expériences  fuivantes. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  auffîère  à trois  torons  & par  confis- 
quent lans  mèche,  avec  du  fil  ordinaire,  chaque  toron  avoit 
fîx  fils  Si  par  confisquent  la  corde  en  avoit  dix-huit,  ils  furent 
ourdis  àtrente-fîx  pieds,  & s’étant  raccourcis  d’un  tiers  en  les 
commettant,  ils  formèrent  urte  corde  ordinaire  de  vingt-quatre 
pieds  de  longueur,  elle  avoit  un  pouce  deux  lignes  de  groffeur 
Si  pefoit  dix-fept  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auffîère  conféquemment  à nos 
obfîervations,  pour  la  comparera  la  corde  précédente;  cette 
auffîère  étoit  faite,  i°avec  vingt- quatre  fils  coulez;  20  elle 
avoit  fîx  torons  avec  une  mèche;  30  on  ne  fît  raccourcir  les 
fils  en  les  commettant,  que  d’un  cinquième,  & on  ne  leur 
donna  pour  cette  raifon  que  trente  pieds  de  longueur  en  les 
ourdiffant,  afin  qu’ils  formaffent  une  corde  de  vingt -quatre 
pieds  de  longueur  : moyennant  ces  précautions  elle  fie  trouva 
pareille  à la  précédente,  c’eft-à-dire  qu’elle  pefoit  comme  elle 
dix-fept  onces  en  y comprenant  la  mèche;  ainfi  ces  deux  cor- 
des étoient  auffî  pefantes  l’une  que  l’autre  &avoient  une  même 
longueur;  il  eft  vrai  que  la  corde  faite  fuivant  nos  principes, 
avoit  un  pouce  quatre  lignes  de  circonférence,  & qu’ainfî  elle 
étoit  de  deux  lignes  plus  groffe  que  la  corde  ordinaire , elle 
ne  s’eft  pas  trouvée  plus  groffe,  parce  qu’elle  contenoit  plus  de 
matière,  mais  parce  que  premièrement  les  torons  étant  roulez 
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fur  une  mèche,  occupoient  plus  d’efpace,  & feconclement 
parce  qu’étant  moins  tortillée,  les  fibres  du  chanvre  dont  elle 
étoit  formée,  étoient  moins  comprimées. 

Ces  deux  cordes  de  même  poids  & de  même  longueur  ( car 
on  ne  veut  pas  même  fouflraire  le  poids  de  la  mèche  de  la 
corde  à fix  torons  ) furent-elles  de  même  force!  on  va  le  voir. 

La  première  rompit  chargée  de  875  livres , & la  notre  ne 
rompit  qu’étant  chargée  de  1 32^  livres. 

Remarque. 

On  efl  donc  parvenu  à augmenter  la  force  des  cordes  de 
plus  de  la  moitié,  en  forte  qu’on  peut  compter  fans  crainte  de 
fe  tromper,  que  la  force  des  nouvelles  cordes  efl  à celle  des 
anciennes  comme  trois  efl  à deux»  d’où  il  fuit  qu’avec  les 
deux  tiers  de  chanvre  qu’on  emploie  ordinairement  à faire  une 
auffière,  on  en  pourra  conflruire  une,  fuivant  nos  principes,,  qui 
fera  de  même  longueur,  & pour  fe  moins  auffi  forte.  Cette 
conféquence  étonnera  fans  doute,  puifque  nous  en  avons  été 
furpris  nous-mêmes,  ce  qui  nous  a engagez  à nous  en  affurer 
par  d’autres  expériences. 

Expérience. 

Une  auffière  à trois  torons,  compofée  de  vingt -quatre  fils 
ordinaires , commife  au  tiers , ayant  vingt-quatre  pieds  de  lon- 
gueur, un  pouce  trois  lignes  de  groffeur,  pefoit  22  onces. 

Une  auffière  à fix  torons,  avec  une  mèche,  compofée  de  dix-  • 
huit  fils  coulez,  commife  au  cinquième,  ayant  vingt-quatre  pieds 
de  longueur,  n’avoit  qu’un  pouce  deux  lignes  de  groffeur,  & ne 
pefoit  que  quatorze  onces  & demie  en  y comprenant  la  mèche , 
de  forte  qu’il  s’en  falloit  quelque  choie  qu’on  n’eût  employé 
pour  faire  cette  corde  les  deux  tiers  du  chanvre  qui  étoit  en- 
tré dans  la  corde  ordinaire,  à laquelle  elle  fe  trouvoit  égale 
en  longueur  : voici  quelles  furent  les  forces  de  ces  deux  cordes. 

La  corde  faite  fuivant  l’ufage  ordinaire  rompit  étant  chargée 
de  885  livres. 
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La  corde  faite  fuivant  nos  principes,  avec  plus  d’un  tiers  de 
matière  de  moins,  quoiqu 'égale  en  longueur,  ne  rompit  qu’étant 
chargée  de  ioyo  livres. 

Remarque. 

T outes  ces  expériences  font  très-décifives , néanmoins  pour 
lever  tous  les  doutes,  nous  avons  cru  en  devoir  exécuter  fur  de 
plus  gros  cordages;&  comme,  pour  des  raifons  que  nous  dirons 
dans  la  fuite,  il  y a bien  des  cas  où  il  conviendra  de  perdre  un 
peu  fur  la  force  des  cordages,  pour  les  avoir  commis  plus  ferré 
qu’au  cinquième,  nous  nous  fommes  propofez  de  connoître 
l’avantage  qu’on  pourroit  retirer  en  employant  du  fil  coulé  & 
en  commettant  les  cordages  au  quart,  & nous  ne  les  avons  faits 
qu’avec  quatre  torons,  parce  que  nous  ne  penfons  pas  qu’il 
convienne  d’en  faire  dans  les  ports  avec  un  plus  grand  nombre 
de  torons. 

Expérience. 

Les  quatre  cordages  dont  nous  allons  parler , furent  faits  à 
l’ordinaire , c’eft-à-dire,  1 0 qu’ils  furent  fous  faits  avec  du  chan- 
vre de  Bretagne  préparé  & filé  fuivant  l’ufage  du  port  de  Bref; 
20  qu  ils  furent  compofez  de  trois  torons  & commis  au  tiers  i 
30  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  force  & le  poids  des  cordages 
dont  nous  parlons,  ont  été  conclus  fur  vingt-quatre  bouts  qui 
ont  été  éprouvez  chacun  en  particulier,  & qui  ont  été  pris  fur 
quatre  différentes  pièces. 

Or  il  fuit  de  toutes  ces  épreuves  que  la  force  d’une  auffière 
ordinaire  à trois  torons  qui  pèfe  6 livres  iq.  onces,  efl  de 
6007  livres. 

Nous  avons  fait  faire  un  autre  cordage,  i°  auffi  de  chanvre 
de  Bretagne , 20  de  fil  coulé , 30  à quatre  torons,  q.°  commis  au 
quart. 

Le  poids  moyen  de  chaque  bout  pris  fur  fix,  étoit  de  y li- 
vres 1 1 onces , & la  force  moyenne , auffi  conclue  de  fix  bouts 
qui  ont  été  rompus  chacun  en  particulier , a été  de  6832  livres. 
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Remarque. 

On  voit  déjà  que  ce  cordage  qui  efl  plus  léger  d’une  livre 
trois  onces  que  le  cordage  ordinaire  , a néanmoins  été  plus 
fort  de  825  livres;  6c  fi  l’on  veut  égaler  les  matières  dans  ces 
deux  cordages  , on  trouvera  que  fi  notre  cordage  eût  été  aufli 
pelant  que  le  cordage  ordinaire,  il  n’auroit  rompu  qu’étant 
chargé  de  82^8  livres,  6c  qu  il  auroit  été  plus  fort  que  le  cor- 
dage ordinaire  de  22  y 1 livres , ce  qui  fait  un  avantage  qui  ex- 
cède de  beaucoup  le  tiers. 

Mais  fuppofé  qu’on  n’eût  d’autre  intention  que  d’augmenter 
la  force  des  cordages,  on  pourroit  encore  avoir  un  plus  grand 
avantage , en  ne  commettant  ce  même  cordage  qu’au  cinquiè- 
me, au  lieu  du  quart,  comme  on  va  le  voir  par  l’expérience 
fuivante. 

Expérience. 

Nous  ne  cherchons  plus  à connoître  quelle  eft  la  force 
moyenne  des  cordages  ordinaires,  puifqu’eile  a été  fi  bien  éta- 
blie dans  l’expérience  précédente;  ainfi  nous  comptons  qu’une 
aufïière  à trois  torons  faite  à l’ordinaire , qui  pefera  6 livres  14. 
onces,  rompra  étant  chargée  de  6007  livres. 

Mais  nous  avons  fait  faire  pour  comparer  à cette  corde  ordi- 
naire, une  aufïière,  i°  faite  avec  du  chanvre  de  Bretagne, 
20  avec  du  hl  coulé , 30  à quatre  torons,  40  commilè  au  cin- 
quième. 

Chaque  bout , poids  moyen  pris  fur  fix  bouts , pefoit  y li- 
vres 1 2 onces , 6c  ce  cordage  n’a  rompu  qu’étant  chargé  de 
697 o livres. 

Remarque . 

Ce  cordage,  quoique  d’une  livre  deux  onces  plus  léger  que  le 
cordage  ordinaire, a néanmoins  été  plus  fort  de  943  livres,  & ce 
même  cordage  commis  au  cinquième,  qui  n elt  que  d’une  once 
plus  pelant  que  celui  de  l’expérience  précédente,  qui  étoit 
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commis  au  quart,  l’a  néanmoins  furpafïe  en  force,  de  1 1 8 livres. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’en  tenir  à cet  examen  fuperficiel , il  faut 
examiner  quelle  auroit  été  la  force  de  notre  cordage  commis  au 
cinquième , s’il  avoit  été  auffi  pelant  que  celui  commis  à l’ordi- 
naire, & alors  nous  verrons  qu’il  n’auroit  rompu  qu’étant  chargé 
déplus  de  8309  livres , & qu’ainfi  il  auroit  été  plus  fort  que  le 
cordage  ordinaire  de  2302  livres , ce  qui  fait  près  de  moitié  de 
différence. 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  en  demeurer  là,  il  nous  a paru 
néceffàire  de  réunir  tous  les  avantages  poffibles  dans  un  même 
cordage  d’une  groffeur  un  peu  plus  confidérable  que  ceux  que 
nous  avons  éprouvez  en  premier  lieu , c’elt  ce  qu’on  va  voir 
dans  l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Nous  partons  encore  de  l’épreuve  précédente  pour  la  force 
des  cordages  ordinaires  qui  pelant  6 livres  ponces,  ont  rompu 
étant  chargez  de  6007  livres. 

Mais  pour  avoir  un  objet  plus  certain  de  comparaifon , nous 
avons  éprouvé  vingt-quatre  bouts  de  cordages  tirez  de  quatre 
difiérentes  pièces  de  cordages  faits  félon  nos  principes,  & 
nous  avons  établi  fur  tout  cela  le  poids  moyen  de  nos  corda- 
ges & leur  force  moyenne  : voici  comme  nous  avons  fait  fa- 
briquer ces  cordages. 

i°  Ils  étoient  tous  de  chanvre  de  Bretagne,  20  de  fil  coulé, 
30  à fix  torons,  q.0  commis  au  quart. 

La  pefanteur  moyenne  de  ces  cordages  s’eft  trouvée  de  6 
livres  12  onces,  & leur  force  moyenne  de  77 8 7 livres. 

Ces  cordages,  quoique  plus  légers  de  deux  onces  que  les 
cordages  ordinaires,  ont  été  plus  forts  de  1578  livres,  & fi 
l’on  égale  la  quantité  de  matière  dans  .ces  deux  cordages,  on 
trouvera  que  la  force  de  ce  cordage  à fix  torons  auroit  été  de 
772 y livres,  & auroit  furpalfé  celle  du  cordage  ordinaire,  de 
1718  livres,  ce  qui  fait  une  fupériorité  de  force  qui  excède 
de  près  d’un  tiers; 
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Il  n’cft  pas  furprenant  que  la  fupériorité  de  force  de  ces 
cordages  ne  foit  pas  auffi  confidérable  que  celle  des  corda- 
ges à quatre  torons  commis  au  cinquième  , parce  qu’on  gagne 
iùrement  moins  en  multipliant  les  torons  qu’en  diminuant 
du  tortillement  ; mais  ces  cordages  à fix  torons  commis  au 
quart  devroient  être  un  peu  plus  forts  que  les  cordages  à quatre 
torons  commis  auffi  au  quart,  & néanmoins  ils  font  un  peu 
moins  forts , ce  que  nous  attribuons  à ce  que  la  mèche  de 
ces  cordages  à fix  torons  étoit  trop  groffe  , car  elle  étoit  de 
la  groffeur  d’un  des  torons , ce  qui  fait  un  feptième  au  total  de 
matière  inutile. 

D’ailleurs  les  cordages  à fix  torons  font  très-difficiles  à bien 
commettre , le  maître  cordier  n’en  avoit  jamais  fait  de  cette 
efpèce , ainfi  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  avoient  beaucoup  de 
défauts  ; ce  qui  le  prouve,  c’eft  qu’un  de  ces  cordages  qui  ne 
pefoit  que  7 livres  deux  onces,  n’a  rompu,  poids  moyen  , que 
fous  94.54.  livres  ponces;  fi  l’on  ajoute  au  cordage  ordinaire 
ce  qu’il  a moins  de  matière  que  celui-ci,  on  trouvera  qu’il 
auroit porté  63  35  livres,  néanmoins  il  fcroit  encore  plusfoibie 
que  le  nouveau  cordage,  de  3 1 19  livres;  mais  ce  qui  fait  un 
grand  défaut  dans  cette  épreuve,  c’eft  qu’il  y a eu  un  de  nos 
cordages  qui  étoit  fi  défectueux,  qu’il  n’a pû  porter  queyoSq. 
livres,  quoiqu’il  pelât  7 livres  12  onces,  & nous  avons  fait 
entrer  ce  cordage  en  compte  comme  les  autres. 

Voyons  maintenant  quelle  fera  la  force  des  cordages  à fix 
torons , commis  au  cinquième. 

Expérience. 

Nous  avons  encore  fait  faire  quatre  pièces  de  cordages , 
i°  avec  du  chanvre  de  Bretagne,  20  avec  du  fil  coulé,  3°àfix 
torons , 40  commis  au  cinquième , le  poids  moyen  s’eft  trouvé 
de  7 livres  6 onces , & la  force  moyenne  de  7446  livres  ; mais 
comme  iis  étoient  de  huit  onces  plus  pefans  que  les  cordages 
ordinaires,  il  faut  les  égaler  en  matière  par  le  calcul,  & alors 
on  trouvera  que  le  cordage  ordinaire  auroit  porté  6443  livres. 

Malgré 
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Malgré  cela  les  nouveaux  cordages  ont  été  plus  forts  de 
100?  livres;  cet  avantage  n’ed  pas  fi  confidérable  que  celui 
qu’on  a obtenu  avec  les  cordages  à quatre  torons,  ce  qui  vient, 
i°  de  ce  que  la  mèche  étoit  trop  grade  , 2°  6c  principalement 
de  ce  que  ces  cordages , quoique  faits  par  un  excellent  cordier, 
n’étoient  pas  bien  commis,  de  l’aveu  même  du  maître  cordier 
qui  les  avoit  faits , qui  me  dit  plufieurs  fois  qu’il  faudrait  s’être 
exercé  à faire  de  pareils  cordages  pour  y réuffir;  6c  s’ils  ont 
mieux  réulfi  dans  les  petites  épreuves  que  dans  celle-ci , c’ed 
qu’il  ed  beaucoup  plus  aifé  de  bien  commettre  quelques  brades 
de  cordage , que  de  commettre  des  pièces  de  6o  6c  de  1 6o 
bradés. 

Et  ce  qui  prouve  bien  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de 
dire , c’ed  qu’il  y a eu  une  pièce  de  notre  expérience  qui  n’a 
porté  que  7067  livres , quoiqu’elle  pefât  7 livres  9 onces,  pen- 
dant qu’une  autre  qui  ne  pefoit  que  7 livres  3 onces , a fupporté 
8454 livres  ponces. 

N ous  aurions  pû  ne  point  compter  ce  cordage  défeélueux, 
puifqu’on  table  fur  de  l’ouvrage  bien  fait,  mais  nous  nous  fouî- 
mes fait  une  loi  de  rapporter  le  réfultat  de  nos  épreuves  tel 
qu’il  s’ed  trouvé. 

Des  noms  & des  ufages  des  cordages  dont  on  vient 

de  parler. 

Il  y a des  ports  où  l’on  fe  fert fort  peu  daudières  à quatre 
torons , pendant  qu’on  en  fait  un  grand  ufage  dans  d’autres 
ports , ce  qui  dépend  de  l’edime  que  les  maîtres  d’équipage 
font  des  unes  ou  des  autres  ; c’ed  pourquoi  on  fait  quelquefois 
des  pièces  de  hauban  en  audîère  à quatre  torons  , depuis  quatre 
pouces  jufqu’à  dix,  des  tournevires  depuis  fix  pouces  jufqu’à 
onze,  des  itagues  de  grande  vergue  depuis  fix  pouces  jufqu’à 
onze,  des  auüîères  ordinaires  fans  dedination  précife,  des  francs 
funins,  des  garans  de  caliornes,  des  garans  de  palans,  des  rides, 
Sic.  depuis  un  pouce  jufqu’à  dix. 

On  voit  par  le  nom  de  ces  manœuvres  quel  en  doit  être  l’ufage. 
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RECAPITULA  T 1 0 N. 

Nous  avons  commencé  par  expliquer  quelle  différence  il  y 
a entre  la  façon  de  fabriquer  les  auffières  à quatre , cinq  & fix 
torons , d’avec  celle  à trois. 

Nous  avons  enfuite  examiné  pourquoi  on  met  fouvent  une 
mèche  dans  les  auffières  qui  ont  plus  de  trois  torons. 

Nous  avons  fixé  quelle  groffeur  il  convenoit  de  donner  aux 
mèches. 

Nous  avons  rapporté  ce  qui  nous  avoit  le  mieux  réuffi  pour 
faire  des  mèches  qui  fuffent  moins  fujettes  à fe  rompre. 

E tant  bien  inftruits  de  la  manière  de  fabriquer  les  auffières  à 
quatre,  cinq  & fix  torons,  nous  avons  rapporté  les  défauts  qu’on 
a coutume  de  reprocher  à ces  cordages. 

Nous  avons  enfuite  détaillé  ce  qu’on  peut  dire  à l’avantage 
des  cordages  qui  ont  plus  de  trois  torons. 

Nous  avons  donné  le  détail  de  plufieurs  expériences , qui 
prouvent  qu’on  augmente  la  force  des  cordages  en  multipliant 
le  nombre  des  torons. 

Nous  avons  expliqué  les  raifons  qui  nous  font  penfer  qu’on, 
ne  peut  pas  faire  de  cordage  avec  plus  de  fix  torons. 

Nous  avons  même  avoué  que  nous  n’ofions  confeiller  d’en 
faire  avec  plus  de  quatre. 

Nous  avons  enfuite  examiné  fi  on  ne  pourroit  pas  faire  les 
cordages  à quatre  torons,  fans  employer  de  mèche. 

Enfin  nous  avons  rapporté  un  grand  nombre  d’expériences  , 
où  nous  avons  effayé  de  réunir  tous  les  avantages  dont  nos  re- 
cherches précédentes  nous  ont  mis  à portée  de  profiter,  & avec 
ce  fecours  nous  fommes  parvenus  à augmenter  la  force  des 
cordes  de  près  de  moitié. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES . 

Chapitre  neuvième. 

L A vignette  repréfente  la  vue  de  la  corderie  de  Rochefort  ; aux  deux  extré- 
mités on  voit  deux  pavillons  dans  lefquels  font  lesatteliers  des  elpadeurs&  des 
peigneurs , & les  magafins  pour  les  tourets  & pour  le  chanvre  ; au  milieu  de  la 
corderie  eft  un  gros  pavillon  dans  lequel  font  les  magafins  des  cordages , & 
au-delfus  l’attelier  de  la  garniture. 

Derrière  cette  corderie  eft  un  plan  d’arbres , qui  forme  de  belles  corderies 
découvertes. 

Planche. 

La  planche  reprélente  des  ouvriers  occupez  à commettre  une  auffière  à 
quatre  torons  ; on  peut  remarquer , i ° deux  ouvriers  qui  tournent  la  manivelle 
du  carré  ; 20  le  maître  cordier  qui  examine  fi  au  fortir  du  toupin  les  torons  fe 
commettent  bien  ; 3 0 un  petit  garçon  qui  tient  la  mèche  qui  traverfe  le  toupin 
& qui  remplit  le  vuide  qui  feroit  entre  les  quatre  torons;  40  quatre  compa- 
gnons cordiers  qui  tournent  les  manivelles  du  chantier  ; 5 0 le  carrolfe  qui  porte 
le  toupin  eft  en  traîneau , & n’a  point  de  roulettes  comme  celui  du  chapitre 
précédent  : on  trouve  ces  deux  efpèces  de  carrolfes  dans  les  corderies,  mais  pour 
fe  fervir  de  carrolfe  en  traîneau , il  faut  que  le  plancher  de  la  corderie  foit 
bien  uni. 

Dans  le  cartouche  de  la  même  planche  il  y a plufieurs  figures  qui  ont  rap- 
port aux  démonltrations  qui  le  trouvent  dans  le  chapitre. 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

ÂTTEL1ER  DES  Co  M METTEZ! RS, 

Des  cordages  compoje £,  ou  deux  fois  commis , quon 
nomme  ordinairement  des  Grelins . 


près  ce  qui  a été  dit  dans  ie  chapitre  pré- 
cédent , on  concevra  aifément  que  fi  l’on 
prend  trois  auffières , & qu’on  les  tortille  plus 
que  ne  l’exige  l’élafticité  de  leurs  torons,  elles 
acquerront  un  degré  de  force  élaftique  qui 
les  mettra  en  état  de  fe  commettre  de  nou- 
veau les  unes  avec  les  autres,  & on  aura  par  ce  moyen  une  corde 
compofée  de  trois  auffières , ou  une  corde  compofée  d’autres 
cordes  ; ce  font  ces  cordes  compofées  qu’on  appelle  des 
Grelins. 

Ce  terme , quoique  générique,  n’efi:  cependant  ordinaire- 
ment employé  que  pour  les  codages  qui  n’excèdent  pas  une 
certaine  groffeur,  car  quand  ils  ont  dix-huit,  vingt,  vingt-deux 
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pouces  de  circonférence,  ou  plûtôt  quand  ils  font  dedinez  à fer- 
viraux  ancres,  on  les  nomme  des  cables  ; s’ils  doivent  fervir  à 
retenir  les  grapins  des  galères  , on  les  nomme  des  gammes , ou 
fimplement  dkr  cordages  de  fonde , parce  qu’on  dit  en  italien, 
en  efpagnoi  & en  provençal  dare  fondo , dar  fondo , donner 
fonde,  pour  dire  mouiller,  c’ed  le  terme  des  navigateurs  dans 
la  Méditerranée;  cette  didinélion  ed  inutile  pour  ce  que  nous 
avons  à dire , tous  ces  cordages  étant  fabriquez  de  la  même 
façon,  il  nous  fufdt  d’expliquer  comment  on  les  fait. 

' De  la  fabrique  des  Grelins. 

Suivant  l’idée  générale  que  nous  venons  de  donner  des 
grelins , il  ed  clair  qu’il  fufdt  pour  les  faire  , de  mettre  des  auf- 
dères  fur  les  manivelles  du  chantier  & du  carré , comme  on 
mettrait  des  torons,  de  tourner  ces  manivelles  dans  le  fens  du 
tortillement  des  audières , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  acquis  l’élaf- 
ticité  qu’on  juge  leur  être  néceffaire , de  réunir  les  audières  à 
une  feule  grande  manivelle  par  le  bout  qui  répond  au  carré,  de 
placer  le  toupin  à l’angle  de  réunion  des  torons,  de  l’amarrer  fur 
fon  chariot,  & enfin  de  commettre  ce  cordage  comme  nous 
avons  dit  qu’on  commettoit  les  grades  audières. 

C’ed  à quoi  fe  réduit  la  pratique  des  cordiers  pour  faire  des 
grelins  de  toute  forte  de  grodeur. 

Il  ed  feulement  bon  de  remarquer  que,  quoiqu’exaéîement 
parlant  les  grelins  foient  compofcz  d’audières,  néanmoins  ies 
cordiers  nomment  cordons  les  audières  qui  font  dedinées  à 
faire  des  grelins;  ainfi  lorfque  nous  parlerons  des  cordons, 
il  faut  concevoir  que  ce  font  de  vraies  audières , mais  qui  font 
dedinées  à être  commifes  les  unes  avec  les  autres  pour  en  faire 
des  grelins. 

De  cette  façon  les  torons  font  compofez  de  fils  fimplemenî 
tortillez  les  uns  fur  les  autres , les  cordons  font  formez  de  to- 
rons commis  enfemble , & les  grelins  de  cordons  commis  les 
uns  avec  les  autres. 

On  appelle  fouvent  cahier,  lorfqu’on  réunit enfemble  plufieurs 
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cordons,  au  lieu  qu’on  fe  fert  du  terme  de  commettre,  lorf- 
qu’on  réunit  des  torons  : il  eft  bon  d’expliquer  ces  termes  pour 
fe  faire  mieux  entendre  des  ouvriers. 

Les  grelins  ont  plufieurs  avantages  fur  les  auftières. 

Premier  avantage  des  cordages  commis  en  grelin , fur  ceux 

qui  le  font  en  auffière. 

On  commet  deux  fois  les  cordages  en  grelin  , afin  que  lorf- 
qu’ils  auront  à fouffrir  quelque  frottement  violent  les  fibres  du 
chanvre  foient  tellement  entrelacées  & embarraffées  les  unes 
dans  les  autres,  qu’elles  ne  puiffent  fe  dégager  facilement;  quel- 
ques fils  viennent-ils  à fe  rompre,  la  corde  eft  à la  vérité  affoiblie 
en  cet  endroit,  mais  comme  ces  fils  font  tellement  ferrez  par 
les  cordons  qui  paffent  deffus,  qu’ils  ne  peuvent  fe  féparer  plus 
avant,  il  n’y  a que  ce  feul  endroit  de  la  corde  qui  fouffre  , tout 
le  refie  du  cable  eft  auffi  fort  qu 'auparavant,  & il  n’y  a pas  à 
craindre  que  cet  accident  le  rende  défeélueux  dans  les  autres 
parties  de  la  longueur  du  cordage , duquel  on  peut  fe  fervir 
après  avoir  retranché  la  partie  endommagée,  fuppofé  qu’elfe  le 
foit  au  point  qu’on  craignît  que  le  cable  ne  pût  réfifter  dans  cet 
endroit  aux  efforts  qu’il  eft  obligé  d’eiïuyer. 

Second  avantage  des  cordages  commis  en  grelin. 

Les  cordiers  prétendent,  aufli-bien  que  la  plûpart  des  marins, 
que  l’eau  de  la  mer  dans  laquelle  ces  cordages  font  prefque 
toûjours  plongez , pénétrerait  avec  plus  de  facilité  dans  l’inté- 
rieur des  cables , fi  on  les  commettoit  en  auftière , & que  cela 
les  ferait  pourrir  plus  aifément. 

Nous  ne  croyons  pas  que  ce  foit  la  façon  de  commettre  les 
cordages  qui  les  rend  moins  perméables  à l’eau;  il  ne  faut 
pas  nier  que  l’eau  pénétrera  plus  promptement  & plus  abon  - 
damment  dans  un  cordage  qui  fera  commis  mollement,  que 
dans  un  qui  fera  fort  dur , mais  cette  circonftance  peut  regarder 
les  cordages  commis  en  grelin , comme  ceux  qui  le  feraient 
en  auftière. 
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II  eft  donc  queftion  de  fçavoir  s’il  convient  de  commettre 
un  cordage  fort  ferré  , fort  dur , pour  empêcher  que  l’eau  ne 
le  pénètre  aufti  promptement  6c  aufti  abondamment,  6c  cela 
pour  les  cordages  en  auftière  comme  pour  les  grelins. 

C’eft  une  queftion  que  nous  examinerons  dans  un  autre 
endroit,  il  fuffit  pour  le  préfent  d’avoir  fait  remarquer  que  l’eau 
pénétrera  à peu  près  aufti-bien  dans  un  grelin  qui  fera  peu  com- 
mis , que  dans  une  auftière. 

Nous  efperons  prouver  dans  la  fuite  que  cet  avantage  que 
les  cordiers  donnent  aux  grelins , fe  réduit  à bien  peu  de  chofe, 
auffi  eft-ce  fur  de  meilleures  raifons  que  nous  croyons  que  les 
grelins  font  fouvent  préférables  aux  auftières  ; fi  on  n’apercevoit 
pas  des  avantages  réels,  on  ne  croiroit  pas  qu’il  convint  de  fe 
donner  la  peine  de  faire  trois  cordes  différentes  pour  les  réduire 
enfuite  en  une  feule , il  feroit  bien  plus  court  de  faire  d’abord 
une  auftière  de  lagroffeur  dont  on  juge  avoir  befoin. 

Troîfième  avantage  quil y a a faire  des  grelins. 

Nous  avons  prouvé  dans  le  chapitre  précédent  qu’il  étoit 
avantageux  de  multiplier  le  nombre  des  torons  ; 1 0 parce  qu’un 
toron  qui  eft  men.u,fe  commet  par  une  moindre  force  élaftique 
qu’un  toron  qui  eft  gros , voye^  le  chapitre  y;  20  parce  que  plus 
un  toron  eft  menu  6c  moins  il  y a de  différence  entre  la  tenfion 
des  fils  qui  font  au  centre  du  toron , 6c  la  tenfion  de  ceux  de  la 
circonférence  ; le  plus  fûr  moyen  de  multiplier  le  nombre  des 
torons,  eft  de  faire  les  cordages  en  grelin,  puifqu’il  ne  paroit 
pas  qu’on  puiffe  faire  des  auftières  avec  plus  de  fix  torons , ail 
lieu  que  le  plus  (impie  de  tous  les  grelins  en  a neuf,  6c  on  feroit 
maître  de  multiplier  les  torons  dans  un  gros  cable  prefqu’à 
l’infini  ; nous  allons  le  prouver. 

On  peut  faire  des  grelins  avec  toute  forte  d’auftières,  6c 
les  compofer  d’autant  de  cordons  qu’on  met  de  torons  dans 
les  auftières  ; ainfi  on  peut  faire  des  grelins , 

i°  A trois  cordons  compofez  chacun  de  trois  torons, neuf 
torons. 

20  A quatre 
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20  A quatre  cordons  compofez  chacun  de  trois  torons, 
douze  torons. 

30  A trois  cordons  compofez  chacun  de  quatre  torons, 
douze  torons. 

4°  A trois  cordons  compofez  chacun  de  cinq  torons, 
quinze  torons. 

5°  A cinq  cordons  compofez  chacun  de  trois  torons, 
quinze  torons. 

6°  A quatre  cordons  compofez  chacun  de  quatre  torons , 
feize  torons. 

70  A trois  cordons  compofez  chacun  de  fix  torons,  dix- 
huit  torons. 

8°  A fix  cordons  compofez  chacun  de  trois  torons , dix- 
huit  torons. 

90  A quatre  cordons  compofez  chacun  de  cinq  torons, 
vingt  torons. 

1 o°  A cinq  cordons  compofez  chacun  de  quatre  torons , 
vingt  torons. 

1 1°  A quatre  cordons  compofez  chacun  de  fix  torons, 
vingt-quatre  torons. 

12°  A fix  cordons  compofez  chacun  de  quatre  torons, 
vingt-quatre  torons. 

130  A cinq  cordons  compofez  chacun  de  cinq  torons, 
vingt-cinq  torons. 

140  A cinq  cordons  compofez  chacun  de  fix  torons, 
trente  torons. 

150  A fix  cordons  compofez  chacun  de  cinq  torons  , 
trente  torons. 

1 6°  A fix  cordons  compofez  chacun  de  fix  torons , trente- 
fix  torons. 

Ce  n’efl  pas  tout,  il  feroit  poflible  de  faire  des  cordes 
commifes  trois  fois , nous  les  nommerons  des  Archigrelins, 
c eft-à-dire,  des  grelins  compofez  d’autres  grelins;  en  ce  cas  les 
plus  fimples  de  ces  archigrelins  feroient  à vingt -fept  torons, 
& fi  l’on  faifoit  les  cordons  à fix  torons,  les  grelins  de  même 
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à fix  cordons,  & i’archigrelin  aulfi  avec  fix  grelins , on  auroit 
une  corde  qui  feroit  compofée  de  2 1 6 torons  : on  voit  par -là 
qu’on  efi  maître  de  multiplier  les  torons  tant  qu’on  voudra. 

Les  cordes  en  feroient-elles  meilleures  î j’en  doute , il  ne 
feroit  guères  poffible  de  multiplier  ainfi  les  opérations  fans 
augmenter  le  tortillement.  6t  fûrement  on  perdroit  plus  par 
cette  augmentation  du  tortillement,  qu’on  ne  gagneroit  par  la 
multiplication  des  torons;  ces  cordes  deviendroient  fi  roides 
qu’on  ne  pourroit  les  manier,  fur -tout  quand  elles  feroient 
mouillées. 

D’ailleurs,  elles  feroient  très-difficiles  à fabriquer,  6c  par 
eonféquent  très  - fujettes  à avoir  des  défauts  : nous  nous  en 
fommes  bien  aperçus  quand  nous  avons  fait  faire  des  grelins 
de  120  braffes  de  longueur,  qui  étoient  compofez  de  trente- 
fix  torons. 

Mais  tous  les  grelins  qu’on  fait  dans  les  ports  font  à trois 
cordons,  chaque  cordon  étant  compofé  de  trois  torons, ce  qui 
fait  en  tout  neuf  torons. 

On  en  fait  auffi  dans  l’intention  de  les  rendre  plus  propres 
à rouler  dans  les  poulies,  qui  ont  quatre  cordons  compofez 
chacun  de  trois  torons , ce  qui  fait  en  tout  douze  torons. 

Il  efl  naturel  qu’on  faffe  beaucoup  de  grelins  à neuf  torons, 
puifque  ce  font  les  plus  fimples  de  tous  6c  les  plus  faciles  à 
travailler  ; c’efl  la  feule  raifon  de  préférence  que  nous  puiffions 
apercevoir. 

Mais  fi  l’on  veut  faire  des  grelins  à douze  torons,  lequel 
vaut  mieux  de  les  faire  avec  trois  cordons  qui  feroient  com- 
pofez chacun  de  quatre  torons, ou  bien  de  les  faire  avec  quatre 
cordons  qui  feroient  chacun  compofez  feulement  de  trois  to- 
rons ! 

Nous  croyons  apercevoir  dans  chacune  de  ces  pratiques , 
des  avantages  qui  le  compenfent. 

Le  grelin  qui  fera  fait  avec  quatre  cordons,  fera  plus  uni, 
les  hélices  que  chaque  cordon  décrira,  feront  moins  courbes, 
il  reliera  un  vuide  dans  l’axe  de  la  corde,  ou  bien-  les  torons 
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fe  rouleront  fur  une  mèche  qui  empêchera  qu’ils  ne  faflent  des 
plis  fi  aigus  ; enfin  ces  grelins  feront  plus  flexibles. 

Mais  les  grelins  à trois  cordons  auront  auiïi  des  avantages, 
ils  n’auront  point  de  mèche,  les  torons  qui  compoferont  les 
cordons  fieront  aflez  fins  ( à moins  que  le  cordage  ne  foitfort 
gros  ) pour  qu’un  cordier  médiocrement  habile  puifle  les  com- 
mettre fans  mèche  ; enfin  cette  dernière  efpèce  de  grelin  fera 
plus  aifée  à commettre,  ce  qui  ne  doit  pas  être  négligé. 

Il  nous  paroit  donc  que  ces  deux  efpèces  de  grelins  ont  des 
avantages  qui  fe  compenfentà  peu  de  chofe  près;  mais  pour- 
quoi ne  fait -on  pas  des  grelins  avec  quatre  cordons,  qui  fe- 
roient  chacun  compofez  de  quatre  torons  ! ces  cordages  réuni- 
roient  tous  les  avantages  des  deux  elpèces  dont  nous  venons 
de  parler,  & outre  cela,  comme  ils  feroient  compofez  de  feize 
torons,  ils  auroient  encore  l’avantage  d’avoir  leurs  torons  plus 
fins  que  ceux  des  autres , qui  ne  font  qu’à  douze  torons. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  ce  qu’on  gagnera  par  cette  multipli- 
cation des  torons,  compenfera  à peine  le  poids  des  mèches , 
puifque  les  torons  feront  fi  fins  pour  quantité  de  manœuvres, 
qu’on  n’aura  pas  befoin  d’employer  de  mèche  pour  les  com- 
mettre ; on  en  jugera  par  l’exemple  fuivant. 

Un  grelin  de  fept  pouces  trois  quarts  de  circonférence  efi: 
aflez  gros  pour  quantité  de  manœuvres  courantes,  néanmoins 
en  fuppofant  les  fils  de  la  grofleur  ordinaire , il  ne  fera  compofé 
que  de  deux  cens  quarante  fils,  qui  étant  divifez  par  feize , qui 
efi  le  nombre  des  torons , on  trouvera  qu’il  ne  doit  entrer  que 
quinze  fils  dans  chaque  toron , & ils  feroient  encore  aflez  me- 
nus pour  que  les  cordons  compofez  de  quatre  de  ces  torons  » 
puflent  être  commis  quatre  à quatre  fans  mèche. 

La  grande  difficulté  qu’il  y auroit  à commettre  des  cordages 
plus  compofez , fait  que  nous  croyons  qu’il  ne  convient  pas 
d’en  fabriquer  dans  les  corderies  du  Roi , quoiqu’il  foit  évident 
que  fi  on  pouvoit  remédier  aux  inconvéniens  de  la  fabrication, 
ils  en  feroient  confidérablement  plus  forts. 

On  trouvera  à la  fin  de  ce  chapitre  les  expériences  que  nous 

T t ij 


332  Chapitre  dixième. 

avons  faites  pour  reconnoître  quelle  eft  la  force  des  archigrelins. 

A quelle  longueur  on  ourdit  les  fils  pour  un  grelin , <1/  quel 
raccourcififement  fiou firent  ces  fils. 

Si  l’on  prenoit  des  auffières  ordinaires  pour  en  faire  un  gre- 
lin , comme  les  fils  qui  compofent  ces  auffières  fe  feroient  déjà 
raccourcis  d’un  tiers  de  leur  longueur , & que  pour  câbler  ces 
auffières  il  faut  qu’elles  foufifrent  encore  un  raccourciffement , 
il  s’enfuit  qu’un  tel  grelin  feroit  commis  plus  ferré  que  ne  le 
font  les  auffières , puifqu’il  feroit  commis  au  delà  d’un  tiers. 

Beaucoup  de  coîdiers  fuivent  cette  pratique. 

S’ils  veulent  faire  une  auffière  qui  ait  1 20  braffes  de  lon- 
gueur, ils  ourdiffent  les  fils  à 190  braffes  ; en  virant  fur  les  to- 
rons, ils  les  raccourciffent  de  30;  en  commettant  les  torons, 
ils  les  accourciffent  de  20  ; en  virant  fur  les  cordons , ils  les 
raccourciffent  de  10  ; & enfin  en  cablant,  ils  les  raccourciffent 
encore  de  dix  ; ainfi  le  total  de  raccourciffement  eft  de  70 , qui 
étant  retranchez  de  1 9 o , le  grelin  refie  de  1 20. 

C’eft-là  l’ufage  le  plus  commun  , néanmoins  quelques  cor- 
diers  ne  commettent  leurs  grelins  qu’au  tiers  , comme  les  auf- 
fières , de  dans  cette  vûe  s’ils  veulent  avoir  un  cordage  de  1 20 
braffes,  ils  ourdiffent  leurs  fils  à 180;  en  virant  fur  les  torons 
pour  les  mettre  en  état  d’être  commis  en  cordons , ils  les  ac- 
courciffent de  30  ; en  commettant  les  torons , ils  les  accour- 
ciffent de  1 3 ; en  virant  fur  les  cordons  pour  les  difpofer  à être 
câblez,  ils  les  raccourciffent  de  9 ; enfin  en  cablant,  ils  les  ac- 
courciffent encore  de  8 ; le  total  du  raccourciffement  fe  monte 
à 60,  qui  fait  précifément  le  tiers  de  la  longueur  à laquelle  on 
avoit  ourdi  les  fils  ; fi  on  les  retranche  de  180,  il  refiera  pour 
la  longueur  du  grelin  1 20. 

Depuis  que  nous  avons  fait  des  expériences  à Rochefort  ; 
le  maître  cordier  commet  fes  grelins  un  peu  moins  qu’au  tiers 
ou  aux  trois  dixièmes,  comme  on  le  va  voir  par  l’énuméra- 
tion des  différens  raccourciffemens  qu’il  a coûtume  de  leur 
donner. 
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Il  ourdit  fes  fils  à 190  brades , il  raccourcit  fies  torons  de  3 8 
brades , en  les  commettant  en  cordons  1 2 brades , en  tordant 
les  cordons  10  brades,  en  commettant  le  grelin  6 brades , 
quand  la  pièce  ed  finie  2 brades , ce  qui  fait  68  brades,  qui 
étant  retranchées  de  190,  il  rede  pour  la  longueur  du  cable  1 22 
brades. 

Il  n’ed  pas  douteux  que  le  petit  nombre  de  cordiers  qui  fui- 
vent  cette  dernière  méthode , ne  fadent  des  grelins  beaucoup 
plus  forts  que  les  autres;  mais  on  peut  faire  encore  beaucoup 
mieux,  en  ne  commettant  les  grelins  qu’au  quart  ou  au  cinquiè- 
me, & en  ce  cas  on  pourra  fuivre  à peu  près  les  règles  fuivantes. 

Règle  pour  commettre  un  grelin  au  quart. 

On  ourdira  les  fils  à 1 9 o brades  ; en  virant  fur  les  torons  on 
les  accourcira  de  12;  en  commettant,  de  1 1;  en  virant  fur  les 
cordons,  de  12  & demie,  enfin  en  cablant,  de  1 2 brades  ; rac- 
courcidement total  47  brades  & demie  ; rede  pour  la  longueur 
du  grelin  142  brades  & demie,  plus  long  qu’à  l’ordinaire  de 
22  brades  & demie. 

Règle  pour  commettre  un  grelin  au  cinquième. 

Il  faudra  ourdir  les  fils  à 1 90  brades,  on  les  raccourcira  en 
virant  fur  les  torons,  de  1 o ; en  commettant  les  torons,  de  9 ; en 
virant  fur  les  cordons,  de  10,  enfin  en  cablant,  de  9;  total  du 
raccourcidement  38  brades  ; rede  pour  la  longueur  du  grelin 
172  brades,  plus  long  qu’à  l’ordinaire  de  ^2  brades  ; ainfi  pour 
commettre  toute  forte  de  grelins  au  quart , il  faut  commencer 
par  divifer  la  longueur  des  fils  par  quatre,  fices  fils  ont  190 
brades  , on  trouvera  au  quotient  47  brades  & demie,  qui  ex- 
priment tout  le  raccourcidement  que  les  fils  doivent  éprouver. 

Enfuite,  comme  il  y a quatre  opérations  pour  faire  un  grelin, 
il  faut  divifer  ces  quarante-fept  brades  & demie  par  quatre , on 
trouvera  au  quotient  cinquante-neuf  pieds  neuf  pouces, qui  doi- 
vent être  employez  à chaque  raccourcidement,  & on  met, fi  l’on 
veut,  la  fra&ion  de  neuf  pouces  en  augmentation  du  tortillement 
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des  cordons , ce  qui  fait  que  le  grelin  s’entretient  mieux  com- 
mis; pour  plufieurs  de  nos  expériences  nous  avons  même  dimi- 
nué du  tortillement  des  deux  premières  opérations,  & nous 
avons  augmenté  proportionnellement  le  tortillement  des  deux 
dernières  : on  peut  voir  dans  le  chapitre  des  auffières  que  la 
répartition  du  tortillement  entre  les  diverfes  opérations  n’efl 
pas  une  chofe  indifférente. 

A l’égard  des  grelins  commis  au  cinquième , on  divife  la 
longueur  des  fils  par  cinq,  & ce  qui  fe  trouve  au  quotient  par 
quatre. 

Pour  nous  affurer  de  l’exaétitude  des  raifonnemens  que  nous 
venons  de  faire  dans  les  articles  précédens,  nous  avons  confulté 
l’expérience , celle  qui  fuit  efl  faite  pour  comparer  la  force  d’un 
grelin  à douze  torons  avec  la  force  d’une  auffière  à quatre. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin  comme  on  les  fait  or- 
dinairement, c’eft-à-dire  qu’il  étoit  compofé  de  trois  au ffi ères 
ou  plûtôt  de  trois  cordons , & chacun  de  ces  cordons  avoit 
quatre  torons  formez  de  deux  fils  chacun,  en  forte  que  le  gre- 
lin étoit  compofé  de  vingt-quatre  fils  , qui  ayant  été  ourdis  à 
trente-fix  pieds, donnèrent  un  petit  grelin  qui  n’avoit  que  vingt- 
deux  pieds,  en  forte  que  les  fils  s’étoient  raccourcis  de  plus  d’un 
tiers,  conformément  à J’ufàge  ordinaire. 

On  fit  enfuite  faire  une  auffière  à quatre  torons  compofez 
chacun  de  huit  fils  pareils  aux  précédens  , afin  que  cette  corde 
fût  compofée  comme  le  grelin  de  vingt-quatre  fils  , qu’on  ob- 
ferva  d’ourdir  à trente-fix  pieds,  & de  faire  réduire  à vingt- 
deux,  un  peu  plus  commis  qu’on  n’a  coûtume  de  commettre  les 
auffières , mais  il  étoit  important  que  les  deux  cordes  biffent 
auffi  tortillées  l’une  que  l’autre  ; cela  fait,  on  les  pefa,  & les 
ayant  trouvées  de  même  poids  &précifcment  égales  en  matière, 
on  les  fit  rompre  pour  connoître  leur  force. 

Le  grelin  rompit  étant  chargé  de  1490  livres,  & l’auffière 
ne  pût  porter  que  1410. 
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Remarque. 

On  peut  conclurre  de  cette  expérience  que , toutes  chofes 
étant  égales  , les  grelins  font  plus  forts  que  les  auffières,  il  faut 
s en  rendre  plus  certain  par  d’autres  expériences. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  un  grelin  qui  étoit  compofé  de  trente- 
fix  fils , fçavoir , douze  par  cordon , & comme  chaque  cordon 
étoit  compofé  de  quatre  torons,  il  y avoit  trois  fils  par  toron , 
qui  ayant  été  ourdis  à trente-fix  pieds , fe  raccourcirent  d’un 
tiers , & donnèrent  un  petit  grelin  de  vingt-quatre  pieds. 

Il  efi  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  n’étoit  commis  qu’au 
tiers , & non  pas  plus  ferme  qu’au  tiers,  comme  le  font  beau- 
coup de  cordiers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  une  auffière  auffi  avec  trente-fix  fils 
pareils  à ceux  qu’on  avoit  employez  pour  le  grelin  , elle  avoit 
quatre  forons,  & on  eut  foin  de  la  faire  raccourcir  d’un  tiers, 
pu  il  qu’ayant  ourdi  les  fils  à trente-fix  pieds,  l’auffière  étant  corn- 
mife  ne  fe  trouva  avoir  que  vingt-quatre  pieds  ; ces  deux  cor- 
des pefoient  toutes  deux  2 livres  jufie,  ainfi  elles  n’étoient  dif- 
férentes que  par  leur  conftruélion , voyons  quelle  a été  leur 
force;  le  grelin  a porté  1 y 30 livres,  dcfauffière  n’a  pû  porter 
que  iq.80  livres,  on  va  voir  la  même  expérience  exécutée  plus 
en  grand. 

Expérience. 

Nous  avons  cru  qu’il  convenoit  de  comparer  la  force  d’une 
auffi  ère  à fix  torons  avec  celle  d’un  grelin. 

C efi  pourquoi  ayant  reconnu  qu’une  aufiière  à fix  torons 
de  fii  coulé,  commife  au  quart,  & qui  pefoit  y livres  y onces, 
ne  pouvoit  fupporter , fans  fe  rompre, y 170  livres,  nous  avons 
fait  faire  un  grelin  avec  quatre  cordons,  qui  étoient  chacun 
formez  de  fix  torons,  il  étoit  fait  du  même  fil,  pareillement 
commis  au  quart,  il  pefoit  8 livres  3 onces,  & fa  force  moyenne 
prife  fur  fix  cordages  s’eft  trouvée  par  l’épreuve,  de  8 1 8 1 livres. 

Comme  il  étoit  plus  pefant  que  l’auffière,  nous  avons  égalé 


336  Chapitre  dixième. 

leur  poids,  & nous  avons  reconnu  que  fi  l’auffière  avoit  été  auffi 
p'efante  que  le  grelin  , elle  auroit  pû  porter  7893  livres  , mais 
malgré  cela  le  grelin  auroit  toûjours  été  plus  fort  de  2S8  livres. 

Remarque. 

Toutes  ces  expériences  démontrent  que  le  fîl  perd  encore 
moins  de  fa  force  fous  la  forme  de  grelin  que  fous  celle  d’auf- 
fière  , ou  que  l’avantage  qu’on  a reconnu  qu’il  y avoit  à dimi- 
nuer la  groffeur  & le  tortillement  des  fils , eff  au  moins  auffi  con- 
fidérabie  dans  les  grelins  que  dans  les  auffières. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  dans  les  articles  précédens , on 
fera  porté  à croire  que  cet  avantage  dépend  de  ce  qu’y  ayant 
douze  torons  dans  le  grelin  & feulement  quatre  dans  l’auffière, 
ou  dans  la  dernière  expérience,  fix  torons  dans  l’auffière  & 2q. 
dans  le  grelin , les  torons  des  grelins  font  plus  fins  que  ceux  des 
auffières. 

Néanmoins  pour  lever  toute  équivoque,  nous  avons  faitl’exr 
périence  fuivante. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  ordinaire  compofé  de  trois  cor- 
dons, qui  l’étoient  de  quatre  torons , chaque  toron  avoit  trois 
fils,  de  forte  que  le  grelin  étoit  compofé  de  trente- fix  fils. 

Nous  finies  faire  enfuite  un  grelin  avec  trente-fix  fils  pareils, 
qui  avoit  également  trois  cordons , mais  chaque  cordon  avoit 
fix  torons , en  forte  que  chaque  toron  étoit  formé  de  deux  fils 
feulement , au  moyen  de  quoi  ce  grelin  fe  trouva  compofé  de 
dix-huit  torons,  au  lieu  que  l’autre  auquel  nous  le  comparâmes, 
n’en  avoit  que  douze,  & c’étoit  la  feule  différence  qu’euffent 
ces  deux  cordages,  qui  étoient  faits  avec  une  pareille  quantité  du 
même  fil;  ils  étoient  égaux  en  matière  & en  tortillement,  en 
un  mot,  tout- à -fait  femblables,  au  nombre  de  torons  près: 
voyons  quelle  a été  leur  force. 

Le  grelin  à douze  torons  ne  pût  porter  que  1 690  livres , & 
l’autre  à dix -huit  torons  ne  rompit  qu’étant  chargé  de  1830 
livres. 
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Voilà  toujours  la  force  des  cordages  qui  augmente  à mefure 
qu’on  multiplie  les  torons  ; mais  pour  comparer  la  force  des 
auffîères  à trois  6c  à quatre  torons , 6c  celle  des  grelins  à neuf,  à 
douze  6c  à feize,  nous  avons  fait  une  expérience  par  laquelle 
on  aperçoit  d’un  feul  coup  d’œil  quelle  augmentation  de  force 
on  peut  efpérer  de  la  multiplication  des  torons. 

Expérience. 

- ^ . : f*  • , • r*  » 

Nous  fîmes  faire  une  auffîère  à trois  torons  de  24  fils  par 
toron , compofée  en  tout  de  foixante  6c  douze  fils. 

Les  fils  furent  ourdis  à la  longueur  de  28  braffes  , on  les  rac- 
courcit, fçavoir,  en  virant  fur  les  torons,  de  23  pieds  4 pouces, 
en  commettant,  de  1 1 pieds  8 pouces  ; ainfi  la  longueur  de  cette 
aulfière  étoit  de  2 1 bralfes , 6c  fa  groffeur  de  4 pouces  2 lignes. 

Le  poids  moyen  de  chacun  des  bouts  de  ce  cordage  étoit 
de  18  livres  7 onces  2 tiers,  6c  leur  force  moyenne  fe  trou- 
va de  8800  livres. 

Nous  fervant  du  même  fil,  nous  fîmes  faire  une  auffîère  à 
quatre  torons,  compofée  de  72  fils  comme  la  précédente,  ainfi 
il  y avoit  dix -huit  fils  par  toron;  au  refte  elle  étoit  toute  fem- 
blable  à la  précédente , les  fils  ayant  été  ourdis  au  même  point 
6c  raccourcis  de  la  même  quantité , de  forte  que  cette  auffîère, 
comme  la  précédente , avoit  de  longueur  2 1 braffes , fa  grof- 
feur étoit  de  4 pouces 5 lignes,  chaque  bout  pefoit, poids  moyen, 
13  livres  9 onces  un  tiers,  6c  leur  force  fe  trouva  de  9600 
livres. 

Nous  fervant  toûjours  du  même  fil  nous  fîmes  faire  un  grelin 
à trois  cordons,  compofez  chacun  de  trois  torons , 6c  comme 
ce  grelin  étoit  compofé  de  foixante  6c  dix  fils,  comme  les  auffiè- 
res précédentes , il  n’y  avoit  que  huit  fils  pour  chaque  toron. 

Les  fils  furent  ourdis,  comme  pour  les  cordages  précédens,  à 
2 8 braffes , 6c  on  les  raccourcit , fçavoir,  en  virant  fur  les  torons, 
de  1 4 pieds  ; en  commettant  les  torons , de  7 , ainfi  chaque 
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cordon  avoit  de  longueur  28  brafles  4 pieds  ; en  virant  fur  les 
cordons  on  les  raccourcit  de  7 pieds,  enfin  en  commettant  les 
cordons  on  les  raccourcit  auffî  de  7 pieds , ainfi  ce  grelin 
avoit,  comme  les  aufïières,  21  brafles,  fa  grofleur  étoit  de 4 
pouces  4 lignes , chaque  bout  pefoit , poids  moyen , 1 3 livres 
8 onces  & demie,  & leur  force  moyenne  fe  trouva  de  9133 
livres  un  tiers. 


Nous  fîmes  faire  un  autre  grelin  à trois  cordons  qui  étoient 
compofez  de  quatre  torons,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  que  fîx  fils- 
pour  chaque  toron  ; au  refte  ce  grelin  etoit  tout-a-fait  fembla- 
ble  au  précédent , les  fils  étant  les  mêmes , ayant  été  ourdis  à la 
même  longueur,  Si.  étant  raccourcis  de  la  meme  quantité;  la 
grofleur  de  ce  grelin  étoit  de  4 pouces  ^ lignes,  chaque  bouu 
pefoit,  poids  moyen,  1 3 livres  6 onces  6 gros  2 tiers,  leur  force 
moyenne  s’eft  trouvée  de  1 1 3 3 livres  un  tiers. 

Enfin  nous  fîmes  faire  encore  avec  le  meme  fil  un  grelin  a 
quatre  cordons,  qui  étoient  chacun  compofez  de  quatre  toronsr 
<le  forte  qu’il  n’y  avoit  que  quatre  fils  par  toron , ainfi  ce  grelin, 
n’étoit  compofé  que  de  foixante- quatre  fils,  au  lieu  que  les* 
autres  l’étoient  de  foixante  Si  douze. 

A cela  près  il  devoit  être  tout-à-fait  femhlahle  aux  précédens, 
les  fils  ayant  été  ourdis  à la  même  longueur,  mais  par  un  défaut 
dans  la  fabrication , on  le  raccourcit  de  trois  pieds  plus  que  les 
autres, ainfi  au  lieu  de  vingt-une  brafles  de  longueur  il  n’avoit 
que  vingt  brafles  deux  pieds , circonftance  a laquelle  il  faut 
prêter  attention. 

La  grofleur  de  ce  grelin  étoit  de  4 pouces  2 lignes  , chaque 
bout,  poids  moyen,  pefoit  12  livres  2 onces,  Sc  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  8866  livres  2 tiers. 


Re  M A R au  E. 


Ces  cinq  cordages  ont  été  faits  avec  le  même  fil , la  charge 
du  carré  a toujours  été  la  même , ils  ont  été  commis  au  quart , à 
la  réferve  du  petit  grelin  à feize  torons  , qui  par  accident  a été 
trop  raccourci  de  trois  pieds  ; à cela  près  ils  ne  difièroient  en 
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rien  que  parla  diftribution  de  leurs  fils  en  trois,  quatre,  neuf, 
douze  & lèize  torons, 

il  eft  aifé  de  voir  que  i’auffière  à quatre  torons  étoit  plus 
forte  que  celle  qui  n’en  avoit  que  trois. 

Le  grelin  à neuf  torons  eft  plus  fort  que  l’auffière  à trois,  mais 
plusfoible  que  i’auffière  à quatre, fans  que  nous  puiffionsconnoî- 
tre  la  raifon  de  cet  évènement, auquel  nous  n’avions  pas  lieu  de 
nous  attendre  ; on  voit  encore  que  le  grelin  à douze  torons  efl 
plus  fort  que  les  trois  premiers  cordages  auxquels  nous  le  com- 
parons , enfin  il  ne  fera  pas  difficile  d’apercevoir  que  le  grelin  à 
lèize  torons  étoit  plus  fort  que  tous  les  cordages  précédens,  fi 
on  fe  donne  la  peine  de  remarquer  qu’il  a trois  pieds  de  tortille- 
ment de  plus  que  les  autres,  ce  qui  doit  avoir  produit  deux  effets. 

Premièrement,  le  tortillement  a diminué  la  force  des  fils. 

Secondement,  ces  trois  pieds  de  tortillement  ont  fervi  à 
renfler  la  corde  d’une  quantité  proportionnée  à cet  excès  de 
raccourciffement;  mais  fans  avoir  égard  à la  perte  de  force  que 
les  fils  ont  fouffertepar  le  tortillement,  confidérons  feulement 
que  fi  ce  grelin  avoit  été  fait  comme  il  devoit  l’être,  au  lieu  de 
cent  deux  pieds  de  long  qu’il  avoit , il  en  auroit  eu  cent  cinq  ou 
vingt-une  braffes  comme  les  autres,  en  forte  que  les  trois 
bouts,  au  lieu  de  pefer  36 livres  6 onces,  n’auroient  pefé  que 
3 ^ livres  5 onces , tout  au  plus. 

Après  cette  petite  obfervation , fi  on  le  compare  au  grelin  à 
douze  torons  qui  eft  le  plus  fort , on  trouvera  que  par  propor- 
tion a la  quantité  de  matière  dont  il  étoit  compolé , il  ne  devoit 
porter  que  8812  livres  pour  lui  être  égal  en  force;  il  a porté 
cependant  8866  livres  2 tiers,  donc  il  eft  un  peu  plus  fort  que 
ce  grelin  à douze  torons,  & par  conféquentfupérieuràtousles 
autres  cordages  ; cependant  il  n’eft  pas  douteux  que  s’il  n’avoit 
pas  été  plus  tortille  qu’il  ne  devoit, il  n’eût  encore  été  beaucoup 
plus  fort. 

? H réfulte  de  toutes  ces  comparaifons , que  les  cordes  font 
d autant  plus  fortes  qu’elles  font  compofées  d’un  plus  grand 
nombre  de  torons. 
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t Ces  expériences  ne  fervent  qu’à  confirmer  ce  qui  a été  dit 
précédemment  au  fujet  des  auffières , où  l’on  a fait  voir  qu’il 
eft  avantageux  d’augmenter  le  nombre  des  torons  ; il  efl  évi- 
dent que  cette  qualité  dans  les  cordons  ne  peut  être  qu’à 
l’avantage  du  grelin  qu’ils  compofent,  & en  général  il  n’y  a 
qu’à  obferver  dans  la  confiruébon  des  cordons  de  chaque 
grelin  tout  ce  qui  a été  dit  être  néceffaire  pour  perfectionner 
les  auffières,  c’efl-à-dire  ( car  on  ne  fçauroit  trop  le  répéter) 
qu’il  faudra  faire  les  cordons  avec  du  fil  coulé,  divifer  en  fix 
torons  les  fils  dont  ils  doivent  être  compofez , enfin  obferver 
que  les  fils  ne  fe  raccourciffent  pas  d’un  cinquième  en  les 
commettant  : ce  qui  fait  qu’il  ne  faut  pas  que  les  fils  fe  rac- 
courciffent tout-à-fait  d’un  cinquième  en  commettant  les  cor- 
dons , c’eft  qu’on  eft  obligé  de  les  raccourcir  encore  en  les 
cablant  ; 6c  fi  l’on  ne  tend  qu’à  avoir  une  corde  extrêmement 
forte , il  faut  faire  en  forte  que  les  fils  ne  fe  raccourciffent  en 
tout  que  d’un  cinquième,  de  façon  que  des  fils  de  cinquante 
pieds,  par  exemple , forment  un  grelin  qui  n’en  ait  pas  moins 
de  quarante. 

Lorfque  les  cordons  à fix  torons  feront  un  peu  gros , on 
pourra  les  commettre  fur  une  mèche  pour  les  rendre  plus  par- 
faits , & fi  Ton  fait  cette  mèche  telle  que  nous  l’avons  propo- 
fée  , elle  ne  fera  pas  tant  expofée  à fe  rompre. 

Le  bon  ufage  que  l’on  pourra  faire  de  toutes  ces  obferva- 
tions , mettra  finement  en  état  de  faire  des  grelins  bien  plus 
forts  que  ceux  qu’on  fait  communément;  c’eft  ce  qu’il  faut 
prouver  par  des  expériences. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  un  petit  grelin  fuivant  l’ufàge  ordinaire, 
compofé  de  trois  petits  cordons  formez  chacun  de  quatre  to- 
rons , qui  l’étoient  de  trois  fils,  en  forte  que  le  grelin  étoit  com- 
pofé detrente-fixfils  bien  tortillez,  quoique  fort  menus,  ce  quia 
donné  un  grelin  d’un  pouce  fept  lignes  de  groffeur,  8c  qui  pefoit 
deux  livres; les  fils  étendus  à trente  pieds  étoient  réduits  à dix-. 
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neuf,  ainfi  on  avoitfuivi  en  tout  l’ufage  ordinaire  des  cordiers. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  grelin  fur  les  principes  que  nous 
avons  établis,  c’efl-à-dire  que  les  trois  cordons  dont  il  étoit 
compofé , avoient  chacun  fix  torons , que  chaque  toron  étoit 
formé  de  trois  fils  coulez,  en  forte  qu’il  en  étoit  entré  cin- 
quante - quatre  dans  le  grelin , & que  ces  fils  qui  avoient  été 
ourdis  à trente  pieds,  ne  s’étant  raccourcis  que  d’un  cinquiè- 
me par  les  divers  tortillemens  qu’ils  avoient  efluyez,  nous 
donnèrent  un  grelin  qui  avoit  vingt -quatre  pieds  de  long, 
un  pouce  fept  lignes  de  groffeur,  & ne  pefoit  qu’une  livre 
quatre  onces  . le  grelin  fait  fuivant  nos  principes  avoit  donc 
cinq  pieds  de  plus  que  l’autre , ce  qui  revient  à un  peu  plus 
d’un  cinquième  qu’il  faut  retrancher  de  la  matière  dont  il  efl 
compofé,  pour  le  rendre  égal  en  longueur  au  grelin  ordinaire 
auquel  on  le  veut  comparer , ce  qui  fait  que  le  nouveau  grelin 
ne  pel'era  environ  qu’une  livre  & demie;  il  n’eft  donc  entré 
dans  ce  grelin  qu’environ  les  trois  quarts  de  la  matière  qui  efl 
entrée  dans  une  égale  longueur  de  celui  qui  lui  efl  comparé  ; 
voyons  à préfent  en  quelle  proportion  font  leurs  forces. 

Le  premier  fait  fuivant  l’ufage  ordinaire , a rompu  fous  un 
poids  de  1340  livres , quoiqu’il  pefat  2 livres. 

Le  fécond  fait  conlèquemment  à nos  obfervations , n’a  rom- 
pu qu  après  avoir  été  chargé  de  1 660  livres , quoiqu’il  ne  pefat 
qu’une  livre  & demie. 

Remarque. 

On  voit  par  cette  expérience  qu’avec  un  quart  de  matière  de 
moins  dans  des  longueurs  égales,  nous  avons  eu  un  grelin  qui 
a foutenu  environ  un  quart  de  plus  que  le  cordage  ordinaire, 
ce  qui  efl  confidérable  : on  jugera  encore  mieux  de  la  fupé- 
riorité  de  ces  cordes  par  l’exemple  fui  vant  ; mais  avant  de  paffer 
à une  autre  expérience,  il  efl  bon  de  remarquer  que  le  grelin 
que  nous  avons  fait  faire  pour  comparer  au  nôtre , étoit  com- 
pofé de  douze  torons , fouvent  néanmoins  les  grelins  qu’on  fait 
dans  nos  corderies  ne  le  font  que  de  neuf;  nous  avons  jugé 
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qu’il  étoit  à propos  de  comparer  notre  grelin  avec  les  meilleurs 
que  les  cordiers  aient  coûtume  de  faire  : outre  cela,  le  grelin 
que  nous  avons  fait  faire  félon  l’ufage  des  cordiers , n’avoit 
point  de  mèche  dans  l’intérieur  de  fes  trois  cordons;  il  y a 
des  cordiers  qui  n’en  mettent  point  dans  les  cordons  des  ca- 
bles, de  quelque  grofleur  qu’on  les  veuille  faire  : le  cordage 
fait  fuivant  nos  obfervations  avoit  une  mèche  dans  chacun  de 
fes  cordons , & ces  mèches  ont  été  comprifes  dans  le  poids 
du  grelin , & regardées  comme  une  matière  utile  à la  force  du 
cordage. 

Si  l’on  faifoit  de  gros  cables,  on  n’employeroitpas  du  premier 
brin  pour  faire  les  mèches , ce  feroit  une  œconomie  qui  n’efl 
pas  à négliger,  mais  paffons  à une  autre  expérience. 

Expérience. 

Nous  avons  encore  fait  faire  un  petit  grelin  félon  l’ufage 
ordinaire  , il  avoit  trois  cordons  & quatre  torons  à chaque  cor- 
don , compofez  chacun  de  deux  fils  bien  tors , ils  étoient  our- 
dis à trente-huit  pieds  , & ayant  eu  foin  de  les  faire  raccourcir 
dans  la  même  proportion  qu’on  a coûtume  de  le  faire  dans  nos 
corderies , nous  eûmes  un  petit  grelin  de  vingt-quatre  pieds  de 
longueur , qui  pefoit  vingt  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  autre  grelin  de  même  poids , 
conformément  à nos  principes,  c’eft-à-dire  qu’il  étoit  fait  avec 
du  fil  coulé , que  chacun  de  fes  trois  cordons  étoit  compofé 
de  fix  torons»  que  fes  fils  ourdis  à trente  pieds  ne  s’étant  rac- 
courcis que  d’un  cinquième  par  les  divers  tortillemens,  donnè- 
rent un  petit  grelin  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  comme 
le  précédent,  il  pefoit  comme  lui  vingt  onces  en  y comprenant 
les  trois  mèches  des  trois  cordons,  ces  trois  mèches  pefoient 
trois  onces  ; voyons  fi  ces  deux  grelins  égaux  en  matière  & en 
longueur  ont  été  égaux  en  force. 

Le  cordage  ordinaire  n’a  pu  porter  que  800  livres , & celui 
qui  avoit  été  fait  conformément  à nos  obfervations,  n’apû  rom* 
pre  qu’après  ayoir  été  chargé  de  1 2yo livres. 
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Re  M A R Q UE. 

La  fupériorité  de  ce  grelin  eft  bien  fenfible,  & nous  a ren- 
du affez  hardis  pour  efTayer  fi , en  retranchant  un  tiers  du  chan- 
vre , on  pourroit  avoir  un  cable  auffi  fort  que  ceux  qu’on  fait 
ordinairement. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  petit  grelin  ordinaire  qui  avoit  trois 
cordons  & quatre  torons  par  cordon , compofez  chacun  de 
trois  fils  bien  tors,  en  forte  que  le  grelin  étoit  formé  par  trente- 
fixfîls,  ils  étoient  ourdis  à trente-huit  pieds , & s’étant  raccour- 
cis fuivant  l’ufage  des  cordiers,  ils  formèrent  un  grelin  de  vingt- 
quatre  pieds , qui  avoit  un  pouce  fix  lignes  de  circonférence  & 
qui  pefoit  trente  onces. 

Nous  fîmes  faire  enfuiteun  grelin  fur  nos  obfervations,  qui 
avoit  trois  cordons , mais  fix  torons  par  cordon , formez  cha- 
cun avec  deux  fils  coulez  qui  avoient  été  ourdis  à trente  piedsr 
& qui  ne  s’étant  raccourcis  que  d’un  cinquième,  donnèrent  un 
grelin  de  vingt-quatre  pieds  de  longueur,  comme  le  précédent; 
il  avoit  comme  lui  un  pouce  fix  lignes  de  groffeur,  mais  il  ne 
pefoit  que  vingt  onces , en  forte  qu’il  y avoit  un  tiers  de  chan- 
vre de  moins  dans  ce  grelin  que  dans  le  grelin  ordinaire  ; néan- 
moins notre  grelin  fe  trouva  encore  bien  fupérieur  en  force  , 
car  le  cordage  ordinaire  rompit  fous  le  poids  de  i ioo  livres, éc 
le  nôtre  ayant  foûtenu  ce  poids  fort  long  - tems  r ne  rompit 
qu’après  avoir  été  chargé  de  1200  livres. 

Remarque. 

Voilà  qui  prouve  bien  qu’on  peut,  en  fuivant  nos  principes, 
augmenter  beaucoup  la  force  des  cordes,  mais  il  faut  s’alîurer 
fi  ces  moyens  font  praticables  pour  des  cordages  plus  gros  & 
plus  longs. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  une  aufîière  avec  du  fil  ordinaire  de  premier 
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brin  de  Bretagne  à trois  torons , commife  au  tiers , le  poids 
moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage  fe  trouva  de  7 livres  i 
once , 6c  la  force  moyenne  de  y 88 y livres. 

Nous  fîmes  faire  enfuite  un  grelin  avec  quatre  cordons,  6c 
chaque  cordon  étoit  compofé  de  quatre  torons  faits  de  fil 
coulé,  il  n’y  avoit  point  de  mèche  dans  les  torons,  mais  les 
cordons  étoient  commis  fur  une  mèche. 

Le  grelin  étoit  commis  au  quart,  on  coupa  fix  bouts  de 
vingt-un  pieds  huit  pouces  de  ce  cordage , 6c  le  poids  moyen 
de  chaque  bout  fe  trouva  de  7 livres  i once,  6c  la  force  moyenne 
de  7608  livres. 

Remarque. 

Ces  deux  cordages  étoient  faits  de  même  chanvre,  ifs  pe- 
foient  le  même  poids,  ils  étoient  auffi  longs  l’un  que  l’autre, 
toute  la  différence  confifloit  en  ce  que  l’auffière  n’étoit  com- 
pofée  que  de  trois  torons , au  lieu  que  le  grelin  l’étoit  de  feize. 

L’auffière  étoit  faite  du  meilleur  fil  ordinaire , le  grelin  l’étoit 
de  fil  coulé. 

Enfin  rauffière  étoit  commife  au  tiers  6c  le  grelin  l 'étoit  au 
quart;  ces  différences  font  que  le  grelin  a porté  1723  livres  de 
plus  que  l’auffière. 

On  apercevra  encore  une  différence  plus  considérable  dans 
l’expérience  fui  vante. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  tout  pareil  à celui  de  l’expérience 
précédente  , excepté  qu’il  étoit  commis  au  cinquième. 

Chaque  bout,  poids  moyen  pris  fur  fix  bouts  de  ce  cordage, 
pefoit  7 livres  2 onces , 6c  la  force  moyenne  de  ces  fix  bouts 
fut  de  89  8 y livres. 

Remarque. 

Comparons  la  force  de  ce  grelin  à celle  de  l’auffière  de 
l’expérience  précédente,  6c  nous  trouverons  que  fi  cette  auf- 
fière  qui  pefoit  7 livres  1 once,  6c  qui  a porté  y 88y  livres, 
avoit  pefé  7 livres  2 onces,  elle  auroit  porté  y 937  livres, 
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mais  malgré  cela  elle  auroit  été  plus  foible  que  notre  grelin,  de 
3048  livres. 

Maintenant  fi  l’on  veut  comparer  le  grelin  de  l’expérience 
précédente  qui  étoit  commis  au  quart,  avec  celui  de  cette  ex- 
périence qui  l’eft  au  cinquième,  on  trouvera  que  fi  le  grelin 
commis  au  quart  avoit  été  aufli  pefant  que  celui  commis  au  cin- 
quième , il  auroit  porté  7675  livres,  6c  qu’il  eftplus  foible  que 
le  grelin  commis  au  cinquième,  de  1 3 1 o livres. 

Tous  les  avantages  que  nous  avons  découverts , ne  font  pas 
réunis  dans  ces  grelins. 

EfTayons  de  le  faire,  & voyons  s’il  nous  en  réfuîtera quelque 
chofe  de  plus  avantageux. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  avec  du  chanvre  de  Berry. 

Le  fil  étant  travaillé  à l’ordinaire , le  grelin  étoit  compofé  de 
trois  cordons,  qui  l’étoient  chacun  de  trois  torons;  chaque 
cordon  étoit  fait  avec  1 8 fils , ce  qui  faifoit  cinquante-quatre  fils 
en  tout  ; enfin  ce  cordage  avoit  quatre  pouces  de  groffeur , il 
étoit  commis  jufte  au  tiers , 6c  non  pas  au  delà  du  tiers , com- 
me le  font  ordinairement  les  cordiers  ; on  en  coupa  deux  bouts 
de  vingt-cinq  pieds  chacun , qui  pefoient,  poids  moyen,  1 2 li- 
vres 12  onces  , 6c  leur  force  moyenne  fe  trouva  de  8350 
livres. 

Avec  le  même  chanvre  6c  le  même  fil  nous  fîmes  faire  un 
autre  grelin  auffi  commis  au  tiers,  mais  qui  étoit  compofé  de 
quatre  cordons , 6c  chaque  cordon  i’étoit  de  fix  torons  ; ce  cor- 
dage avoit,  comme  le  précédent,  quatre  pouces  de  groffeur,  il 
y avoit  deux  fils  à chaque  toron  , ce  qui  fait  quarante -huit  fils, 
il  n’y  avoit  point  de  mèche  dans  les  torons , mais  il  y en  avoit 
une  de  quatre  fils  entre  les  cordons , ainfî  ce  grelin  étoit  en  tout 
compofé  de  cinquante  deux  fils , au  lieu  que  le  précédent  l’étoit 
de  cinquante-quatre. 

On  coupa  pareillement  deux  bouts  de  ce  cordage  qui 
avoient  chacun  vingt-cinq  pieds  de  longueur,  ils  pefoient,  po.ds 
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moyen,  1 1 livres  14 onces,  6c  leur  force  moyenne  fe  trouva de 
84^0  livres. 

Remarque. 


Voilà  deux  cordages  qui  ne  diffèrent  que  par  le  nombre  de 
leurs  torons , néanmoins  on  voit  déjà  que  le  grelin  qui  avoit 
vingt-quatre  torons  eft  de  1 00  livres  plus  fort  que  le  grelin  à 
neuf  torons  , quoique  celui-ci  fût  de  1 4 onces  plus  pefant  ; 6c 
fi  le  grelin  à vingt-quatre  torons  avoit  été  auffi  pefant  que  ce- 
lui à neuf,  il  n’auroit  rompu  qu’étant  chargé  de  9072  livres, 
6c  alors  il  auroit  été  de  722  livres  plus  fort  que  le  cordage  à 
neuf  torons. 

Suite  de  l’Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  autre  cordage  auffi  avec  du  chanvre  de 
Berry. 

Le  fil  étoit  coulé,  ce  grelin  étoit  compofé  de  quatre  cordons, 
chaque  cordon  l’étoit  de  fix  torons , 6c  chaque  toron  de  trois 
fils , les  torons  étoient  commis  fans  mèche , 6c  il  y avoit  entre 
les  cordons  une  mèche  de  cinq  fils  ordinaires. 

Ce  grelin  étant  commis  avoit  quatre  pouces  un  quart  de  grof* 
feur,  il  n’étoit  pas  tout-à-fait  commis  au  quart,  on  en  coupa 
deux  bouts  de  vingt -cinq  pieds- de  longueur,  qui  pefoient, 
poids  moyen,  1 1 livres  4 onces. 

Le  premier  bout  rompit  une  itague  de  cordage  noir  toute 
neuve  avec  laquelle  il  étoit  épifïe , qui  avoit  fix  pouces  6c  un 
quart  de  groffèur , étant  chargé  de  1 1 000  livres  ; après  que 
l’itague  fut  rompue,  le  cordage  à éprouver,  qui  n’avoit  que 
quatre  pouces  un  quart  de  groffèur , ne  parut  point  avoir  fouf- 
fert  en  aucune  façon  , 6c  tout  le  monde  convint  qu’il  auroit  pû 
fupporter  un  plus  grand  poids  ; néanmoins  nous  ne  compte- 
rons fa  force  que  de  1 1000  livres,  qui  eft  le  poids  fous  lequel 
i’itague  de  fix  poùces  un  quart  avoit  rompu. 

Le  fécond  bout  rompit  auffi  fon  itague  qui  avoit  de  même 
fix  pouces  un  quart  de  groffèur , fous  le  poids  de  10800  livres, 
6c  le  cordage  à éprouver  ne  parut  point  altéré. 
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En  réduifant  la  force  de  ce  cordage  à 10800  livres,  qui  a 
fait  rompre  l’itague  de  fix  pouces  un  quart,  quoiqu’il  fût  d’une 
livre  huit  onces  plus  léger  que  le  grelin  à neuf  torons , on  voit 
que  le  cordage  fait  fuivant  nos  principes  eft  néanmoins  plus 
fort  au  moins  de  2 5 50  livres  ; mais  fi  ce  cordage  fait  fuivant  nos 
principes  avoit  autant  pefé  que  le  grelin  à neuf  torons , il  auroit 
porté  1 2240  livres , & auroit  furpaiïe  la  force  du  grelin  à neuf 
torons,  de  3890  livres. 

Comparons  maintenant  la  force  des  deux  grelins  que  nous 
avons  fait  faire  avec  vingt-quatre  torons , pour  faire  apercevoir 
qu’on  ne  parviendra  à rendre  les  cordages  encore  meilleurs , 
qu’en  mettant  en  pratique  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  dans 
la  fuite  de  ce  travail. 

Le  grelin  à vingt-quatre  torons  qui  étoit  fait  avec  du  fil  ordi- 
naire & qui  étoit  commis  au  tiers,  pefoit  î 1 livres  1 ponces  -, 
6c  a rompu  étant  chargé  de  8450  livres. 

Le  grelin  à vingt-quatre  torons  qui  étoit  commis  un  peu 
plus  mol  que  le  quart  & qui  étoit  fait  avec  du  fil  coulé , pefoit 
1 1 livres  4 onces,  & n’a  rompu  qu’étant  chargé  de  10800 
livres  ; on  voit  déjà  que  notre  cordage  qui  étoit  plus  léger  de 
1 o onces , eft  néanmoins  plus  fort  de  2 3 50  livres;  mais  fi  nous 
égalons  la  matière  dans  ces  deux  cordages,  nous  verrons  que  le 
greiin  fait  entièrement  à notre  façon  auroit  porté  ï 1400  livres, 
6c  qu’il  auroit  été  plus  fort  que  l’autre  grelin  à vingt-quatre  to- 
rons, de  2950  livres.  • 

Nous  pouvons  encore  tirer  un  autre  parti  de  cette  expérien- 
ce , en  comparant  la  force  de  notre  grelin  à celle  d’une  auftière 
faite  à l’ordinaire.  • ' 

Pour  cela  nous  prendrons  pour  la  force  des  auffières  ordi- 
naires à trois  torons  , celle  que  nous  avons  établie  dans  le  cha- 
pitre huit,  6c  qui  eft  conclue  d’un  grand  nombre  de  cordages 
de  cette  efpèce  que  nous  avons  fait  rompre;  on  fe  louviendra 
que  nous  avons  établi  qu’un  cordage  de  vingt-cinq  pieds  de 

Xx  ij  . 


348  CHAPITRE  DIXIÈME. 

longueur,  qui  peferoit  6 livres  14  onces,  porteroit  6007  livres. 

Ces  aullîères  à trois  torons  étant  plus  légères  que  notre  gre- 
lin de  4 livres  6 onces  , il  faut  examiner  ce  qu’elles  auraient 
porté  fi  elles  euffent  été  auffi  pefantes  , & alors  nous  trouve- 
rons que  les  auffières  à trois  torons  pefant  autant  que  notre  gre- 
lin , auraient  porté  9829  livres;  mais  notre  grelin  eft  encore 
de  971  livres  plus  fort,  quoique  les  deux  bouts  aient  fupporté 
le  poids  de  10800  livres  fans  fe  rompre,  & que  la  force  que 
nous  avons  accordée  au  cordage  ordinaire  à trois  torons  , foit 
fupcrieure  à ce  qu’elle  efc  ordinairement, puifque  dans  le  même 
îems  que  nous  avons  fait  faire  les  grelins  dont  nous  venons  de 
parler,  fçavoir,  en  juillet  1740  , nous  avons  auffi  fait  faire  une 
auffière  à trois  torons  avec  du  fil  pareil  à celui  que  nous  avons 
employé  pour  le  grelin  à neuf  torons,  & les  bouts  de  vingt-cinq 
pieds  de  longueur  de  cette  auffière  ont  pefé , poids  moyen 
pris  fur  quatre  bouts , 6 livres  7 onces , & leur  force  moyenne 
s’efl  trouvée  de  4250  livres. 

Si  l’on  égale  le  poids  de  cette  auffière  à celui  de  notre  gre- 
lin , on  trouvera  qu’elle  aurait  porté  7427  livres  , au  lieu  que 
notre  grelin  a porté  fans  fe  rompre  10800  livres,  & par  cette 
comparaifon  qui  efl  beaucoup  plus  exaéte  que  la  précédente , 
notre  grelin  fe  trouve  plus  fort  qu’une  auffière  de  même  lon- 
gueur, de  même  poids  & de  même  chanvre , de  3 373  livres, 
ce  qui  fait  une  différence  de  force  prodigieufe. 

Nous  trouvons  dans  nos  expériences  de  Brefi  une  auffière 
à trois  torons  commife  au  tiers,  faite  de  fil  ordinaire,  qui  avoit 
vingt-un  pieds  huit  pouces  de  longueur , elle  pefoit  jufie  1 2 li- 
vres ; fi  elle  avoit  été  auffi  longue  que  nos  grelins  , fi  elle  avoit 
eu  vingt-einq  pieds,  elle  aurait  pefé  1 3 livres  1 3 onces , la  force 
de  ceue  auffière  éprouvée  à vingt-un  pieds  huit  pouces , a été 
de  8637  livres,  en  l’alongeant  de  trois  pieds  huit  pouces  elle 
n’en  aurait  pas  été  plus  forte , au  contraire  elle  aurait  pû  en  être 
plus  foible  ; ainfi  c’efl  la  traiter  avantageufement  que  de  fup- 
pofer  qu’elle  aurait  porté  8637  livres  fi  elle  avoit  été  auffi  lon- 
gue que  notre  grelin,  & nous  pouvons  fans  aucun  inconvénient, 
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& pour  faire  notre  comparaifon  , ajoûter  aux  1 2 livres  que 
cette  auflière  pefoit  ayant  vingt-un  pieds  huit  pouces  de  lon- 
gueur, la  quantité  de  chanvre  qu’il  faudrait  pour  la  rendre  aulfi 
longue  que  notre  grelin , alors  cette  aufhère  aurait  pefé  1 3 
livres  1 3 onces , fi  elle  avoit  eu  vingt-cinq  pieds  de  longueur 
comme  notre  grelin. 

Ainfi  la  queftion  fe  réduit  à comparer  une  aufhère  ordinaire 
pefant  1 3 livres  1 3 onces,  qui  a porté  863-7 üvresj  à un  grelin  fait 
ïiiivant  nos  principes  qui  pefoit  1 1 livres  4 onces , & a porté 
10800  livres. 

On  aperçoit  déjà  que  le  grelin  qui  eft  plus  léger  que  l’auf- 
fière  d’une  livre  onze  onces,  eh  néanmoins  plus  fort  de  2163 
livres  ; mais  pour  mieux  fentir  quelle  différence  il  y a entre  la 
force  de  ces  deux  cordages  , il  faut  augmenter  la  force  du  gre- 
lin proportionnellement  à ce  qui  lui  manque  de  poids,  & on 
verra  que  s’il  avoit  eu  autant  de  matière  que  I’aufTière,  il  au- 
rait porté  13260  livres , & fa  force  aurait  furpalfé  celle  de  i’auf- 
fière  de  4623  livres. 

Il  eh  vrai  que  l’auITière  étoit  faite  avec  du  chanvre  de  Lanion 
& que  le  grelin  l’étoit  avec  du  chanvre  de  Berry  ; mais  le  chan- 
vre de  Bretagne  que  j’ai  employé  étoit  très-bon , & s’il  y avoit 
quelque  fupériorité  entre  la  qualité  des  chanvres,  je  crois  que 
c’étoit  le  chanvre  de  Lanion  qui  l’emportoit  fur  celui  de  Berry, 
dont  la  qualité  ( de  l’aveu  de  tout  le  port  de  Rochefort  ) étoit 
très  - médiocre. 

Expérience. 

Nous  nous  étions  propofez  de  répéter  ces  mêmes  expé- 
riences fur  des  cordages  de  quatre  pouces  un  quart  ou  de  quatre 
pouces  & demi,  & c’eft  dans  cette  vue  que  nous  avions  fait 
rompre  l’aulfière  dont  nous  venons  de  parler  dans  l’expérience 
précédente , qui  pefok  1 2 livres  & qui  a rompu  étant  chargée 
de  8637  ^vrcs*>  mais  quand  nous  vinmes  à éprouver  la  force 
des  cordages  faits  à notre  façon,  quoique  nous  n’euffions  pas 
encore  réuni  dans  ces  cordages  tous  les.  avantages  poffibles,, 

Xx  iij 


3;o  Chapitre  dixiéme. 

nous  ne  pûmes  les  faire  rompre;  i’un  qui  pefoit  12  livres  3 
onces , étant  chargé  de  122-70  livres , rompit  une  itague  neuve 
de  cinq  pouces  & demi  de  grofleur  faite  avec  moitié  fil  blanc 
6c  moitié  fil  noir  ; l’autre  pefant  1 2 livres  4 onces , étant  char- 
gé de  1 o o 1 8 livres,  rompit  un  franc  funin  blanc  de  5 pouces 
&demi  de  grofieur;  un  autre  de  même  poids  étant  chargé 
de  1 3 1 83  livres,  rompit  une  itague  de  6 pouces;  enfin  un  autre 
de  même  poids , étant  chargé  de  1 3 794  livres,  rompit  un  franc 
funin  de  6 pouces  & demi,  fans  qu’aucun  de  ces  cordages  ait 
rompu.  On  s’aperçut  alors  que  la  romaine  qui  étoit  très-forte, 
étoit  faulfée , & que  l’eftrope  de  la  poulie  de  renvoi  étoit  prête 
à rompre , ce  qui  détermina  à ne  pas  fuivre  plus  loin  ces  ex- 
périences , d’autant  que  nous  en  avions  déjà  fait  un  alfez 
grand  nombre  pour  être  obligez  d’en  omettre  plufieurs  dans  ce 
traité. 

Remarque. 

Toutes  nos  expériences  s’accordent  avec  la  théorie  pour 
prouver  que  les  cordes  font  d’autant  plus  fortes  que  l’on  mul- 
tiplie davantage  le  nombre  des  torons.  On  a vû  dans  le  cha- 
pitre précédent  que  les  aulfières  à quatre  torons  font  plus  fortes 
que  celles  qui  n’en  ont  que  trois,  6c  que  les  aulfières  à fix 
torons  font  plus  fortes  que  celles  à quatre  : dans  ce  chapitre 
on  vient  de  voir  que  les  grelins  les  plus  fimples,  ceux  qui  n’ont 
que  neuf  torons , font  plus  forts  que  les  aulfières  à fix  torons, 
6c  nous  avons  augmenté  la  force  des  grelins  en  les  faifant  de 
feize  6c  de  vingt-quatre  torons.  On  nous  reprocheroit  d’avoir 
négligé  un  article  important  à nos  recherches,  fi  nous  omettions 
d’examiner  l’avantage  qu’on  peut  efpérer  en  augmentant  encore 
beaucoup  plus  le  nombre  des  torons.  Nous  l’avons  déjà  dit,  le 
moyen  de  multiplier  tant  qu’on  voudra  le  nombre  des  torons 
dans  un  grelin , c’elï  de  faire  un  grelin  qui  foit  compofé  d’au- 
tres grelins  ; nous  nommons  ces  fortes  de  cordages  des  archi- 
grelins  pour  les  diltinguer  des  grelins  ordinaires  , 6c  nous  allons 
rapporter  les  expériences  que  nous  avons  faites  à ce  fujet. 
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Expérience  sur  les  Archigreli ns. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  ordinaire , il  avoit  trois  cordons 
qui  étoient  compofez  chacun  de  trois  torons  de  neuf  fils  cha- 
cun, ce  qui  fait  en  tout  quatre-vingt-un  fils;  ces  fils  furent 
ourdis  330  brades,  on  les  raccourcit,  fçavoir,  en  tordant  les 
torons , de  3 brades , en  commettant  les  cordons , d’une  bralTe 
& demie,  en  tordant  les  cordons,  de  2 & demie,  en  commettant 
le  grelin , d’une  & demie , enfin  quand  il  a été  commis , d’une 
demi-braffe,  ainfi  le  raccourciffement  total  étoit  de  9 braffes, 
& le  grelin  en  avoit  2 1 , la  groffeur  étoit  de  4 pouces  2 lignes, 
il  étoit  commis  aux  trois  dixièmes , nous  l’appellerons  D. 

Nous  fîmes  faire  aulfi  un  archigrelin , il  étoit  compofé  de 
quatre-vingt-un  fils  femblables  à ceux  du  grelin  D , ces  fils  étant 
divifez  en  vingt -fept  pour  faire  un  pareil  nombre  de  torons, 
chaque  toron  avoit  trois  fils  ; les  fils  furent  ourdis  230  braffes, 
on  les  raccourcit,fçavoir,en  tordant  les  torons,  de  2 braffes,  en 
commettant  les  cordons , d’une braffe,  en  tordant  ces  premiers 
cordons,  d’une  autre,  en  commettant  les  grelins,  d’une  & 
demie,  en  tordant  les  grelins,  d’une  & demie , en  commettant 
l’archigrelin,  d’une  & demie , enfin  quand  l’archigrelin  fut  com- 
mis, d’une  demi-braffe  ; le  raccourciffement  total  de  cet  archi- 
grelin étoit  donc  de  9 braffes  & fa  longueur  de  2 1 , il  avoit  4 
pouces  de  groffeur  & il  étoit  commis  aux  trois  dixièmes  ; nous 
l’appellerons  E. 

On  coupa  le  grelin  D & l’archigrelin  E en  trois  bouts  longs 
de  y braffes,  chaque  bout  du  grelin  D pefoit,  poids  moyen, 
1 3 livres  7 onces  y gros  un  tiers,  & leur  force  moyenne  fut 
de  1 1866  livres  deux  tiers;  chaque  bout  de  l’archigrelin  E 
pefoit,  poids  moyen,  13  livres  1 1 onces  6 gros  deux  tiers , & 
leur  force  moyenne  fut  trouvée  de  1 1 26  6 livres  deux  tiers. 

Remarque. 

On  voit  que  l’archigrelin  E,  quoique  plus  pefant  que  le  grelin 
D , efl  cependant  moins  fort , ce  qui  ne  devroit  pas  être  fuivant 
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nos  principes;  mais  ceux  qui  auront  quelque  connoiffimce  de 
l’art  du  cordier  conviendront  qu’il  eft  très-difficile  de  faire  des 
cordages  auffi  compofez  que  celui  dont  on  vient  de  parler,  fans 
qu’ils  aient  beaucoup  de  défauts,  car  on  a bien  de  la  peine  à 
donner  une  égale  tenfion  & un  tortillement  pareil  à 2 7 torons; 
nous  nous  en  aperçûmes  bien  quand  nous  fîmes  commettre 
l’archigrelin  dont  nous  venons  de  parler,  ce  qui  nous  fait  pen- 
fer  qu’il  ne  faut  pas  dans  les  corderies  delà  marine  fe  propofer 
de  faire  des  grelins  avec  plus  de  feize  torons  ; mais  nous  ne 
négligerons  pas  de  faire  remarquer  que  cet  archigreün , tout 
foible  qu’il  étoit,  s’efî  trouvé  plus  fort  qu’une  auffière  à trois 
torons  faite  dans  le  même  tems  avec  quatre-vingt-un  fils  pareils, 
ourdis  à 30  braffes,  raccourcis  par  toutes  les  opérations,  de  9 
braffes , en  un  mot  toute  femblable,  à cela  près  que  c’étoit  une 
auffière  à trois  torons  & que  l’autre  étoit  un  archigrelin. 

L’auffière  pefant,  poids  moyen , 1 3 livres  8 onces,  rompit, 
force  moyenne,  fous  7266  livres  deux  tiers;  le  grelin  D pe- 
fant 13  livres  7 onces  y gros,  porta  1 1866  livres  deux  tiers, 
& l’archigrelin  E pefant  13  livres  11  onces  6 gros,  porta 
1 1266  livres  deux  tiers,  ce  qui  prouve  encore  la  fupériorité 
de  force  des  grelins  fur  les  auffières. 

Dans  le  chapitre  des  auffières , en  traitant  des  auffières  de 
main  torfe  ou  en  garochoir,  nous  avons  promis  de  rapporter 
dans  le  chapitre  des  grelins,  des  expériences  que  nous  avons 
faites  pour  reconnoître  la  force  des  grelins  & des  archigrelins 
que  l’on  feroit  avec  des  cordons  de  main  torfe. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  un  grelin  à l’ordinaire,  compofé  de  trois 
cordons  qui  l’étoient  chacun  de  trois  torons,  chaque  toron 
étoit  de  cinq  fils,  ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  fils;  ces  fils 
furent  ourdis  à 30 braffes,  on  les  raccourcit,  fçavoir,  en  tor- 
dant les  torons , de  3 braffes  2 pieds  6 pouces , en  commettant 
ies  cordons , de  2 braffes , en  tordant  les  cordons , d’une  braffe 
3 pieds  6 pouces,  en  commettant  le  grelin,  d une  braffe  4 pieds; 
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ainfi  le  raccourcilfement  total  étoit  de  9 bralfes , 6c  îe  grelin 
commis  aux  trois  dixièmes  en  avoit  2 1 , fa  grolfeur  étoit  de  3 
pouces  une  ligne;  nous  le  nommerons  Æ 

Nous  limes  faire  aulfi  un  grelin  compofé  de  trois  garochoirs 
ou  de  trois  cordons  de  main  torfe , chacun  de  ces  cordons 
étoit  formé  de  trois  torons,  & chaque  toron  de  cinq  fils,  ce 
qui  fait  quarante -cinq  fils  en  tout;  les  fils  furent  ourdis  à la 
longueur  de  30  bralfes  , on  les  raccourcit,  fçavoir,  en  tordant 
les  torons,  de  3 brades  2 pieds  6 pouces,  en  tordant  les  cor- 
dons de  main  torfe,  d’une  bralfe  3 pieds  6 pouces,  en  com- 
mettant les  cordons , de  2 bralfes , en  commettant  le  grelin , 
d’une  bralfe  4.  pieds , ainfi  le  raccourciffement  total  étoit  de  9 
bralfes , 6c  le  grelin  de  main  torfe  étoit  de  2 1 bralfes , il  avoit 
3 pouces  3 lignes  de  grolfeur;  nous  le  nommerons  B. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ce  grelin  B avoit  deux  lignes 
de  grolfeur  de  plus  que  le  grelin  A,  ce  qui  vient  de  ce  qu’en 
tordant  les  torons  il  y a des  fils  qui  ont  plus  de  tortillement  les 
uns  que  les  autres,  ceux-là fe  roidilfent,  les  autres  qui  relient 
lâches,  fe  froncent  6c  prennent  des  commencemens  de  co- 
ques , ce  qui  augmente  un  peu  la  grolfeur  de  la  corde. 

Comparons  maintenant  la  force  de  ces  deux  cordages;  les 
ayant  coupez  i’un  6c  l’autre  par  bouts  qui  avoient  y bralfes  de 
long,  chaque  bout  du  grelin  A fait  à l’ordinaire,  pefoit ,* poids 
moyen , 7 livres  y onces  4 gros  deux  tiers , 6c  la  force  moyenne 
étoit  de  5333  livres  un  tiers;  les  bouts  du  grelin  B de  maiii 
torfe  peloient,  poids  moyen,  7 livres  12  onces,  6c  leur  force 
moyenne  fut  obfervée  de  4466  livres  deux  tiers. 

Remarque. 

On  voit  que  le  grelin  B de  main  torfe,  quoique  plus  pe- 
fant  que  le  grelin  A fait  à l’ordinaire , a été  moins  fort,  mais 
il  s’ell;  trouvé  plus  fort  qu’une  aulfière  toute  pareille  que  nous 
avions  fait  faire  pour  lui  comparer,  qui  pefoit,  poids  moyen, 

7 ^vres  7 onces  3 gros  un  tiers,  6c  qui  a rompu  fous  3633 
livres  un  tiers. 
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Cette  expérience  s’accorde  à merveille  avec  celles  que  nous 
avons  rapportées  dans  le  chapitre  des  auffières , qui  prouvent 
que  les  cordages  de  main  torfe,  quand  on  les  commet  autant 
que  les  cordages  ordinaires,  font  bien  inférieurs  en  force, 
néanmoins  on  voit  toûjours  la  fupériorité  des  grelins  fur  les 
aufïières  ; mais  puifque  nous  avons  vu,  en  parlant  des  auffières, 
que  la  force  des  cordes  varioit  fuivant  qu’on  répartiffoit  diffé- 
remment le  tortillement  fur  les  premières  ou  fur  les  dernières 
opérations,  nous  avons  cru  qu’il  convenoit  d’examiner  s’il  en 
feroit  de  même  à l’égard  des  grelins,  c’eft  ce  qui  fera  éclairci 
par  l’expérience  fuivante. 

Expérience. 

Nous  fîmes  faire  encore  un  grelin  à l’ordinaire  compofé  de 
trois  cordons , & chaque  cordon  l’étoit  de  trois  torons  de  cinq 
fils  chacun , ce  qui  fait  quarante-cinq  fils  en  tout;  ces  fils  furent 
ourdis  à 30  braffes,  on  les  raccourcit,  fçavoir,  en  tordant  les 
torons , de  2 braffes  3 pieds  4 pouces , en  commettant  les 
cordons , d’une  braffe  1 pied  8 pouces , en  tordant  les  cordons, 
de  3 braffes,  en  commettant  le  grelin,  d’une  braffe  & demie, 
quand  le  grelin  fut  commis,  d’une  demi-braffe,  ainfi  le  rac- 
courciffement  total  étoit  de  9 braffes,  & le  grelin  commis  aux 
trois  dixièmes  avoit  21  braffes  de  longueur,  là  groffeur  étoit 
de  3 pouces;  nous  le  nommerons  A. 

Nous  fîmes  faire  aufîi  un  grelin  compofé  de  trois  cordons 
commis  de  main  torfe , chaque  cordon  avoit  3 torons  de  cinq 
fils  chacun , ce  qui  fait  en  tout  quarante-cinq  fils  ; ces  fils  furent 
ourdis  à 30  braffes,  on  les  raccourcit,  fçavoir,  en  tordant  les 
torons  dans  le  fens  des  fils , de  4 pieds , en  commettant  les 
cordons,  de  3 braffes  1 pied,  en  tordant  les  cordons,  de  £ 
braffes , en  commettant  le  grelin , d’une  braffe  & demie , quand 
le  grelin  a été  commis,  d’une  demi-braffe,  ainfi  le  raccour- 
ciffement  total  étoit  de  9 braffes,  & le  grelin  de  main  torfe 
commis  aux  trois  dixièmes  avoit  2 1 braffes  de  longueur  & 
3 pouces  3 lignes  de  groffeur,  nous  l’appellerons  B- 
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Chaque  bout  de  5 braffes  de  longueur  du  cordage  A pefoit, 
poids  moyen,  7 livres  9 onces  deux  tiers,  & leur  force  moyenne 
étoit  de  5966  livres  deux  tiers;  chaque  bout  du  cordage  B 
pefoit,  poids  moyen,  7 livres  13  onces  1 tiers,  & leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  y 866  livres  2 tiers. 

Remarque. 

On  voit  que  dans  cette  expérience  on  n’a  prefque  point 
tortillé  les  torons  & qu’on  a plus  tortillé  les  cordons,  ce  qui 
fait  toute  la  différence  de  cette  expérience  d’avec  celie  qui  la 
précède. 

Sans  aucun  calcul  on  aperçoit  que  le  grelin  B commis  avec 
des  cordons  en  garochoir  ou  de  main  torfe,  efl  plus  foible  que 
le  grelin  ordinaire  A , quoiqu’il  foit  plus  pelant. 

Mais  ce  n’efl  pas  tout , comme  les  grelins  A & B de  cette 
expérience , de  même  que  les  grelins  A & B de  la  précédente, 
ont  été  faits  avec  du  fil  pareil , dans  le  même  tems  & avec  les 
mêmes  précautions,  on  apercevra, 

ï 0 Que  le  grelin  A de  la  dernière  expérience  fait  à l’ordi- 
naire , efl  plus  fort  que  le  grelin  A de  la  première , même  en 
égalant  leur  poids  ; car  fi  le  cordage  A de  la  première  expé- 
rience au  lieu  de  pefer  7 livres  5 onces  4,  gros , avoit  pefé 
7 livres  9 onces , il  n’auroit  porté  que  5515  livres , au  lieu  que 
le  grelin  A de  la  fécondé  expérience  a porté  5966  livres. 

20  On  voit  fans  aucun  calcul  que  le  grelin  B de  la  fécondé 
expérience , qui  efl  très-peu  plus  pefant  que  le  grelin  B de  la 
première  , efl  néanmoins  beaucoup  plus  fort. 

30  On  aperçoit  encore  que  le  grelin  B de  main  torfe  de  la 
fécondé  expérience  efl  plus  fort  que  le  grelin  ordinaire  A de 
la  première , puifque  fi  celui-ci  avoit  étéauffi  pefant  que  le  gre- 
lin B de  la  fécondé  expérience,  il  n’auroit  fupporté  que  5697 
livres,  au  lieu  que  le  grelin  ü»afupporté  y8661ivres. 

Enfin  nous  avions  encore  fait  faire  une  auffière  pour  la  com- 
parer avec  les  deux  grelins  de  cette  fécondé  expérience , elle 
étoit  à trois  torons , en  tout  de  quarante-cinq  fils  ourdis  à trente  * 

V)  ■; 
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braffes , raccourcis  par  toutes  les  opérations,  de  neuf  braïïes, 
chaque  bout  pefoit  7 livres  7 onces  3 gros  & demi , 8c  la  force 
fe  trouva  de  363  3 livres  1 tiers,  moindre  que  celle  du  grelin  de 
main  torfe. 

On  voit  donc  que  les  grelins  font  conftamment  plus  forts 
que  les  aulfières , 8c  que  les  grelins  faits  à l’ordinaire  font  préfé- 
rables à ceux  qui  le  font  en  garochoir , mais  on  voit  aulfi  qu’il 
cfl  avantageux  dans  la  fabrique  des  grelins  de  très -peu  com- 
mettre les  cordons  Sc  de  donner  plus  de  tortillement  en  com- 
mettant le  grelin. 

Il  nous  relie  à dire  quelque  chofe  des  archigrelins  en  garo- 
çhoir , c’eft  par  où  nous  terminerons  ce  chapitre. 

Expérience. 

On  a vu  par  les  expériences  précédentes  qu'un  grelin  corn- 
pofé  de  quatre-vingt-un  fils,  commis  aux  trois  dixièmes,  pefant 
1 3 livres  7 onces  5 gros  8c  demi , a porté  1 1 866  livres  2 tiers, 
Sc  que  l’archigrelin  E tout  pareil,  pefant  1 3 livres  1 1 onces  6 
gros  2 tiers,  a porté  1 1 266  livres  2 tiers  ; c’efi  pourquoi  ayant 
pris  ces  cordages  pour  terme  de  comparaifon , nous  nous  hom- 
mes contentez  de  faire  faire  un  archigrelin  de  main  torfe,  de  la 
façon  que  nous  allons  l’expliquer. 

Cet  archigrelin  étoit  compofé  comme  le  précédent,  de  vingt- 
fept  torons  , y ayant  trois  fils  à chacun  ; nous  l’appelions  archi- 
grelin, parce  qu’il  étoit  compofé  de  grelins,  & nous  difons  qu’il 
eft  en  garochoir  ou  de  main  torfe,  parce  que  les  cordons  étoient 
commis  de  main  torfe. 

Les  fils  furent  ourdis  à 30  braffes , on  les  raccourcit,  fça voir, 
en  tordant  les  torons  danslefens  des  fils,  de  2 pieds  8 pouces, 
en  commettant  les  cordons  de  main  torfe , de  3 pieds  1 o pou- 
ces , en  tordant  les  cordons , de  2 braffes  3 pieds , en  commet- 
tant les  grelins  , d’une  brade  3 pieds , en  tordant  les  grelins  , 
d’une  brafiè  2 pieds  6 pouces , en  commettant  l’archigreiin , 
d’une  bralfe  2 pieds  6 pouces  , quand  l’archigrelin  a été  com- 
mis, de  2 pieds  6 pouces,  ainfi  tout  le  raccourcifFement  étoit 
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de  9 brades,  & l’archigrelin  de  main  torfe  avoit  21  brades 
quatre  pouces  quatre  lignes  de  grolTeur  6c  étoit  commis  aux 
trois  dixièmes , nous  le  nommerons  F. 

Chaque  bout  de  cinq  brades  de  longueur  pefoit , poids 
moyen , 1 3 livres  9 onces  4.  gros , 6c  leur  force  fe  trouva  de 
1 1733  livres. 

R E m A R Q UE. 

On  voit  que  cet  archigrelin  de  main  torfe  F ed  plus  léger 
que  l’archigrelin  ordinaire  E , 6c  cependant  qu’il  ed  fupérieur 
en  force,  ce  qui  prouve  qu’il  y avoit  de  grands  défauts  dans 
l’archigrelin  ordinaire  E , car  l’archigrelin  de  main  torfe  F, 
étant  plus  pefant  que  le  grelin  ordinaire/),  a été  trouvé  plus 
foible  que  ce  grelin  , quoique  plus  fort  que  toutes  les  audières. 

J Des  noms  if  des  ufages  des  Grelins  que  l’on  fabrique 
ordinairement  dans  les  Corderies  de  la  Alarme. 

Il  y a des  maîtres  d’équipage  6c  des  officiers  de  port  qui 
emploient  beaucoup  plus  de  cordages  en  grelin  les  uns  que 
les  autres,  6c  on  doit  conclurre  de  ce  qui  vient  d’ètre  dit  dans 
ce  chapitre,  qu’il  ed  à propos  d’employer  beaucoup  de  gre- 
lins ; il  y a à la  vérité  plus  de  travail  à faire  un  grelin  qu’à  faire 
une  audière,  mais  on  fera  bien  dédommagé  de  cette  augmen- 
tation de  dépenfe  par  ce  qu’on  gagnera  fur  la  force  de  ces 
cordages. 

Cables . 

T ous  les  cables  pour  les  ancres,  6c  les  gumènes  pour  les  ga- 
lères, depuis  1 3 pouces  de  grodeur  jufqu  a 24,  font  commis 
en  grelin,  ils  ont  ordinairement  120  brades  de  longueur,  ils 
font  gaudronnez  en  fil,  on  ne  les  roue  point,  on  les  porte 
au  magafin  de  la  garniture  6c  aux  \ aideaux,  ou  fur  l’épaule, 
ou  fur  des  rouleaux. 

Il  y en  a qui  prétendent  qu’il  faut  commettre  les  cables  les 
plus  longs  qu’il  ed  podible , mais  nous  ne  fournies  pas  de  cei 
avis.,  le  tortillement  a trop  de  peine  à fe  faire  fentir  dans  une 
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pièce  cî  une  grande  longueur  ; ces  cables  feroient  donc  plus  tor- 
tillez par  les  bouts  que  par  le  milieu,  ce  qui  feroit  un  grand  défaut. 

Pièces  en  grelin  dont  les  ufages  ne  font  point  détermine £. 

On  commet  auffi  des  pièces  en  grelin  depuis  trois  pouces 
de  groffeur  ÿufqu’à  treize,  dont  les  ufages  ne  font  point  détermi- 
nez, 6c  que  les  maîtres  d’équipage  emploient  à différens  ufages. 

On  en  commet  de  gaudronnées  en  fil  6c  en  blanc  pour  le 
fervice  des  ports. 

Ha  u b a n s. 

On  commet  quelquefois  en  grelin  des  pièces  pour  les  haubans 
depuis  8o  braffes  de  longueur  jufqu’à  1 30,  6c  depuis  5 pouces 
de  groffeur  jufqu’à  10,  elles  font  toutes  gaudronnées  en  fil. 

Il  eft  inutile  que  les  haubans  foient  fouples  6c  flexibles , mais 
ils  doivent  être  forts  6c  ne  doivent  pas  s’alonger , c’eft  le  cas  où 
on  les  pourroit  faire  en  grelin  commis  trois  fois. 

Tournevires. 

La  plupart  des  tournevires  font  commis  en  grelin , on  en 
commet  depuis  40  braffes  jufqu’à  67  de  longueur,  6c  depuis 
7 pouces  jufqu’à  1 2 de  groffeur;  quelques-uns  font  mal  à pro- 
pos les  tournevires  en  auffières , difant  qu’ils  s’alongent  moins 
6c.  qu’ils  font  plus  fouples , mais  on  peut  procurer  aux  grelins 
ces  avantages  en  ne  les  tordant  pas  trop  6c  en  multipliant  les 
torons,  alors  ils  feront  bien  meilleurs  que  les  auffières. 

I T A G U E S. 

On  commet  des  itagues  de  grandes  vergues  en  grelin , qui 
ont  de  groffeur  depuis  7 pouces  jufqu’à  1 2 , 6c  de  longueur 
depuis  26  jufqu’à  44  braffes. 

Drisses  et  E'cou tes. 

On  commet  auffi  en  grelin  toutes  les  drilles  6c  les  écoutes 
de  grandes  voiles  6c  de  mifàine  depuis  3 pouces  jufqu’à  7 
de  groffeur,  6c  depuis  46  jufqu  a 1 10  braffes  de  longueur. 
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Gu  IN  DERES  S ES. 

On  commet  en  grelin  toutes  les  guinderefTes  de  grand  & 
petit  mâts  de  hune  , & on  en  fait  depuis  4 jufqu’à  8 pouces  qui 
ont  depuis  40  jufqu  a 75  braffes  de  longueur. 

O R I N S. 

On  fait  encore  des  orins  en  grelin  qui  ont  depuis  4 jufqu’à 
8 pouces  de  groffeur  & 90  braffes  de  longueur. 

Eta  1 s. 

On  fait  de  même  des  étais  en  grelin  qui  ont  depuis  4 ju f- 
qu  a 1 j pouces  de  groffeur,  & depuis  2 3 jufqu  a 36  braffes  de 
longueur. 

RECAPITULATION. 

Nous  avons  expliqué  ce  que  c’efl  qu’un  grelin , en  quoi  il 
diffère  des  auffières  ,&  ia  fabrique  de  ces  cordages;  c’efl  aufïï 
par  où  nous  avons  commencé  ce  chapitre , ce  qui  fait  voir  que 
ces  cordages  demandent  plus  de  travail  que  les  auffières , puif- 
qu’il  faut  les  commettre  deux  fois,  au  lieu  qu’il  fiiffit  que  les 
auffières  le  foient  une  fois;  fi  ces  cordagesn’avoientaucunavan- 
ta ge  fur  les  auffières , ce  feroit  perdre  fes  peines  que  de  mub. 
tiplier  le  travail. 

Les  cordiers  efliment  que  ces  cordages  font  moins  perméa- 
bles à l’eau  que  les  auffières , 6c  ils  croient  que  c’efl  là  un  des 
principaux  avantages  des  grelins , nous  croyons  qu’ils  en  ont 
de  plus  réels;  nous  avons  prouvé  qu’ils  doivent  moins  s’altérer 
par  les  frottemens , 6c  que  comme  on  peut  multiplier  le  nom- 
bre des  torons  du  grelin  prefqu’autant  qu’on  le  defire , on  efl 
maître  de  rendre  les  torons  des  grelins  beaucoup  plus  menus 
que  ceux  des  auffières;  6c  comme  il  a été  encore  prouvé  ail- 
leurs qu’en  multipliant  les  torons , en  les  rendant  plus  fins , la 
corde  en  efl  plus  forte , nous  en  concluons  que  le  grelin  doit 
pour  cette  rail'on  être  plus  fort  que  les  auffières , ce  que  nous 
confirmons  par  nombre  d’expériences.  Ce  n’efl  pas  tout , nous 
rapportons  des  expériences  qui  établiffent  qu’un  grelin  qui  efl 
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compofé  Je  beaucoup  de  torons,  de  vingt-quatre,  par  exemple; 
eft  confidérablement  plus  fort  qu’un  qui  ne  le  feroit  que  de  neuf, 
quoique  celui-ci  foit  plus  fort  qu’une  auffière  à trois , à quatre 
ou  à fix  torons. 

Les  fils  qui  doivent  faire  un  grelin  ont  à fouffrir  quatre 
raccourciffemens , au  lieu  que  ceux  deftinez  à faire  une  auf- 
fière n’ont  à éprouver  que  deux  raccourciffemens  ; il  étoit 
donc  convenable  que  nous  expliquaifions  combien  il  faut  que 
les  fils  fe  raccourciffent  à chaque  opération,  nous  rapportons 
à ce  fujet  la  pratique  des  cordiers  , 6c  nous  prouvons  par  nom- 
bre d’expériences  que  les  grelins  comme  les  auffières,  augmen- 
tent de  force  à rnefure  qu’on  diminue  du  tortillement,  6c  nous 
établiffons  quel  eft  le  raccourciffement  qui  nous  paraît  conve- 
nir pour  chaque  opération. 

Si  l’on  fuit  nos  opérations  on  conviendra  qu’on  peut  gagner 
fur  plufieurs  articles , fur  la  préparation  du  chanvre , fur  la  ma- 
nière de  travailler  le  fil,  fur  la  multiplication  des  torons  & fur 
h diminution  du  tortillement  des  cordages. 

Nous  avons  raffemblé  tous  ces  avantages  dans  plufieurs  gre- 
lins que  nous  avons  fait  fabriquer  fuivant  nos  principes , & nous 
avons  comparé  ces  cordages  de  notre  façon , aux  cordages 
ordinaires  , ce  qui  fait  apercevoir  que  les  cordages  qui  font 
bien  faits  & conformément  à nos  principes , ont  un  fi  grand 
avantage  fur  les  cordages  ordinaires , que  la  différence  de  force 
étoit  de  trois  à deux , 6c  quelquefois  plus  grande  encore  ; on 
regarderait  cette  fupériorité  comme  un  paradoxe,  fi  cette  vérité 
n’étoit  pas  confirmée  par  un  fi  grand  nombre  d’expériences. 

Explication  de  la  Vign ette. 

Chapitre  dixième. 

Là  Vignette  repréfente  la  corderie  de  Toulon  dont  la  partie  d’en  bas  eft 
voûtée,  formant  trois  nefs  ouvertes  dans  lefquelles  on  peut  commettre  trois 
cables  à ia  fois;  elle  eft  terminée  par  deux  gros  pavillons  dans  lefquels  font 
les  magafins  pour  le  chanvre , le  fil  & les  cordages,  avec  les  atteliers  des  efpa- 
deurs,  des  peigneurs  & de  la  garniture. 

CHAPITRE 


CHAPITRE  ONZIEME. 

ÂTTELI  ER  DES  Co  M M ETTEU  RS. 
Des  Cordages  en  queue  de  rat , refaits  ou  recouverts , 

a plupart  des  manœuvres  fouffrent  des  efforts 
dans  toute  leur  longueur,  ou  tout-à-la  fois,  ou 
fucceffivement,  n'importe,  en  ce  cas  ii  faut 
qu'elles  foient  également  fortes  dans  toute 
leur  étendue , c’eft  pourquoi  on  les  fait  par- 
tout d'une  égale  groffeur;  mais  il  y a quelques 
manœuvres  qui  ne  fatiguent  pas  également  dans  toutes  leurs 
parties,  tant  à 1 égard  des  frottemens  qu  a l’égard  des  poids 
qu  elles  ont  a fupporter , tels  font  dans  les  vaiffeaux  les  écouets 
ôl  les  écoutés  de  hune.  Pour  rendre  les  cordages  plus  aifez  à 
manier,  pour  diminuer  leur  poids  & l’embarras  que  caufe  tou- 
jours un  gros  cordage , on  a imaginé  de  faire  ces  manœuvres 
une  fois  plus  groffes  d’un  bout  que  de  l’autre,  de  forte,  par 
exemple , qu  un  ecouet  qui  auroit  dix  pouces  de  circonférence 
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à un  de  fes  bouts  qui  fatigue  beaucoup , n’auroit  que  cinq  pou- 
ces de  circonférence  à l’autre  qui  ne  fatigue  prefque  pas  ; beau- 
coup de  maîtres  d’équipage,  d’officiers  mariniers  6c  même 
d’officiers  de  port  approuvent  ces  fortes  de  cordages , d’autres 
effiment  qu’il  vaudroit  mieux  faire  les  manœuvres  d’une  même 
groffeur  par-tout,  ce  qui  feroit  qu’on  pourroit  les  retourner 
quand  on  s’apercevroit  qu’elles  feroient  ufées  au  bout  où  elles 
fatiguent  davantage,  6c  que  cette  raifon  d’économie  doit  pré- 
valoir fur  la  facilité  que  l’on  a à manier  les  cordages  en  queue 
de  rat;  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  cette  queffion  qui  re- 
garde la  garniture  des  vailfeaux,  il  fuffit  que  ces  cordages  folent 
d’ufage  pour  que  nous  foyons  obligez  de  parler  de  la  manière  de 
les  faire;  nous  remarquerons  feulement  en  général  que  comme 
ces  fortes  de  cordages  font  plus  difficiles  à fabriquer  que  les 
autres, 6c  que  comme  ils  font  néceffiairement  plus  fujets  à avoir 
des  défauts  qui  les  affoibiiffient,  il  faut  qu’ils  procurent  des  avan- 
tages bien  réels  pour  les  préférer  aux  cordages  ordinaires. 

De  la  façon  d’ ourdir  des  AujJiêres  en  queue  de  rat. 

Gomme  ces  cordages  font  une  fois  plus  gros  d’un  bout 
que  de  l’autre,  on  commence  par  étendre  ce  qu’il  faut  de  fils 
pour  faire  la  groffeur  du  petit  bout,  ou  la  moitié  de  la  groffeur 
du  gros  bout,  comme  nous  l’avons  expliqué  en  parlant  des 
iauffières  ordinaires  ; on  divife  enfuite  cette  quantité  de  fils  en 
trois  parties  fi  l’on  veut  faire  une  queue  de  rat  à trois  torons, 
ou  en  quatre  fi  l’on  veut  en  avoir  une  à quatre  torons,  don- 
nons un  exemple. 

Si  l’on  fe  propofe  de  faire  une  écoute  de  hune  à trois  to- 
rons, de  neuf  pouces  de  groffeur  au  gros  bout , fçachant  qu’il 
faut,  pour  avoir  une  auffière  de  cette  groffeur,  384.  fils,  je 
divife  en  deux  cette  quantité  de  fils  pour  avoir  la  groffeur  de 
la  queue  de  rat  au  petit  bout,  6c  j’étends  1 92  fils  de  la  longueur 
de  la  pièce , mettant  en  outre  ce  qu’il  faut  pour  le  raccour- 
ciffement  des  fils. 

On  aperçoit  que  chaque  pièce  doit  faire  fa  manœuvre. 
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c’eft-à-dire,  que  chaque  pièce  ne  doit  pas  avoir  plus  de  lon- 
gueur que  la  manoeuvre  qu’elle  doit  faire;  car  s’il  falioit  cou- 
per une  manœuvre  en  queue  de  rat,  on  1 ’affoibliroit  beau- 
coup en  la  coupant  par  le  gros  bout , & elle  deviendroit  trop 
groffe  fi  l’on  retran choit  du  petit  bout. 

Sçachant  donc  qu’une  écoute  de  hune  de  neuf  pouces  de 
groffeur  doit  fervir  à un  vaiffeau  de  74  canons , & que  pour 
un  vaiffeau  de  ce  rang  elle  doit  avoir  32  braffes  de  longueur, 
j’étends  mes  1 9 2 fils  à 48  braffes  fi  je  me  propofe  de  la  com- 
mettre au  tiers,  & à 43  braffes  fi  je  me  propofe  de  la  com- 
mettre au  quart;  enfuite  je  divife  les  192  fils  en  trois  fi  je  veux 
faire  une  auffière  à trois  torons , & je  mets  64  fils  pour  chaque 
toron  ; ou  bien  je  divife  le  nombre  total  en  4 , pour  faire  une 
auffière  à 4 torons , & je  mets  48  fils  pour  chaque  toron  ; juf- 
que-là  on  fuit  la  même  règle  que  pour  faire  une  auffière  à 
l’ordinaire,  mais  pour  ourdir  les  192  fils  reflans  il  faut  alon- 
ger  feulement  quatre  fils  affez  pour  qu’ils  foient  à un  pied  de 
diflance  du  carré,  & au  moyen  d’une  ganfe ou  d’un  fil  de  carret 
on  en  attache  un  à chacun  des  torons,  & voilà  i auffière  déjà 
diminuée  de  la  groffeur  de  quatre  fils  ; on  étend  de  même  qua- 
tre autres  fils  qu’on  attache  encore  avec  des  ganfes  à un  pied 
de  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  & la  corde  fe  trouve  di- 
minuée de  la  groffeur  de  huit  fils  ; en  répétant  quarante  - huit 
fois  cette  opération , chaque  toron  fe  trouve  groffi  de  quaran- 
te-huit fils , & ces  1 92  fils  étant  joints  avec  les  1 92  qu’on 
avoit  étendus  en  premier  lieu , la  corde  fe  trouve  être  formée 
au  gros  bout,  de  3 84  fils  que  nous  avons  fuppofé  qu’il  falioit 
pour  faire  une  auffière  de  neuf  pouces  de  grolfeur  à ce  bout.. 
Suivant  cette  pratique  l’auffière  en  queflion  conferveroit  neuf 
pouces  de  groffeur  jufqu’aux  quatre  cinquièmes  de  fa  longueur, 
& elle  ne  diminuerait  que  dans  la  longueur  d’un  cinquième. 
Si  un  maître  d’équipage  vouloit  que  la  diminution  s’étendit 
jufqu’  aux  deux  cinquièmes,  le  cordier  n’auroit  qu’à  raccour- 
cir chaque  fil  de  deux  pieds  au  lieu  d’un , &c.  car  il  eft  évident 
que  la  queue  de  rat  s’étendra  d’autant  plus  avant  dans  la  pièce 
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qu’on  mettra  plus  de  diftance  d’une  ganfe  à une  autre;  fi  on 
jugeoit  plus  à propos  que  la  diminution  degrofTeur  de  la  queue 
de  rat  ne  fût  pas  uniforme,  on  le  pourrait  faire  en  augmentant 
la  diftance  d’une  ganfe  à l’autre  à mefure  qu’on  approche  du 
carré.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  la  manière  d’ourdir 
ces  fortes  de  cordages  , il  faut  parler  maintenant  de  la  façon 
de  les  commettre. 

De  la  façon  de  commettre  les  auffières  en  queue  de  rat . 

Quand  les  fils  font  bien  ourdis,  quand  les  fils  qui  font  ar- 
rêtez par  les  ganfes  font  auffi  tendus  que  les  autres , on  dé- 
mare le  carré,  mais  comme  les  torons  font  plus  gros  du  côté 
du  chantier  que  du  côté  du  carré,  ils  doivent  fe  tordre  plus 
difficilement  au  bout  où  ils  font  plus  gros;  c’eft  pour  cette 
raifon  &afin  que  le  tortillement  fe  répartiffe  plus  uniformément, 
qu’en  tordant  les  torons  on  ne  fait  virer  que  les  manivelles  du 
chantier  fans  donner  aucun  tortillement  du  côté  du  carré. 

Quand  les  torons  font  fuffifamment  tortillez,  quand  ils  font 
raccourcis  d’une  quantité  convenable,  on  les  réunit  tous  à 
l’ordinaire  à une  feule  manivelle  qui  eft  au  milieu  de  la  tra- 
verfe  du  carré,  on  place  le  cochoir  ou  toupin  dont  les  rainu- 
res ou  gougeures  doivent  être  affez  ouvertes  pour  recevoir  le 
gros  bout  des  torons,  & on  achève  de  commettre  la  pièce  à 
l’ordinaire, ayant  grande  attention  que  le  toupin  courre  bien, 
car  comme  l’augmentation  de  groffeur  du  cordage  fait  un 
obftacle  à fa  marche , & comme  la  groffeur  du  cordage  du 
côté  du  carré  eft  beaucoup  moindre  qu’à  l’autre  bout,  il  ar- 
rive fouvent,  fur -tout  quand  on  commet  ces  cordages  au 
tiers , qu’ils  rompent  auprès  du  carré. 

Des  Grelins  en  queue  de  rat. 

Ayant  fait  les  cordons  comme  les  auffières  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  les  grelins  fe  commettent  tout  comme  les 
grelins  ordinaires  , excepté  que  pour  tordre  les  grelins  on  ne 
fait  virer  que  les  manivelles  du  chantier.  » 
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Ufage  des  cordages  en  queue  de  rat . 

On  fait  des  écouets  en  queues  de  rat  à quatre  cordons 
& les  cordons  à trois  torons  deux  fois  commis , ou  en  grelin; 
on  en  fait  depuis  quatre  pouces  de  groffeur  jufqu’à  neuf,  de 
depuis  dix-huit  jufqu’à  trente  brades  de  longueur. 

On  fait  des  écoutes  de  hune  en  au  (hères  à quatre  torons 
depuis  trois  jufqu’à  huit  pouces  de  groffeur,  & depuis  dix- 
huit  jufqu’à  trente-quatre  braffes  de  longueur;  on  en  commet 
auffi  en  grelin  fur  ces  mêmes  proportions. 

Des  cordages  refaits  if  recouverts. 

Quand  les  cordages  font  ufez,  on  en  tire  encore  un  bort 
parti  pour  le  fervice , car  comme  on  a toujours  befoin  d’é- 
toupe pour  calfater  les  vaiffeaux,  on  les  envoie  à i’attelier  des 
étoupières  qui  les  charpilfent  & les  mettent  en  état  de  fervir  aux 
calfats;  mais  quelquefois  un  cable  neuf  ou  prefque  neuf  aura 
été  endommagé  dans  une  partie  de  fa  longueur,  pour  avoir 
frotté  fur  quelque  roche  dans  un  mauvais  mouillage , ou  bien 
dans  les  magahns  ou  dans  les  vai (féaux  un  cable  fe  fera  pourri 
en  quelques  endroits  pour  des  caufes  particulières,  pendant  que 
le  relie  fe  trouve  très -fai n , alors  ce  feroit  dommage  de  char- 
pir  ces  cables , on  en  peut  tirer  un  meilleur  parti  ; pour  cela 
on  défaffemble  les  torons,  on  fépare  les  fils,  on  les  étend  de 
nouveau,  & l’on  en  fait  de  menus  cordages  qui  fervent  à une 
infinité  d’ufages. 

Il  y a des  cordiers  qui  croyant  beaucoup  mieux  faire,  font 
retordre  les  fils  au  rouet  comme  on  feroit  des  fils  neufs , mais 
après  ce  que  nous  avons  dit,  il  e(l  évident  qu’ils  en  doivent 
être  moins  forts,  néanmoins  il  y a des  cas  où  il  convient  de 
le  faire.  Suppofons  que  les  fils , affez  bons  d’ailleurs  ( car  quand 
ils  ne  valent  rien  il  vaut  mieux  les  envoyer  aux  étoupières  ) 
foient  endommagez  feulement  dans  quelqu  endroit , pour  re- 
médier à ces  défauts  on  fera  très  - bien  de  les  mettre  fur  le 
rouet , & de  rétablir  les  endroits  défectueux  avec  du  fécond 
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brin  neuf;  alors  de  petits  garçons  fuivent  les  fileurs  pour  leur 
fournir  du  chanvre , ou  pour  leur  donner  ie  bout  des  fils  quand 
ils  font  rompus. 

II  y a des  cordiers  qui  recouvrent  entièrement  les  vieux  fils 
dont  nous  venons  de  parler  avec  du  fécond  brin  ou  de  l’étoupe, 
ce  qui  fait  de  gros  fils  qui  paroiffent  tout  neufs,  mais  qui  ne 
valent  pas  grand’  chofe  ; on  pourroit  paffer  ces  fils  dans  le  gau- 
dron  avant  que  de  les  commettre , mais  ordinairement  on  les 
commet  en  blanc,  on  les  étuve  enfuite  & on  les  paffe  dans  le 
gaudron. 

Comme  les  fils  ainfi  réparez  font  fort  tortillez , pour  en  tirer 
un  meilleur  parti  on  fera  bien  de  ne  les  commettre  qu’au  quart 
tout  au  plus  ; ces  fortes  de  cordages  qu’on  appelle  recouverts , 
ont  l’air  de  cordages  neufs , & les  cordiers  les  vendent  fouvent 
pour  tels. 

On  fait  de  ces  cordages  recouverts  ou  non  recouverts , de 
diverfes  longueur  & groffeur,  ce  qui  eft  indifférent,  puifqu’ils 
ne  doivent  pas  fervir  pour  la  garniture  des  vaiffeaux , ni  pour 
aucun  ouvrage  de  conféquence  ; mais  on  s’en  fert  à piufieurs 
ufages , pour  les  confbruélions  des  vaiffeaux , pour  les  bâtimens 
civils,  ou  pour  amarrer  les  canots  & les  chaloupes,  de  cette  façon 
ils  épargnent  beaucoup  les  cordages  neufs;  c’eft  dans  cette 
même  intention  & pour  de  pareils  ufages,  que  nous  voudrions 
que  l’on  fift  des  cordages  d’étoupes,  comme  nous  l’avons  dit 
dans  le  chapitre  des  fileurs. 

REC  A P I TU  LA  T I 0 N. 

Parce  que  nous  avons  dit  des  cordages  en  queue  de  rat,  on 
voit  qu’ils  font  très-difficiles  à fabriquer , & qu’ils  font  beau- 
coup plus  expofez  que  les  autres  à avoir  des  défauts  très- 
confidérables,  puifqu’il  eft  prefqu’impoffible  que  des  fils  qui  ne 
font  retenus  que  par  des  ganfes , foient  auffi  également  tendus 
que  ceux  qui  s’étendent  depuis  le  chantier  jufqu’au  carré;  d’ail- 
leurs, quelqu’attention  que  l’on  ait,  les  torons  font  toujours  plus 
tortillez  au  bout  qui  efl  menu  qu’à  celui  qui  eft  plus  gros , & 
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k difficulté  qu’il  y a de  bien  faire  courir  le  toupin  , n’eft  pas  un 
petit  inconvénient  ; toutes  cesraifons  nousperfuadent  qu’il  ne 
faut  employer  que  le  moins  qu’il  eft  poffibie  de  ces  fortes  de 
cordages. 

A l’égard  des  cordages  refaits  & de  ceux  qu’on  appelle  re- 
couverts, ils  nous  ont  paru  d’une  trop  petite  conféquence  pour 
infifter  plus  long-tems  fur  ce  qui  les  regarde  ; mais  il  eft  certain 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit  pour  perfedlionner  les  autres 
cordages , a fon  application  pour  ceux  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  chapitre. 

EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE. 

Chapitre  onzième. 

La  Vignette  repréfente  la  corderie-de  Marfèille  qui  n’eft  point  entière- 
ment achevée,  & qui  eft  toute  renfermée  fous  un  toit  uniforme  ; l’attelier  des 
commetteurs  eft  formé  par  une  fuite  d’arcades  ouvertes , & il  y a au  bout 
de  quoi  faire  des  magafms  & des  attelier.s  comme  dans  les  autres  corderies. 
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CHAPITRE 


CHAPITRE  DOUZIEME. 

Objections  et  Réponses. 


Dûtes  les  propofi lions  nouvelles  font  fujettes 
à des  contradictions,  & on  ne  doit  pas  en  être 
furpris,  nous  fommes  tousefclaves  de  l’habi- 
tude au  point  de  foufTrir  des  choies  incommo- 
des auxquelles  nous  pourrions  remédier  aifé- 
ment:  nous  recueillons  quelquefois  le  fruit  de 
cette  difpofition , puifque  la  même  habitude  nous  rend  fuppor- 
tables  des  incommodités  dont  il  feroit  quelquefois  impolfible 
de  fe  garantir;  mais  dans  tout  autre  cas  ce  feroit  renoncer  aux 
lumières  de  la  raifon  que  de  fuivre  en  aveugle  le  fentier  où 
nous  fommes,  uniquement  parce  qu’il  efl  frayé,  fans  nous 
donner  la  peine  de  porter  notre  vue  vers  le  terme  où  nous 
tendons,  & d’examiner  fi  on  ne  pourroit  pas  s’ouvrir  une  route 
plus  courte  & plus  commode. 

Celui  qui  ignore  la  théorie  des  chofes  qu’il  fait , celui  qui 
n’en  fçait  que  la  pratique,  s’eft  fait  une  habitude  d’exécuter  ce 
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que  fes  maîtres  lui  ont  appris,  c’eft  un  copifte  qui  fuit  Servile- 
ment les  traits  qu’on  lui  a tracez;  tout  occupé  de  l’imitation  il 
n’examine  point  les  raifons  pour  lefquelles  il  agit  de  telle  ou 
telle  façon,  il  ne  fonge  point  à faire  mieux,  il  femble  même 
qu’il  foit  perfuadé  que  fes  maîtres  font  parvenus  au  plus  haut 
point  de  perfeélion  6c  qu’ils  ne  lui  ont  rien  laiffé  à faire  que 
de  les  imiter;  fi  on  lui  propofe  quelque  chofe  de  nouveau, il  le 
rejette  fans  examen , ou  bien  au  lieu  de  pefer  les  avantages  6c 
les  inconvéniens  il  ne  fonge  qu’à  former  des  difficultés,  qu’à 
trouver  des  raifons  qui  l’autorifent  à conferver  là  pratique. 

Tous  les  hommes  ne  font  pas  également  affiervis  à l’ufage 
6c  à la  routine  , ceux  qui  fe  font  fait  une  habitude  de  penfer, 
de  réfléchir  fur  ce  qu’ils  font , ceux  qui  fe  font  appliquez  à cher- 
cher les  raifons  des  pratiques  qu’on  leur  a enseignées , qui  fe 
font  accoutumez  à defirer  l’évidence,  à agir  conféquemment, 
ceux-là  peuvent  bien  quelquefois  fuivre  une  route  par  habitude, 
car  il  efî  naturel  de  fe  laiffer  entraîner  par  l’ufage  , mais  ce  n’efl 
que  par  une  efpèce  de  diftraélion  dont  ils  font  capables  de 
revenir  d’eux -mêmes  quand  ils  réfféchiffient , 6c  dont  on  les 
tire  Sûrement  quand  on  oppofe  à leurs  préjugés  de  bonnes  rai- 
fons, quand  on  leur  rapporte  des  expériences  exaéles  6c  des  ob- 
fervations  bien  faites  , en  un  mot,  quand  on  leur  préfente  l’évi- 
dence qu’ils  fe  font  fait  une  habitude  6c  une  loi  de  chercher; 
c’efîpour  ceux-là  que  nous  avons  travaillé  , quand  ils  feroient 
en  petit  nombre  ( ce  que  nous  ne  penfons  pas  ) leur  approba- 
tion fuffiroit  pour  Satisfaire  nos  defirs. 

Qu’on  ne  croie  pas  cependant  que  nous  prétendions  qu’il 
faut  faifir  avidement  toutes  les  nouvelles  proportions,  ce  feroit 
donner  dans  un  excès  oppofé  6c  Souvent  bien  dangereux  ; au 
contraire  nous  penfons  qu’il  ne  faut  adopter  les  nouveautés , 
même  celles  qui paroiffient  d’une  utilité  frappante,  qu’après  un 
férieux  examen , qu’avec  beaucoup  de  fageffie  6c  de  modéra- 
tion. Suit-on  une  route  frayée  depuis  long  tems , on  en  connoît 
tout  le  bon  6c  tout  le  mauvais  , on  fçait  profiter  des  avantages 
6c  remédier  aux  défauts  ; mais  une  pratique  nouvelle  qui  iaiffie 
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apercevoir  des  avantages  confidérables,  peut  avoir  des  défauts 
cachez,  de  quand  iJsferoient  petits,  ils  pourroient  produire  des 
accidens  faute  de  les  avoir  prévûs  à teins  ; nous  ofons  même 
dire  qu’il  n y a point  de  découverte,  fi  belle,  fi  utile  qu’elle  foit, 
qui  ne  foit  liijctte  à des  inconvéniens.  Faut-il  la  rejetter  pour 
cela!  non  affurément,  c’eft  aux  bons  efprits  à la  perfection- 
ner , c’eft  à eux  à profiter  de  ce  qu’il  y a de  bon  , de  à rectifier 
ce  qui  fe  trouve  de  défectueux  ou  d’incommode  : les  diffi- 
cultés fe  préfentent  d’elles-mêmes  ou  font  bien-tôt aperçues, 
même  parles  efprits  fuperficiels;  lever  les  difficultés  de  con- 
ferverles  avantages  d’une  pratique  nouvelle, demandent  plus  de 
connoiffances  de  de  réflexion  ; fi,  par  exemple,  on  voit  un  cor- 
dage commis  au  cinquième  fe  décommettre  promptement  par 
le  fervice,  s’étriper,  fe  rompre,  au  premier  coup  d’œil  on  fera 
peut-être  tenté  de  croire  que  ces  cordages  ne  valent  rien,  qu’il 
faut  s’en  tenir  aux  anciens;  mais  celui  qui  médite , qui  raifonne 
conféquemmentfur  ce  qu’il  voit,  dit:  J’ai  vu  que  les  cordages 
commis  de  cette  façon  font  extrêmement  forts , je  vois  qu’ils 
ne  font  pas  de  longue  durée , de  en  réfléchiffant  fur  .ce  qui  aug- 
mente leur  force  de  fur  ce  qui  diminue  leur  durée , j’aperçois 
que  tout  ce  qui  regarde  la  préparation  du  chanvre  de  la  fabri- 
cation du  fil,  n’influe  pas  fur  leur  plus  courte  durée , je  conferve 
donc  fans  héfiter  tout  ce^ui  a été  dit  à ce  fujet;  je  vois  qu’en 
commettant  extrêmement  lâche  j’augmente  à la  vérité  la  force 
de  mes  cordes,  mais  je  m’aperçois  auffi  que  mes  torons  fe  fé- 
parent,  que  mes  fils  fe  défuniffent,  enfin  que  mes  cordages 
s’étripentsd’ou  je  conclus  qu’il  faut  les  commettre  un  peu  plus 
ferré  ; je  me  donnerai  bien  de  garde  de  pafler  d’un  excès  à un 
autre,  en  commettant  mes  cordages  au  tiers  fuivant  l’ufage 
ordinaire , je  me  contenterai  de  les  commettre  au  quart  ; fi  cela 
ne  fuffit  pas  , j’irai  peut-être  entre  le  tiers  de  le  quart,  mais  cc 
que  je  me  propoferai  pour  but,  c’efl  de  les  commettre  le  moins 
que  je  le  pourrai , de  feulement  de  ce  qui  fera  néceflaire  pour 
prolonger  la  durée  de  mes  cordages,  pour  ne  les  affoiblir  que 
le  moins  qu’il  fera  poffible,  de  pour  conferver  cette  fouplefle 
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qui  eft  fi  avantageufe  pour  ménager  les  équipages  & pour  faci- 
liter la  manœuvre. 

Ce  font  de  femblables  réflexions  qui  ont  beaucoup  aug- 
menté notre  travail , en  nous  engageant  à répéter  & à varier 
fi  fréquemment  nos  expériences;  ces  mêmes  réflexions  nous 
ont  fait  recevoir  avec  plaifir  les  objeétions  qu'on  nous  a faites» 
nous  ont  même  fait  defirer  qu’on  nous  en  fift,  & nous  avouons 
avec  fàtisfaéiion  que  plufieurs,  en  nous  engageant  à faire  des 
examens  plus  fcrupuleux , ont  contribué  à perfectionner  les 
méthodes  que  nous  avons  propofées. 

Ce  ne  fera  pas  un  article  des  moins  utiles  de  notre  ou- 
vrage que  de  rapporter  une  partie  des  objeétions  qu’on  nous 
a faites  ou  que  nous  avons  imaginé  qu’on  pourroit  nous  faire, 
pour  faire  voir  les  moyens  que  nous  avons  employez  pour  les 
lever.. 

Quoique  les  fentimens  fbient  partagez  fur  le  degré  auquel 
on  doit  affiner  le  chanvre , nous  ne  croyons  pas , après  les  re- 
cherches que  nous  avons  faites  à ce  fujet , qu’on  fane  difficulté 
de  convenir  qu’il  n’y  a que  le  déchet  qui  puifle  empêcher 
qu’on  n’affine  extrêmement  le  chanvre , puifqu’il  ne  s’énerve 
point,  ni  par  l’efpade , ni  par  le  peigne , mais  qu’au  contraire 
îes  cordes  font  d’autant  plus  fortes  que  le  chanvre  efl  plus 
doux  & plus  affiné. 

On  en  conviendra  encore  plus  volontiers,  puifque  le  rai- 
fonnement  & l’expérience  s’accordent  à prouver  qu’il  faut  ef~ 
fàyer  & faire  en  forte  qu’il  n’y  ait  point  de  mèche  dans  les  fils» 
& qu’il  faut  que  les  hélices  que  les  brins  de  chanvre  décrivent,, 
foient  alongées. 

Après  les  expériences  qui  ont  été  faites  dans  trois  grands 
Ports  en  préfence  de  tous  les  Officiers , on  fera  auffi  obligé 
de  convenir  qu’il  y a de  l’avantage  à filer  fin,  & qu’on  aug- 
mente beaucoup  la  force  des  cordes  en  diminuant  le  tortille- 
ment des  fils. 

Perfonne  ne  peut  contredire  les  expériences  authentiques 
qui.  établiflent  l’ayanîage  qu’il  y a à multiplier  le  nombre  des 
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torons  & à diminuer  confidérablement  le  tortillement  des  cor- 
des , ce  font  des  chofes  de  fait  qui  ont  été  vues  par  un  grand 
nombre  de  témoins  éclairez  & attentifs.  Qui  pourrait  fe 
refufer  à de  telles  preuves!  On  fera  obligé  de  convenir  que  nous 
fommes  parvenus  à augmenter  la  force  des  cordes  de  moitié 
en  fus  au  moins,  c’eft-à-dire,  qu’avec  les  mêmes  matières 
nous  avons  fait  des  cordes  qui  portaient  plus  de  neuf  milliers, 
tandis  que  les  autres  n’en  pouvoient  porter  que  fix.. 

On  ne  peut  pas  aller  contre  des  faits  fi  clairs  Si  fi  décififs, 
ainfi  on  convient  qu’en  fuivant  nos  principes  on  peut  beau- 
coup augmenter  la  force  des  cordes  ; les  objeétions  ne  tom- 
bent pas  fur  cela  : Vous  faites , dit-on , des  cordes  très-fortes, 
mais  elles  font  difficiles  à fabriquer.  Si  il  y a à craindre  qu’elles 
ne  durent  pas  fi  long-tems  que  les  autres  ; c’eft  ce  qu’il  faut 
examiner  en  fuivant  toutes  les  objeétions  les  unes  après  les 
autres» 

Première  Objection» 

En  affinant  beaucoup  le  chanvre  l’on  occafionne  trop  de 
déchet. 

Ré  p e nse. 

Nous  avons  prouvé  qu’en  affinant  le  chanvre  jufqu’à  un  cer- 
tain point  on  gagnoit  plus  par  l’augmentation  de  force  qu’on; 
ne  perdoit  par  le  déchet  des  matières  , & qu’il  y avoit  cepen- 
dant un  degré  d’affinement  après  lequel  on  perdoit  plus  par 
le  déchet  qu’on  ne  gagnoit  fur  la  force. 

Aiïurément  il  n’y  a pas  d’apparence  de  regretter  le  déchet 
dans  le  premier  cas,  puiiqu’on  a des  cordages  plus  fins,  plu& 
légers  Si  néanmoins  plus  forts  ; il  y a par  conféquent  de  i avan- 
tage pour  le  navigateur  & de  l’économie  pour  le  Roi  : eft-ce 
une  perte  réelle  que  celle  d’une  mauvaife  étoupe  qui  gâte  &. 
afïoibiit  le  bon  brin! 

Dans  le  fécond  cas  où  l’on  perd  autant  par  le  déchet  qu’on? 
gagne  fur  la  force  des  cordages  , l’économie  s’évanouit,  mais* 
ie  navigateur  gagnerait  encore  à caufe  de  la  légèreté  de  fe& 
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manœuvres;  cependant  nous  croyons  qu’il  faut  s’en  tenir  à ce 
point  d’affinement  qui  eft  avantageux  pour  la  navigation , fans 
augmenter  la  consommation  des  matières  , pourvu  que  les  maî- 
tres d’équipage  s’attachent  à diminuer  la  groffieur  6c  le  poids 
de  leurs  manœuvres  proportionnellement  au  déchet  & à l’aug- 
mentation de  force  qu’ils  leur  procurent  par  la  préparation  du 
chanvre  ; après  cela  fi  en  donnant  au  chanvre  les  préparations 
que  nous  confeillons , on  en  augmente  beaucoup  la  confo Hi- 
mation , ce  fera  la  faute  des  maîtres  d’équipage  qui  néglige- 
ront de  profiter  de  nos  recherches. 

Seconde  Objection. 

En  filant  fin  on  augmentera  beaucoup  la  main  d’œuvre , 6c 
ies  fils  ne  feront  pas  affiez  forts  pour  fupporter  l’effort  du  com- 
mettage , ils  fe  rompront. 

Réponse. 

Dans  ceci,comme  en  toute  autre  chofe,il  faut  éviter  les  excès, 
ainfi  quoique  nous  ayons  reconnu  qu’il  feroit  avantageux  de  hier 
extrêmement  fin,  nous  n’avons  pas  néanmoins  confeiné  de  don- 
ner aux  fils  moins  de  quatre  lignes  de  circonférence,  tant  pour 
ne  point  multiplier  la  main  d’œuvre  à cet  égard , que  parce  qu’il 
faudroit  affiner  le  chanvre  beaucoup  plus  qu’on  ne  fera  par  la 
règle  que  nous  avons  établie,  ce  qui  occafionneroit  un  trop 
grand  déchet;  mais  quand  nous  recommandons  de  faire  en  forte 
que  les  fils  n’aient  que  quatre  lignes  de  circonférence,  & qu’ils 
n'excèdent  jamais  quatre  lignes  6c  demie  pour  le  premier  brin, 
nous  ne  propofons  rien  qui  ne  foit  praticable , puifque  fré- 
quemment les  Hollandois  filent  le  chanvre  de  Riga  à deux  li- 
gnes 6c  demie  ou  trois  lignes;  nous  pourrions  auffi-bien  que  les 
Hollandois  donner  cette  perfeélion  à nos  cordages,  mais  com- 
me les  chanvres  du  Royaume  font  plus  groffiers  que  ceux  de 
Riga,  6c  qu’il  eft  de  la  bonne  police  d’employer  les  mar- 
chandifes  du  Royaume  préférablement  aux  étrangères , nous 
avons  cru  devoir  fixer  la  groffieur  des  fils  de  toute  efpèce. 
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pourvu  qu’ils  foient  du  premier  brin , à quatre  lignes  de  circon- 
férence. 

A l’égard  de  l’appréhenfion  que  l’on  a que  les  fils  fins  ne 
puifTent  fupporter  les  efforts  du  commettage , nous  pourrions 
nous  contenter  de  dire  que  les  fils  beaucoup  plus  fins  fuppor- 
tent  ces  efforts  en  Hollande;  mais  il  ne  tiendra  qu’au  maître 
cordier  de  ménager  fes  fils  tant  qu’il  voudra , en  ne  leur  faifant 
pas  fouffrir  de  fi  grands  efforts,  en  commettant  fes  cordes  moins 
ferré  ; au  moyen  de  cette  pratique  dont  nous  avons  prouvé 
fes  avantages , on  ne  verra  jamais  les  fils  fe  rompre  fur  l’atte- 
iier , & s’ils  rompent , ce  ne  fera  pas  qu’ils  foient  tropfoibles , 
mais  par  la  faute  du  cordier  qui  les  aura  trop  fatiguez. 

Troisième  Objection. 

En  tordant  peu  les  fils  ils  ne  paroîtront  jamais  fi  bien  tra- 
vaillez , les  cordes  qu’on  en  fera , feront  velues  & elles  en  dure- 
ront moins. 

Réponse. 

Je  demande  premièrement,  s’il  vaut  mieux  avoir  de  beau  fil 
qui  ne  vaille  rien , que  d’en  avoir  de  moins  agréable  à la  vûe 
qui  faffe  d’excellentes  cordes! 

D’ailleurs  quand  ces  fils  auront  paffé  par  legaudron  ils  fe- 
ront comme  les  autres , & les  cordes  qu’on  en  fera  ne  feront 
point  velues  , comme  on  le  fuppofe  ; fi  l’on  étoit  une  fois  bien 
convaincu  qu’elles  en  font  meilleures , on  les  voudrait  velues, 
& on  n’auroit  point  de  confiance  en  une  corde  que  l’on  trouve- 
rait trop  unie. 

A l’égard  de  la  durée,  cette  objeétion  ne  tombe  pas  préci- 
fément  fur  les  fils,  mais  feulement  fur  les  cordes  qui  ne  font 
pas  commifes  bien  ferré , ainfi  nous  remettons  à répondre  à 
cette  objeétion  au  lieu  où  nous  parlerons  des  cordes. 

Quatrième  Objection. 

On  convient  qu’on  augmente  un  peu  la  force  des  cordes  en 
multipliant  le  nombre  des  torons , mais  cette  multiplication  des 
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torons  rend  la  fabrique  des  cordages  plus  longue,  plus  embar- 
raffante,  plus  difficile,  plus  fçavante,  & ainfi  iln’eft  pas  à propos 
d’en  établir  l’ufage  dans  d’auffi  grandes  manufaétures  que  le 
font  les  corderies  de  la  marine  ; les  pratiques  embarraffiantes 
occafionnent  des  défauts,  6c  fi  tôt  qu’une  corde  fera  mai  com- 
mife,  voilà  l’augmentation  de  force  qu’on  avoitcru  lui  procu- 
rer, évanouie. 

Réponse. 

Cette  objeélion  feroit  très -bonne  fi  nous  propofions  qu’on  fîÆ 
des  grelins  ou  des  archigreiins  à trente  6c  trente-fix  torons,  ou 
des  auffières  à fix  torons;  mais  quoique  nous  fçachions  que 
i’induffiie , l’adreffie  6c  la  grande  habitude  des  ouvriers  les  met- 
tent en  état  d’exécuter  des  chofes  bien  plus  difficiles,  nous  leur 
avons  confeillé  de  ne  pas  faire  des  auffières  avec  plus  de  quatre 
torons , & des  grelins  avec  plus  de  feize,fans  vouloir  leur  inter- 
dire l’ufage  des  auffières  à trois  torons  ; en  cela  nous  nous 
rapprochons  beaucoup  de  l’ufage  des  cordiers,puifqu’à  Toulon 
on  commet  prefque  toutes  les  auffières  avec  quatre  torons , 6c 
prefque  tous  les  grelins  avec  douze. 

Si  nous  avons  fait  commettre  pour  nos  expériences  des  auf- 
fières avec  fix  torons  , des  grelins  avec  3 6 , & des  archigreiins 
avec  beaucoup  plus , ce  n’a  été  que  pour  faire  mieux  lèntir 
l’avantage  qu’il  y avoit  à multiplier  le  nombre  des  torons , 6c 
non  pas  dans  la  vue  d’introduire  l’ufage  de  ces  cordages  pour 
la  marine. 

11  pourroit  néanmoins  fe  trouver  des  circonflances  où  on 
auroit  befoin  de  cordages  très-forts  6c  très-fouples , dans  ces 
occafions  un  habile  cordier  pourroit , en  y prêtant  toute  fon 
attention  , parvenir  à faire , fuivant  cette  méthode,  d’excellens 
cordages  qui  auraient  les  avantages  dont  on  vient  de  parler. 

Cinquième  Objection. 

Après  toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  pour  établir 
que  les  cordes  augmentoient  de  force  à mefure  qu’on  dimi- 
nuoit  de  leur  tortillement , il  n’efl  pas  poffibie  de  ie  nier, 

mais 
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mais  ces  cordages  qui  pourroicnt  fervir  pour  des  haubans , s’é- 
craferont  quand  ils  feront  des  angles , 8c  s’appuyeront  fur  des 
corps  durs,  comme  le  cable  fur  i’écubier,  les  manœuvres  fui 
les  rouets  des  poulies,  fur  les  bitons,  &c. 

Réponse. 

Nous  penfons  tout  autrement , 8c  il  nous  paroît  que  plus  les 
cordes  feront  foupîes , moins  elles  perdront  de  leur  force  quand 
on  les  pliera. 

Pour  faire  fentir  quelle  eft  fur  cela  notre  penfée , imaginons 
line  baguette  A B , il  fera  impoffible  de  la  rompre  li  on  la  tire 
fuivant  la  direction  de  fes  fibres  de  C en  D,  mais  on  la  rompra 
aifément  fi , mettant  le  genouil  en  E 8c  les  mains  en  A 8c  en  B, 
on  en  tire  les  extrémités  fuivant  les  direétions  A F B G;  ce  qui 
doit  arriver,  parce  que  toutes  les  fibres  de  cette  baguette  ne 
réfiftent  plus  à la  fois , il  n’y  a plus  que  celles  qui  font  vers  H 
à la  partie  convexe  de  la  baguette,  qui  entrent  en  tenfion  ; celles 
qui  font  vers  E à la  partie  concave , bien  loin  d’entrer  en 
tenfion , entrent  au  contraire  en  contraétion , 8c  forment  un 
point  d’appui  aux  leviers  F E,  G E,  qui  agiftent  avec  une  force 
extrême  pour  rompre  les  fibres  qui  font  dans  la  plus  grande 
tenfion  à la  partie  convexe  vers  H:  fi  les  fibres  qui  font  à la 
partie  concave  ne  réfiftoientpas,  fi,  étant  extrêmement  molles, 
elles  prêtoient  fans  réfiftance  à lapuiiïance  qui  les  refoule,  le 
point  d’appui  manquant  aux  leviers  FE , GE,  les  fibres  qui 
font  à l’extrémité  de  la  courbe  vers  H fouffriroient  beaucoup 
moins. 

Quand  une  corde  eft  commife  bien  ferrée , étant  dure  8c 
roide  prefque  comme  un  morceau  de  bois  , elle  approche 
beaucoup  de  l’état  de  la  baguette  dont  nous  venons  de  parler, 
au  lieu  que  fi  elle  eft  molle  8c  fouple  les  fibres  qui  font  dans 
l’intérieur  de  la  courbe  prêtent  fans  réfiftance  8c  ne  forment 
pas  de  point  d’appui  ; mais  fi  l’on  veut  s’inftruire  plus  exacte- 
ment de  cette  queftion , on  peut  avoir  recours  au  volume  de 


378  Chapitre  douzième. 

l’Académie  des  Sciences  de  l’année  1742  , où  après  avoir  cité 
tous  les  Aute, urs  qui  ont  traité  de  la  rupture  des  bois,  nous 
avons  rapporté  des  expériences  qui  démontrent  ce  qui  fe  pafie 
dans  une  pièce  de  bois  que  l’on  charge;  nous  croyons  donc 
que  les  cordages  moins  commis  & plus  Toupies  perdent  moins 
de  leur  force  lorfqu’ils  font  des  plis,  que  ceux  qui  font  commis 
très -ferré , néanmoins  pour  en  ctre  plus  fûrs,  confultons  l’expé- 
rience. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  cinq  pièces  de  cordages  avec  du 
chanvre  de  Berry  8c  à trois  torons;  une  pièce  n°  1 étoit  faite 
de  fil  ordinaire  8c  commife  au  tiers  ; n°  2 étoit  toute  femblable, 
étant  de  même  fil  8c  auffi  commife  au  tiers  ; n°  3 étoit  faite  de 
fil  couié  8c  commife  au  quart;  n°  4 étoit  auffi  de  fil  coulé,  mais 
n’étoit  commife  qu’au  cinquième;  n°  y étoit  tout-à-fait  fem- 
blable  à la  précédente. 

Les  cordages  n°  2 8c  5 ont  été  rompus  étant  tkrez  direéle- 
ment,  mais  pour  faire  rompre  les  cordages  n°  1,  3 8c  4,  nous 
les  avons  difpofez  de  façon  que  le  cordage  étoit  plié  dans  fa 
longueur,  qu’il  faifoit  un  angle  de  quarante-cinq  degrés,  de 
qu’il  repofoit  par  le  milieu  fur  un  cylindre  de  bois  qui  avoit 
neuf,  à dix  pouces  de  diamètre. 

Par  cette  difpofition  nos  cordages  étoient  à peu  près  dans 
la  même  pofition  que  font  les  manoeuvres  qui  s’appuient  fur 
les  rouets  des  poulies,  les  cables  fur  l’écubier,  8cc;  voyons 
quels  font  ceux  qui  ont  le  plus  réfifté  dans  cette  fituation. 

Le  cordage  n°  1 ordinaire  commis  au  tiers,  pefant,  poids 
moyen,  6 livres  7 onces  3 gros,  a porté,  étant  tiré  obliquement, 
362^  livres;  le  cordage  n°  2 commis  au  tiers,  pefant  6 livres 
8 onces  4 gros,  a porté,  tiré  direéfement,  5400  livres;  nQ  3 
de  fil  coulé  commis  au  quart,  pefant,  poids  moyen,  y livres 
iy  onces  4 gros,  a porté,  tiré  obliquement,  4600  livres;  n® 
4 de  fil  coulé  commis  au  cinquième , pefant  6 livres  7 onces. 
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â porté,  tiré  obliquement,  54-75  livres,  & n°  5 pefant  6iivre$ 
1 j onces , a porté , étant  tiré  directement,  7800  livres. 

Remarque. 

On  voit  par  cette  expérience,  i°qne  le  cordage  n°  2 qui 
étoit  fait  de  fil  ordinaire,  commis  au  tiers  & tiré  directement, 
elt  beaucoup  moins  fort  que  le  cordage  n°  5 qui  étoit  fait  de  fil 
coulé,  commis  au  cinquième  & tiré  aulfi  directement. 

20  Que  le  cordage  n°  2 tiré  directement  elt  beaucoup  plus 
fort  que  le  cordage  n°  1 , qui  ne  différoit  du  cordage  n°  2 que 
par  la  direction  de  la  force  qui  le  tiroit,  même  en  ajoûtant  à 
n°  1 ce  qui  lui  manque  de  matière  relativement  à n°  2,  qui  n’efl 
que  d’une  once  un  gros. 

30  Que  le  cordage  n°  5 tiré  directement  elt  beaucoup  plus 
fort  que  n°  4.  qui  étoit  tiré  obliquement. 

Cette  remarque  & la  précédente  prouvent  bien  que  les  cor- 
dages qui  font  pliez  fur  des  poulies  ou  fur  d’autres  corps  qui 
leur  font  faire  des  plis , ne  font  pas  à beaucoup  près  fi  forts 
que  quand  ils  font  tirez  directement. 

40  Si  l’on  fupplée  par  le  calcul  pour  rendre  à n°  1 la  force 
qu’il  auroit  eue  s’il  avoit  été  aulfi  pefant  que  n°  2,  on  trouvera 
que  n°  1 auroit  porté  3 664 livres,  mais  il  auroit  été  malgré 
cela  plus  foible  que  n°  2 de  1736  livres,  c’efl-à-dire , de  plus 
d’un  quart;  voilà  ce  que  n°  1 a perdu  pour  avoir  été  tiré  obli- 
quement. 

Si  l’on  fait  la  même  opération  pour  égaler  n°  4 à n°  5 , on 
trouvera  que  n°  4 auroit  porté  5900  livres  & demie,  ainfi 
ce  cordage  a perdu  pour  avoir  été  tiré  obliquement,  1900 
livres,  c’elt-à-dire , un  peu  plus  du  quart  de  la  force  qu’il 
auroit  eue  s’il  avoit  été  tiré  directement;  ce  qui  prouve  que 
les  cordages  commis  au  cinquième  perdent  à peu  près  autant 
de  leur  force  que  les  cordages  commis  au  quart,  mêmes  pro- 
portions gardées  entre  la  force  de  l’un  & celle  de  l’autre. 

50  Enfin,  en  comparant  les  cordages  n°  1 , 3 & 4,  on  voit 
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que  ceux  qui  font  commis  au  quart  & au  cinquième  conferverrt 
leur  fupériorité  de  force  fur  ceux  commis  au  tiers,  même 
lorfqu’on  les  charge  étant  pliez  fur  un  cylindre. 

Il  n’efî:  donc  pas  douteux  qu’on  peut  fe  fervir  avec  fureté 
& confiance  de  ces  cordages , lorfqu’on  leur  fait  faire  des  plis 
ou  lorfqu’on  les  palTe  dans  des  poulies. 

Sixième  Objection. 

Quelques  perfonnes  frappées  de  la  facilité  avec  laquelle  ces 
cordages  courent  fur  les  poulies , foûtenoient  qu’ils  étoient 
avantageux  pour  les  manœuvres  courantes , mais  elles  ne  pen- 
foientpas  qu’on  dût  les  préférer  aux  autres  pour  les  manœuvres 
dormantes;  on  n’a  pas  befoin,  difoient-elles,  de  cordages  fouples 
pour  les  haubans. 

Réponse . 

On  avoue  que  la  facilité  de  manœuvrer  aifément  & fans  tant 
de  monde  avec  les  cordages  fouples , eft  un  grand  avantage 
pour  les  manœuvres  courantes,  qui  n’a  pas  d’application  aux 
manœuvres  dormantes;  mais  les  haubans,  comme  les  autres 
cordages  qui  relient  immobiles , ont  à fupporter  de  grands 
efiorîs , il  faut  donc  qu’ils  foient  très-forts  : toutes  nos  expé- 
riences ont  prouvé  qu’on  augmentoit  la  force  des  cordages  en 
les  tortillant  moins  & en  les  commettant  moins  ferrez;  il  con- 
vient donc  de  profiter  de  cet  avantage  pour  les  manœuvres 
dormantes. 

Septième  Objection. 

Les  cordages  ont  des  frotîemensà  elfuyer,  ils  ne  fouffrent 
pas  feulement  quand  ils  ont  àréfifterà  unepuilfance  qui  les  tire, 
à un  poids  qui  les  charge , ils  fe  froilfent , ils  frottent  fur  diffé- 
rens  corps,  fur  du  bois  , du  fer,  d’autres  cordages,  & les  cor- 
dages mous  feront  plutôt  endommagez  que  ceux  qui  Ibnt  plus 
durs. 
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II  n’eft  pas  toujours  vrai  qu’un  corps  dur  réliIU.  plus  k 
tains  frottemens  qu’un  corps  mol;  celui-là  réfifte  à tous  les 
obftacles , de  celui-ci  s’y  prête,  l’un  s’engrène  de  réfille , l’autre 
confent  de  obéit  ; néanmoins  nous  avons  fenti  toute  la  force  de 
cette  objection,  de  nous  avons  commencé  bien  des  expériences 
qui  dévoient  nous  mettre  en  état  de  la  réfoudre  : malheureufe- 
ment  comme  ces  expériences  font  longues,  comme  il  faut 
attendre  pour  en  tirer  quelque  éclairciffemcnt,  qu’une  corde 
foit  ufée,  nous  avons  eu  le  chagrin  de  trouver  toûjours  les 
cordages  que  nous  avions  mis  en  expérience , employez  à d’au» 
très  uiages  ; mais  on  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  chapitre  des 
expériences  faites  à la  Mer,  qui  lèveront  tous  les  fempuies  qu’onr 
peut  avoir  à ce  fujet.  Il  n’y  a point  de  meilleures  expériences 
que  celles  qui  font  faites  en  plaçant  les  chofes  où  elles  doivent 
fervir. 

Huitième  Objection. 

Ces  cordages  mous  s’alongeront  plus  que  les  autres , les  fils 
qui  ont  été  moins  rapprochez  les  uns  des  autres  en  les  com- 
mettant , fe  rapprocheront  par  la  tenfion , le  cordage  diminuera 
de  groffeur , & s’alongera  proportionnellement  à la  diminu» 
tion  de  fa  groffeur. 

Réponse. 

II  eft  vrai , de  nous  l’avons  obfervé  la  mefure  à la  main  dans 
toutes  nos  expériences,  que  nos  cordages  par  le  rapprochement 
des  fils  diminuent  plus  de  groffeur  que  les  cordages  ordinai- 
res ; il  eft  vrai  encore  que  lotis  une  petite  charge  ils  s’alongent 
d’abord  un  peu , mais  bien-tôt  ils  ne  s’alongent  prefque  plus 
jufqu’au  moment  de  la  rupture,  & la  raifon  en  eft  bien  fimple; 
il  faut  d’abord  un  plus  grand  poids  pour  vaincre  le  frottement 
des  torons  les  uns  fur  les  autres  dans  les  cordages  durs,  que 
dans  les  mous , mais  cette  réfiftance  une  fois  vaincue  par  un 
poido  fufiifant,  ce  même  poids  alongera  plus  le  cordage  dur 
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que  le  foupîe,  cariorfque  ^ hélices  font  très-alongées , com- 
me celles  de  nos  «adages  > les  torons  approchent  plus  de  la 
parait  à J de  la  corde,  qui  eft  la  direélion  que  les  torons 
tendent  à prendre  ; donc  ils  ont  moins  de  chemin  à faire  pour 
y arriver  que  les  cordages  plus  commis;  en  un  mot,  il  eft  évi- 
dent que  moins  un  cordage  eft  tors,  c’eft-à-dire,  moins  il  a été 
raccourci  en  le  filant  &en  le  commettant,  moins  auiïi  a-t-il  de 
quoi  salonger  en  le  tirant;  cette  raifon  feroit  fufîifante,  mais 
nous  nous  fommes  fait  une  loi  de  parler  aux  yeux  & de  tout 
prouver  par  expérience. 

Expérience. 

L’alongement  moyen  pris  fur  quatre  cordages  commis  au 
tiers  de  trois  pouces  de  circonférence,  étant  chargez  de  4200 
livres , a été  de  quatre  pieds  trois  pouces  une  ligne  & demie  , 
& ia  diminution  de  groffeur  de  ces  mêmes  cordages  a été  de 
trois  lignes  & demie. 

L’alongement  moyen  pris  fur  quatre  cordages  de  meme  cir- 
conférence, commis  au  quart,  étant  chargez  de  j 1 87  livres,  a 
été  de  deux  pieds  trois  pouces  , & la  diminution  de  groffeur  de 
ces  cordages  a été  de  quatre  lignes  & demie. 

On  voit  que  le  cordage  commis  au  quart  s’eft  alongé  pref- 
que  moitié  moins  que  celui  qui  étoit  commis  au  tiers , quoi- 
qu’il fut  chargé  de  987  livres  de  plus,  mais  on  aperçoit  auffi 
qu’il  a plus  diminué  de  groffeur. 

Dans  une  autre  épreuve  l’alongement  moyen  pris  fur  quatre 
cordages  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  commis  au  tiers,  a 
été  de  quatre  pieds  un  pouce,  étant  chargez  de  42^0  livres; 
dans  les  cordages  de  fil  coulé  commis  au  quart,  de  deux  pieds 
fix  pouces,  étant  chargez  de  6287  livres  8 onces,  & dans  les 
cordages  commis  au  cinquième , de  deux  pieds  quatre  pouces, 
étant  chargez  de  73  37  livres  8 onces. 

RE  M A R Q UE . 

Je  pourrois  rapporter  trente  expériences  pareilles,  qui 
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prouveroient  Je  même  que  les  cordages  s’alongent  d’autant 
moins  qu’ils  font  moins  commis , mais  après  les  deux  expé- 
riences que  nous  venons  de  rapporter,  il  fuffira  d’affurer  que 
nous  avons  toujours  obfervé  la  même  chofe  dans  toutes  nos 
expériences , comme  il  étoit  aifé  de  le  prévoir  par  le  raifon- 
nement. 

Neuvième  Objection. 

Ces  expériences , dira-t-on , prouvent  que  les  manoeuvres 
moins  commifes  s’alongent  moins  que  les  autres  quand  elles 
font  neuves,  mais  peut-être  s’alongent-elies  davantage  par  le 
fervice. 

Réponse. 

Quelque  peu  probable  que  foit  cette  objeélion , pour  ré- 
pondre d’une  façon  pofitive  & fans  répliqué  à ceux  qui  refu- 
ient de  fe  rendre  aux  raifonnemens  les  plus  fimpies,nous  avons 
fait  l’expérience  fui  vante  qui  décide  la  queftion. 

Expérience. 

E tant  à Rochefort  je  fis  faire  avec  Mr  Landré  alors  Lieu- 
tenant de  Port  dans  ce  département,  deux auifières  toutes  pa- 
reilles en  longueur,  mais  l’une  étoit  commife  au  tiers  & l’autre 
au  quart. 

Ces  deux  auffières  fervirent  pendant  une  année  à mater  quel- 
ques vaiifeaux,  à embarquer  des  canons,  8c  à d’autres  ufages, 
Mr  Landré  eut  foin  de  les  faire  fervir  autant  l’une  que  l’autre  ; 
étant  l’année  fuivante  retourné  dans  le  même  département,  je 
fis  dépaffer  ces  deux  manœuvres  en  préfence  de  Mrs  Landré 
8c  Dumefnil-Rolland  aéhiellement  Capitaine  de  Port  à Roche- 
fort,  pour  les  mefurer  l’une  8c  l’autre  ; l’auifière  commife  au  tiers 
fe  trouva  de  quelques  braifes  plus  longue  que  l’autre , ainfi  celle 
quiavoit  été  moins  commife  , fe  trouva  moins  alongée;  nous 
ne  parlerons  point  de  la  durée  de  ces  deux  cordages,  parce 
qu’on  les  tira  de  la  machine  à mater  pendant  queM.  Landré  étoit 
allé  faire  un  petit  voyage  à Toulon,  pour  les  employer  à d’autres 
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ufages  : de  pareilles  aventures  m’ont  fouvent  troublé  dans  mes 
expériences , & m’ont  dégoûté  d’en  faire  de  longue  durée  dans 
Jes  Ports. 

Remarque. 

Il  eft  bon  de  faire  remarquer,  ce  qu’il  étoit  aifé  de  prévoir, 
qu’après  un  long  fervice  ces  cordages  moins  tors  ont  con- 
fervé  la  propriété  de  fe  moins  alonger.  En  1740  on  fit  faire 
avec  du  fil  ordinaire  plufieurs  manœuvres  commifes  entre  le 
tiers  & le  quart,  que  M.  de  Loire  de  Serilly  prit  fur  la  flûte  du 
Roi  la  Charente  dont  il  avoit  le  commandement,  pour  com- 
parer la  durée  de  ces  cordages  avec  ceux  de  fil  coulé  commis 
au  quart;  nous  parlerons  des  circonftances  de  cette  épreuve 
dans  la  fuite  , il  nous  fuffitpour  le  préfent  de  dire  qu’au  retour 
d’une  longue  campagne  en  1741 , ayant  fait  rompre  plufieurs 
manœuvres  pour  reconnoître  fi  les  cordages  faits  fuivant  nos 
principes  avoient  confervé  leurfupériorité  de  force  fur  les  cor- 
dages plus  tortillez  , nous  obfervames  que  ces  cordages  com- 
mis entre  le  tiers  & le  quart  s alongeoient  d’un  pied  dix  pou- 
ces fix  lignes  étant  chargez  de  3900  livres,  & les  pareils 
cordages,  mais  plus  menus,  commis  au  quart,  s’alongeoient 
d’un  pied  deux  pouces  trois  lignes  étant  chargez  de  3575 
livres  ; quoique  ces  deux  cordages  différaflent  peu  par  leur  tor- 
tillement, on  voit  néanmoins  qu’après  un  aflez  long  fervice 
ies  cordages  moins  tortillez  s’alongent  moins  que  ceux  qui  le 
font  plus. 

Pendant  que  nous  fommes  occupez  à comparer  l’alonge- 
ment  des  cordages , il  efi  bon  de  comparer  l’alongement  des 
cordages  à trois  torons  avec  ceux  à quatre,  à fix,  à neuf,  à 
vingt-quatre  torons. 

Expérience. 

Tous  les  cordages  fui  vans  ont  été  faits  avec  du  fil  ordinaire, 
ils  avoient  cinq  brades  trois  pouces  & demi  de  grofleur,  & ne 
différaient  les  uns  des  autres  que  par  le  nombre  de  leurs  torons. 

Auffières  à trois  torons  diminuées  de  groffeur  de  quatre 

lignes, 
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lignes,  alongées  de  4 pieds  5 pouces  3 lignes  chargées  de 
5175  livres. 

AuiTières  à quatre  torons  diminuées  de  grofTeur  de  4 lignes, 
alongées  de  4 pieds  5 pouces  3 lignes  étant  chargées  de  5800 
livres;  quoique  i’alongement  foit  le  même  que  celui  des  cor- 
dages précédens,  il  eft  cependant  moindre,  parce  que  les  cor- 
dages à quatre  torons  étoient  chargez  d’un  plus  grand  poids. 

Auiïïères  à fix  torons  diminuées  de  grofTeur  de  5 lignes , 
alongées  de  3 pieds  1 1 pouces  3 lignes  chargées  de  5 600  livres. 

Grelins  à neuf  torons  diminuez  de  grofTeur  de  4 lignes, 
alongez  de  5 pieds  chargez  de  83 50 livres;  il  faut  faire  atten- 
tion que  ce  cordage  portoit  un  très-grand  poids. 

Grelins  à vingt-quatre  torons  diminuez  de  grofTeur  de  4lignes, 
alongez  de  4 pieds  1 o pouces  6 lignes  chargez  de  8450  livres. 

Enfin  un  pareil  grelin , mais  dont  les  cordons  étoient  commis 
au  cinquième  & le  grelin  câblé  au  quart,  a diminué  de  grofTeur 
de  7 lignes  & s’eft  alongé  de  3 pieds  4 pouces  étant  chargé 
de  1 0900  livres  ; il  faut  remarquer  que  les  itagues  de  6 pouces 
un  quart  de  grofTeur  rompirent  fous  ce  poids , fans  que  le  gre- 
lin parût  endommagé. 

On  voit  par  toutes  ces  expériences  que  les  cordages  qui  font 
compofez  d’un  plus  grand  nombre  de  torons  s’alongent  moins 
que  les  autres , ce  qui  dépend  toujours  de  ce  que  les  torons 
approchent  plus  de  la  parallèle  à Taxe  de  la  corde,  ou  qu’ils  font 
tirez  plus  directement;  ainfi  il  eft  inconteflable  que  les  cordages 
faits  fuivant  nos  principes  s’alongent  moins  dans  toutes  les 
fuppofitions  poffibles  que  les  cordages  ordinaires,  & c’eft  en 
piufieurs  occafions  un  avantage  confidérable. 

Dixième  Objection. 

Ces  cordages  moins  tortillez  recevront  plus  d’eau  dans  leurs 
pores  ou  dans  les  efpaces  qui  font  entre  les  filamens  du  chan- 
vre, ce  qui  les  affoiblira plus  que  les  cordages  tortillez,  s’il  eft 
vrai,  comme  quelques-uns  le  penfent,  qu’un  cordage  foit 
moins  fort  quand  il  eft  mouillé  que  quand  il  eft  Tec. 
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îl  eft  vrai  que  les  cordages  font  moins  forts  quand  ils  font 
mouillez  que  quand  ils  font  fecs , nous  rapporterons  dans  un 
inftant une  expérience  qui  le  prouve;  il  eft  vrai  encore  que  les 
cordages  qui  font  commis  fort  ferré , reçoivent  moins  d’eau 
dans  leurs  pores  que  les  cordages  qui  le  font  moins,  mais  il 
ne  s’enfuit  point  du  tout  de-là  que  les  cordages  mois  foient 
plus  affoiblis  par  l’eau  que  les  autres,  il  y auroit  au  contraire 
une  raifon  de  penfer  que  les  cordages  très -ferrez  devroient 
être  plus  affoiblis , la  voici. 

On  fçait  avec  quelle  force  l’eau  s’infinue  dans  les  pores  du 
bois  fec  & des  cordages,  qu’un  cordage  fec  qu’on  mouille  fe 
raccourcit  & fe  raccourcit  au  point  de  foûlever  des  poids  très- 
confidérables , & je  ne  fçais  fi  je  dirai  rien  de  trop  quand  j’avan- 
cerai qu’il  foûlevera  le  poids  quelque  confidérable  qu’il  foit, 
ou  qu’il  rompra,  du  moins  ne  connoiffons-nous  pas  le  poids 
fur  qui  la  force  des  cordes  mouillées  ne  feroit  pas  capable 
d’agir.  Qui  eft-ce  qui  détermine  l’eau  à entrer  dans  cette  corde, 
à la  pénétrer  1 c’eft  probablement  la  même  caufe  qui  fait  mon- 
ter l’eau  dans  les  tuyaux  capillaires;  l’eau  entrera  donc  dans  la 
corde  avec  d’autant  plus  de  force  que  les  tuyaux  feront  plus 
capillaires  ou  plus  fins,  pourvû  qu’ils  puiffent  admettre  l’eau; 
donc  l’eau  doit  entrer  avec  plus  de  force  dans  une  corde  très- 
ferrée  que  dans  une  lâche,  quoiqu’elle  y entre  en  moindre 
quantité;  donc  les  fiiamens  du  chanvre  dans  une  corde  plus 
ferrée  doivent  être  plus  tendus  que  dans  une  corde  lâche  ; donc 
les  fiiamens  déjà  très- tendus  par  Je  tortillement,  & qui  enfuite 
font  chargez  de  l’effort  que  fait  l’eau  pour  s’infinuer  dans  les 
efpaces  qu’ils  laiftent  entr’eux,  doivent  en  être  plus  affoiblis. 

Je  penfe  bien  que  l’eau  agit  d’une  autre  façon  pour  affaiblir 
les  cordages  qui  en  font  pénétrez,  les  fiiamens  du  chanvre  en 
deviennent  peut-être  plus  gliftans,  moins  capables  de  s’engre- 
ner les  uns  avec  les  autres  par  le  frottement,  de  ce  cas  feroit 
un  peu  défavorableauxcordesmoinstortiilées,  peut-être  auifi 
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feau  attendrit-elle  les  fibrilles  du  chanvre,  peut-être  les  rend- 
elle  moins  capables  de  réfifler,  ou  plus  aifées  à rompre  ; cet  effet 
doit  agir  fur  les  fibrilles  qui  compofent  une  corde  moins  tor- 
tillée comme  fur  celles  qui  en  compofent  une  qui  feft  plus; 
mais  n'abandonnons  point  notre  méthode  ordinaire,  6c  après 
avoir  difcuté  cette  queffion  par  le  raifonnement,  confultons 
l’expérience. 

Expérience. 

Nous  avons  fait  faire  deux  pièces  de  cordages  avec  du  pre- 
mier brin  de  chanvre  de  Berry,  toutes  les  deux  à trois  torons  ; 
l’une  étoit  faite  avec  du  fil  ordinaire  6c  elle  étoit  commife  au 
tiers,  l’autre  étoit  faite  avec  du  fil  un  peu  moins  tors,  6c  étoit 
commife  au  cinquième  ; on  coupa  quatre  bouts  de  chacune  de 
ces  auffières , deux  bouts  de  l’auflière  commife  au  tiers  ( nous 
les  nommerons  A ) furent  confervez  fecs  dans  un  magafin , ils 
pefoient  6 livres  7 onces  1 2 gros  ; les  deux  autres  bouts  de  la 
même  auffière , qui  pefoient  le  même  poids , 6c  que  nous  nom- 
merons B,  furent  mis  dans  l’eau  ; deux  bouts  de  l’auffière  com- 
mife au  cinquième,  6c  que  nous  nommerons  C,  pefoient  6 livres 
1 y onces  2 gros,  ils  furent  confervez  dans  un  magafin  fec  ; enfin 
les  deux  autres  bouts  D de  cette  même  auffière,  6c  qui  étoient 
de  même  poids , furent  mis  dans  l’eau.  Les  bouts  BScD  ayant 
refté  quatre  jours  dans  l’eau , étant  tout  épiffez  pour  pouvoir 
les  rompre  fur  le  champ  6c  avant  qu’ils  fuflent  deffechez , on 
éprouva  la  force  de  ces  huit  cordages , qui  fe  trouva , fçavoir, 
les  cordages  A fecs , fupportèrent , poids  moyen,  y 400  livres, 
les  cordages  B mouillez,  4000  livres,  les  cordages  C fecs, 
7800  livres,  les  cordages  D mouillez , y 800  livres. 

Remarque. 

On  voit  par  cette  expérience  que  les  cordages  ordinaires 
ont  été  affbiblis  de  1400  livres  pour  avoir  été  bien  pénétrez 
d’eau , ce  qui  fait  près  d’un  tiers , ou  du  moins  beaucoup  plus 
que  le  quart» 
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Les  cordages  commis  au  cinquième  ont  été  affoibiis  de 
2000  livres , ce  qui  fait  auffi  plus  d’un  quart  6c  pas  tout-à-fait 
le  tiers,  c’eft-à-dire  que  la  diminution  de  force  des  cordages 
commis  au  cinquième  eft  à peu  près  proportionnelle  à celle 
des  cordages  commis  au  tiers;  ainfi  les  cordages  commis  au 
cinquième  étant  pénétrez  d’eau , ont  à peu  près  la  même  fupé- 
riorité  de  force  fur  les  cordages  pénétrez  d’eau  commis  au 
tiers,  que  les  cordages  fecs  commis  au  cinquième  ont  fur  les 
cordages  fecs  commis  au  tiers , ce  qui  nous  fait  penfer  que 
i’affoibliftement  des  cordages  mouillez  dépend  principalement 
de  l’attendriffement  des  fibrilles  qui  les  compofent. 

Mais  on  peut  remarquer  en  paffant  que  fi  on  ajoute  aux  cor- 
dages A la  quantité  de  matière  qui  leur  manque  pour  les  égaler 
aux  cordages  C ils  n’auroient  encore  porté  que  574.8  livres, 
quelque  chofe  de  plus  ; ainfi  les  cordages  C commis  au  cin- 
quième font  dans  cette  expérience  plus  forts  de  2052  livres 
que  les  cordages  A commis  au  tiers;  le  cordage  C eft  donc 
plus  fort  que  le  cordage  A de  beaucoup  plus  d’un  tiers. 

Maintenant  fi  nous  comparons  le  cordage  B au  cordage  D, 
qui  tous  deux  ont  été  pénétrez  d’eau , nous  trouverons  que  le 
cordage  D ( même  en  ajoutant  à B ce  qui  lui  manque  de  ma- 
tière ) eft  plus  fort  que  B de  1 542  livres , c’eft-à-dire  que  le 
cordage  D commis  au  cinquième  & pénétré  d’eau,  eft  plus  d’un 
tiers  plus  fort  que  le  cordage  B commis  au  tiers  & auffi  pénétré 
d’eau. 

Ainfi  les  cordages  moins  tortillez  confervent  le  même  avan- 
tage fur  les  cordages  plus  tortillez  lorfqu’ils  font  pénétrez  d’eau* 
comme  lorfqu’ils  l'ont  fecs. 

Onzième  Objection. 

T out  le  monde  convient  que  c’eft  un  défaut  au  fil  d’être  trop 
chargé  de  gaudron,  cette  efpèce  de  vernis  eftdeftinée  à pré- 
ferver  les  cordages  des  dommages  que  l’eau  leur  pourroit  cau- 
fer,  peut-être  même  à les  défendre  des  attaques  des  vers,  des 
infèéks*  &c.  mais  fûrement  le  gaudron  ne  contribue  en  rien 
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à la  force  des  cordages  ; un  cordage  fort  chargé  de  gaudron  efl 
donc  plus  lourd  fans  en  être  plus  fort  : le  gaudron  roidit  les 
cordages,  il  les  rend  donc  moins  maniables, peut-être  les  rend- 
il  plus  cafians,  peut -être  même  afFoiblit-il  les  fibrilles  du  chan- 
vre ; on  a donc  raifon  de  fouhaiter  que  les  fils  foient  très-peu 
chargez  de  gaudron  : or  il  eft  clair  qu’un  fil  moins  tortillé  fe 
chargera  d’une  plus  grande  quantité  de  gaudron  qu’un  qui  le 
fera  plus  ; c’eft  donc  un  défaut  qu’on  pourra  reprocher  aux  cor- 
dages faits  de  fils  peu  tortillez.' 

Réponse. 

Nous  ne  traiterons  point  dans  cet  ouvrage  des  cordages  noirs 
ou  gaudronnez , ce  que  nous  avons  de  matériaux  fur  cette  ma- 
tière eft  réfervé  pour  un  autre  ouvrage,  où  nous  efpérons  donner 
des  méthodes  pour  diminuer  tant  qu’on  le  voudra  la  quantité 
de  gaudron  qui  pénètre  les  fils  qu’on  en  imbibe  : nous  exami- 
nerons les  avantages  que  le  gaudron  procure  aux  cordages , les 
défauts  qu’il  y occafionne,  comment  on  pourra  profiter  des 
avantages  <Sc  diminuer  des  inconvénient  ; mais  fuppofant  pour 
le  prêtent  tout  ce  qui  a été  dit  dans  l’objeétion,  nous  allons  feu- 
lement faire  voir  que, fans  s’écarter  de  l’ufage  ordinaire,  on  peut 
pafier  le  fil  coulé  dans  le  gaudron  fans  le  furcharger  de  cette 
réfine , & que  les  cordages  gaudronnez  peu  tortillez  confer- 
vent  la  même  fupériorité  de  force  fur  les  cordages  fort  tortillez 
& gaudronnez  qu’ils  ont  fur  ceux  qui  ne  font  pas  gaudronnez. 

Expérienc  e. 

Nous  avons  fait  pafier  à l’ordinaire  dans  le  gaudron  624  lè- 
vres de  fil  ordinaire  de  premier  brin  de  chanvre  d’Auvergne  ; 
ce  fil  étant  gaudronné  pefoit  749  livres , ainfi  il  avoitpris  1 2 y 
livres  de  gaudron  , c’eft  un  peu  plus  de  20  livres  de  gaudron 
pour  ïoo  livres  de  fil  blanc  ordinaire. 

Nous  avons  de  même  fait  pafier  à l’ordinaire  671  livres  Sc 
demie  de  fil  coulé  de  premier  brin  de  chanvre  d’Auvergne  ; ce 
fil  étant  gaudronné  pefoit  804  livres  , ainfi  il  s’étoit  chargé  de 
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132  livres  & demie  de  gaudron , c’efi-à-dire  que  1 00  livres  de 
ce  fil  s’étoient  chargées  de  1 8 livres  14  onces  de  gaudron  , ce 
qui  fait  un  peu  moins  d’un  cinquième. 

Remarque. 

Nous  n’avons  rien  changé  à la  méthode  ordinaire  pour  gau- 
dronner  le  fil  coulé , nous  avions  laifië  les  ouvriers  fuivre  leur 
ufàge , néanmoins  le  fil  coulé  n’a  pas  plus  pris  de  gaudron  que 
ie  fil  ordinaire , ce  qui  peut  venir , 

1 0 De  ce  que  le  chanvre  étant  mieux  préparé , les  fibrilles  fe 
touchoient  plus  exaélement  & laiffoient  moins  d’efpace  pour 
recevoir  le  gaudron. 

20  De  ce  que  les  hélices  étant  plus  alongées  laiffoient  moins 
d’efpace  pour  recevoir  le  gaudron  ; de  plus  il  faut  encore  re- 
marquer que  les  fils  éprouvent  en  paffant  par  la  livarde  une 
tenfion  qui  rapproche  les  filamens  du  chanvre,  & qui  leur  fait 
rendre  ce  qu’ils  ont  trop  pris  de  gaudron  ; mais  quand  nous  par- 
ierons des  cordages  noirs , nous  indiquerons  plufieurs  moyens 
de  charger  les  fils  d’auffi  peu  de  gaudron  qu’on  le  jugera  à 
propos. 

11  faut  maintenant  prouver  par  des  expériences  que  le  gau- 
dron n’affoiblit  pas  plus  les  cordages  peu  commis  que  ceux  qui 
ie  font  beaucoup. 

Expérience. 

Première  épreuve.  Nous  avons  fait  faire  une  auffière  à trois 
torons,  compofée  de  quarante-deux  fils  ordinaires  & blancs,  de 
premier  brin  de  chanvre  de  Riga,  commis  au  tiers , ce  cordage 
avoit  trois  pouces  de  groffeur , fa  force  moyenne  fe  trouva  de 
4733  livres. 

Seconde  épreuve.  Nous  avons  enfuite  fait  faire  une  auffière 
toute  pareille, à trois  torons,  de  quarante-deux  fils  ordinaires  de 
premier  brin  de  Riga,  commis  au  tiers,  mais  dont  les  fils  avoient 
été  paffez  dans  le  gaudron  , la  force  moyenne  de  ces  bouts  de 
cordages  fe  trouva  de  3 3 1 6 livres. 
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Troifième  épreuve.  Nous  avons  encore  fait  faire  une  auflière 
toute  femblable  à la  précédente,  6c  la  force  moyenne  de  chaque 
bout  fe  trouva  de  3 262  livres. 

Quatrième  épreuve.  Nous  avons  de  plus  fait  faire  une  auiïière 
toute  femblable  aux  précédentes  avec  quarante-deux  fils  ordi- 
naires 6c  blancs  , mais  elle  étoit  commile  au  quart,  6c  la  force 
moyenne  de  chaque  bout  fe  trouva  de  6112  livres. 

Cinquième- épreuve.  Enfin  nous  avons  fait  faire  un  cordage 
tout  pareil  au  précédent,  avec  cette  feule  différence  que  le  fil 
avoit  paffé  dans  le  gaudron , la  force  moyenne  de  chaque  bout 
a été  deq.12^  livres. 

R E M A R a UE, 

Nous  devons  commencer  par  avertir  que  les  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter,  ne  font  pas  faites  avec  les  pré- 
cautions qui  feroient  néceflaires  pour  décider  fi  le  gaudron  rend 
les  cordages  moins  forts,  6c  encore  moins  pour  connoître  de 
combien  il  les  affoiblit  ; nous  nous  fommes  contentez  de  faire 
nos  cordages  avec  un  pareil  nombre  de  fils , ce  qui  ne  nous  pa- 
roitroit  pasaffez  exaét  s’il  falloit  traiter  une  queftion  auffi  impor- 
tante, & quand  nous  examinerons  ce  qui  regarde  le  gaudron,  on 
verra  que  nous  avons  pris  bien  d ’autres  précautions  pour  rendre 
nos  expériences  exaéles;  ayant  fait  cet  aveu,  comparons  nos 
différentes  épreuves. 

En  comparant  la  première  épreuve  avec  la  fécondé  6c  la  troi- 
fième , on  voit  que  le  gaudron  affoiblit  les  cordages  ordinaires. 

En  comparant  la  quatrième  avec  la  cinquième , on  voit  que 
le  gaudron  affoiblit  les  cordages  commis  au  quart. 

Mais  fi  nous  avions  allez  de  confiance  en  nos  expériences, 
nous  remarquerions  de  plus , que  les  cordages  commis  au  tiers 
font  proportionnellement  plus  affoiblis  que  ceux  qui  font  été 
au  quart,  quoique  ceux-ci  biffent  faits  du  fécond  brin  6c les  au- 
tres du  premier  brin. 

Enfin  en  comparant  fa  cinquième  épreuve  avec  la  fécondé  6c h 
troifième,on  voit  que  les  cordages  commis  au  quart,  confervenï 
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leur  avantage  fur  ceux  qui  font  commis  au  tiers  , gaudronnez 
ou  non , quoique  les  cordages  de  la  cinquième  épreuve  fuffent 
du  fécond  brin , au  lieu  que  les  cordages  de  la  fécondé  & de  la 
iroifième  étoient  du  premier  brin , ce  qu’il  falloir  éclaircir  ; 
néanmoins  nous  promettons  de  fatisfaire  pleinement  à cette 
queftion  lorfque  nous  parierons  des  cordages  gaudronnez. 

Douzième  Objection. 

Tous  les  cordages  fe  détordent,  leurs  torons  fe  décommettent 
par  le  fervice,  les  torons  des  cordages  commis  au  cinquième  ou 
au  quart  font  réunis  par  une  force  beaucoup  moindre  que  ceux 
qui  le  font  au  tiers , puifqu’on  leur  a fait  acquérir  moins  de  force 
élaftique;  ils  doivent  donc  fe  décommettre  plus  aifément  que 
les  autres , leurs  torons  fe  fépareront  par  le  fervice , les  manœu- 
vres s’étriperont, comme  l’on  dit,&  ne  feront  plus  bonnes  à rien. 

Réponse. 

Nous  avons  fenti  toute  la  force  de  cette  objection  qui  nous 
a perfuadez  qu’il  convenoit  de  perdre  quelque  chofefur  la  force 
des  cordages  pour  gagner  fur  leur  durée , ainfi  nous  ne  croyons 
pas,  & nous  n’avons  jamais  penfé  qu’il  convînt  de  faire  pour 
l’ufage  de  la  Marine  des  cordages  commis  au  cinquième;  s’il 
n’étoit  queftion  que  d’une  opération  qui  exigeât  des  cordages 
très-forts  , très-fouples  , & qui  ne  fuffent  pas  fujets  à s’alonger , 
fans  qu’on  s’embarraffât  qu’ils  fuffent  de  longue  durée,  on  feroit 
très-bien  de  faire  faire  des  manœuvres  avec  du  fil  coulé  qui  fe- 
Toit  commis  feulement  au  cinquième  ; mais  pour  la  Marine  il 
faut  que  les  cordages  confervent  leur  forme  & qu’ils  durent; 
c’eft  pourquoi  nous  rejetions  les  cordages  commis  au  cin- 
quième. 

Mais  puifqu’on  a vu  dans  le  chapitre  des  fileurs  qu’on  peut 
faire  des  cordages  commis  au  tiers  beaucoup  plus  forts  qu’on  ne 
les  fait  ordinairement  en  fe  fervant  de  fil  coulé , voilà  déjà  un 
moyen  d’avoir  des  cordages  meilleurs  qu’on  ne  les  fait,  & qui 
feront  commis  très-ferré. 


Nous 
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Nous  ne  confeilions  pas  néanmoins  qu’on  s’en  tienne  là , car 
puifque  nous  avons  vu  dans  le  fécond  chapitre  du  commettage, 
qu’un  cordage  commis  un  peu  plus  qu’au  tiers  n’a  aucune  for- 
ce, qu’un  cordage  commis  au  tiers  jufie  efi  confidérablement 
moins  fort  qu’un  cordage  commis  aux  trois  dixièmes , ou  qu’un 
cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart,  on  a,  fans  beaucoup 
changer  la  forme  des  cordages  ordinaires,  de  quoi  gagner  con- 
fidérabiement fur  leur  force.  Mais  pourquoi  s’attacher  fi  fort  à 
donner  aux  cordages  la  forme  ordinaire,  fi  une  autre  forme  leur 
convient  mieux!  fi  l’on  adespreuves  qu’un  cordage  commis  au 
quart  efl  d’un  bon  fervice  , pourquoi  ne  le  pas  commettre  à ce 
point!  il  eft  bon  d’en  dire  la  raifon. 

Tout  cordage  commis  très-ferré,  au  tiers , par  exemple , a, 
comme  l’on  fçait,  les  hélices  ou  les  révolutions  des  torons  fort 
courtes  ou  très-approchantes  de  la  perpendiculaire  à l’axe  de 
la  corde  ; nous  avons  prouvé  que  cette  fituation  des  torons, 
indépendamment  de  toute  autre  confidération , étoit  peu  fa- 
vorable à la  force  des  cordes. 

Tout  cordage  commis  mol,  au  quart,  par  exemple,  a les  héli- 
ces que  forment  les  torons,  beaucoup  plus  inclinées  ou  plus  ap- 
prochantes de  la  parallèle  à l’axe  de  la  corde,  & nous  avons  prou- 
vé que  cette  difpofition  étoit  favorable  à la  force  de  la  corde. 

Quand  un  cordage  commis  très-ferré  qui  avoit  fes  torons  peu 
inclinez  à l’axe  de  la  corde,  vient,  par  le  fervice,  à les  avoir  dans 
la  même  fituation  que  nous  donnons  à deffein  à ceux  de  nos  cor- 
dages , quand  on  voit  en  détordant  les  cordages  avec  les  mains, 
que  les  torons  fe  féparent  aifément,  on  les  regarde  comme 
ufez  & comme  incapables  d’aucun  fervice , & en  cela  on  a 
railbn  , car  ces  torons  ont  perdu  leur  première  difpofition , & 
n’ont  pris  celle  de  nos  cordages , que  parce  qu’il  y a beaucoup 
de  filamens  de  chanvre  pourris  ou  brifez , ce  qui  fait  qu’on 
eft  dans  l’habitude  de  regarder  d’un  mauvais  œil  les  cordages 
qui  ont  ainfi  leurs  torons  difpofèz  en  longues  hélices,  & peu 
ferrez  les  uns  contre  les  autres. 

Il  n’en  efi:  pas  de  même  de  nos  cordages,  puifque  c’efi  à 
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deflein  que  nous  faifons  les  hélices  fort  inclinées  à Taxe,  6c  que 
nous  évitons  que  les  torons  foient  fort  ferrez  les  uns  contre  les 
autres. 

Néanmoins  quand  par  le  fervice  la  fuperficie  de  nos  corda- 
ges a perdu  le  Indre  qu’ils  ont  quand  ils  font  neufs , quand  cette 
fuperhcie  eft  un  peu.  fale,  les  maîtres  d’équipage  voyant  des 
torons  qui  décrivent  des  hélices  très-inclinées  à l’axe,  & des 
torons  qu’ils  féparent  aifément  en  les  détortillant,  décident 
que  ces  cordages  ne  valent  plus  rien  ; on  a beau  leur  dire  qu’on 
les  a faits  à delfein  de  cette  façon , 6t  qu’ils  ne  vaudroient  rien 
s’ils  étoient  autrement,  ils  répondent  que  ces  cordages  ontmau- 
vaife  mine,  ils  leur  reprochent  d’être  fouples,  de  fe  détordre 
aifément  en  les  forçant  dans  les  mains,  6c  ils  concluent  qu’ils 
font  ufez , qu’ils  ne  valent  plus  rien. 

Ne  pouvant  les  perfuader  par  des  raifons , je  les  ai  fait  rom- 
pre pour  comparer  leur  force  à celle  des  cordages  plus  commis 
qui  avoient  fait  le  même  fervice,  6c  ils  ont  été  bien  furpris  de 
les  trouver  plus  forts  d’un  quart,  6c  quelquefois  d’un  tiers , il  a 
fallu  convenir  que  nos  cordages  étoient  beaucoup  meilleurs  que 
les  autres  ; mais  fi  quelques  jours  après  il  falloit  décider  fur  la 
ionté  de  nos  cordages , l’épreuve  étoit  oubliée , leur  forme 
défagréable  les  faifoit  encore  condamner;  c’efl  peut-être  là 
le  plus  grand  obflacle  que  nous  ayons  à vaincre  pour  établir 
J’ufàge  de  nos  cordages. 

On  a peine  à concevoir  la  difficulté  qu’il  y a de  perfuader 
que  ce  qui  eft  un  défaut  dans  un  cordage  qui  a été  commis  fort 
ferré,  eft  une  perfeélion  dans  un  cordage  commis  au  quart; 
nous  avons  eu  beau  prouver  qu’il  falloit  que  les  cordages  fuflent 
mous , flexibles , maniables  , on  eft  accoûtumé  à en  avoir  de 
durs,  l’habitude  prévaut  fur  les  raifons  , les  démonftrations  & 
les  expériences , on  veut  des  cordages  durs. 

, Quand  les  cordages  durs  font  devenus  mous  par  le  fervice, 
©n  les  condamne;  fi  après  quelques  mois  de  fervice  on  trouve 
les  nôtres  en  cet  état,  on  oublie  qu’on  les  a faits  ainfl  à def- 
fein,  que  c’eft  ce  qui  les  rend  meilleurs  que  les  autres,  & on  les 
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condamne  par  habitude  : on  verra  néanmoins  dans  les  expé- 
riences fuivantes , quelle  eft  la  durée  de  ces  cordages  par  com- 
paraifon  aux  cordages  ordinaires. 

Expérience. 

Après  avoir  trouvé  la  façon  de  commettre  les  cordages  pour 
les  rendre  très-forts , il  falloit  les  éprouver  à la  mer  pour  fça- 
voir  par  expérience  s’il  convenoit  de  les  commettre  au  cin- 
quième, au  quart,  ou  entre  le  tiers  &le  quart.  M.  de  Pontis  vou- 
lant profiter  d’un  armement  de  galères  pour  éprouver  les  cor- 
dages commis  au  cinquième , je  propolài  cette  épreuve  à M.  le 
Comte  de  Maurepas  qui  l’approuva  ; M.  de  Pontis  fit  donc  faire 
plufieurs  manœuvres  avec  du  fil  coulé  &.commifes  au  cinquiè- 
me , elles  furent  employées  fur  les  galères , elles  fervirent  pen- 
dant une  campagne.  Au  défàrmement  des  galères, M.  de  Pontis 
étant  à Paris , nous  apprimes  qu’on  avoit  fait  la  vifite  de  ces  cor- 
dages & dreffé  un  procès-verbal  dans  lequel , après  avoir  dit 
qu’étant  fort  fouples  ils  rendoient  les  manœuvres  très-aifées  à 
exécuter , on  difoit  qu’ils  étoienthors  de  fervice,  pendant  que* 
les  pareilles  manœuvres  commifes  à l’ordinaire  étoient  encore 
en  état  de  faire  plufieurs  campagnes. 

Nous  nous  attendions  bien  à ce  jugement , pour  les  raifons 
que  nous  avons  rapportées  plus  haut,  & outre  cela,  parce  que 
nous  eftimions  que  les  cordages  commis  au  cinquième  étoient 
trop  mous  ; mais  comme  nous  voulions,  pour  notre  propre  inf- 
truétion,  examiner  de  plus  près  ces  manœuvres  , M.  le  Comte 
de  Maurepas  voulut  bien  ordonner  qu’on  les  conferveroit  juf- 
qu’au  retour  de  M.  de  Pontis. 

Cet  Officier  étant  rendu  à Marfeille,  invitales  Officiers  de 
la  galère  deM.  de  Gardanne,  fur  laquelle  on  avoit  mis  les  cor- 
dages qu’il  falloit  éprouver,  avec  les  Officiers  du  Port, les  Corn- 
miffiaires , &c.  pour  affifter  aux  épreuves  que  nous  allons  rap- 
porter. 

Première  épreuve.  On  prit  un  Couladoux  fait  à l’ancienne  fà~ 
çon,  & l’on  en  épiffa  un  bout  à un  Couladoux  de  la  nouvelle 

D d d ij 


396  Chapitre  douzième. 

façon , qui , après  avoir  fait  un  même  fervice , avoit  été  con- 
damné au  retour  de  la  campagne.  Les  deux  cordages  ayant  été 
épiffez  bouta  bout  6c  l’un  fur  l’autre,  on  plaça  deux  cabeftarts 
à une  diftance  proportionnée  à la  longueur  des  deux  cordages 
ainfi  ajoûtez  l’un  au  bout  de  l’autre,  6c  ayant  faitpalfer  une  cime 
ou  un  bout  fur  un  des  cabeftans , 6c  l’autre  cime  fur  l’autre , on 
fit  virer  fur  les  deux  cabeftans,  pour  voir  lequel  des  deux  cor- 
dages romproit;  le  couladoux  à l’ancienne  façon  rompit  au 
défaut  de l’épiftiire , 6c  l’autre  ne  parut  nullement  endommagé. 

Seconde  épreuve.  On  répéta  cette  même  expérience  fur 
deux  autres  couladoux,  l’un  à l’ancienne  façon  6c  l’autre  à 1& 
nouvelle,  ils  avoient  fait  autant  de  fervice  l’un  que  l’autre , le 
couladoux  à l’ancienne  façon  rompit  au  défaut  de  l’cpiiïure. 

Comme  ces.  deux  cordages  s’étoient  rompus  au  défaut  de 
l’épifture  , on  dit  que  c’étoit  La  faute  de  l’épiftiire;  il  eft  cer- 
tain qu’elle  affaiblit  beaucoup  plus  les  cordages-  très  - tortillez 
que  ceux  qui  le  font  moins,  6c  c’eft  un  avantage  qu’ont  nos 
cordages  fur  les  autres  ; enfin  comme  on  jugeoit  que  c’étoit  la 
faute  de  l’épiftiire , on  s’y  prit  d’une  autre  façon. 

Entre  plufieurs  expédiens  qui  furent  propofez  pour  retenir 
ces  cordages  l’un  au  bout  de  l’autre,  celui  qui  fut  le  plus  géné- 
ralement approuvé, fut  défaire  une  boucle  au  bout  de  chaque 
cordage  , en  repliant  les  bouts  6c  les  liant  avec  du  bitord , 6c 
en  retenant  ces  deux  bouts  avec  une  bonne  quantité  de  filaffe, 
comme  on  le  voit  dans  la  vignette. 

Troifième  épreuve.  On  ajufta  de  la  façon  qu’on  vient  de  le 
dire , deux  couladoux  ,1’un  à l’ancienne  6c  l’autre  à la  nouvelle 
façon , qui  avoient  fait  le  même  fervice  ainfi  que  ceux  des 
épreuves  précédentes  ; dans  cette  épreuve,  ce  fut  le  couladoux 
de  la  nouvelle  façon  qui  rompit  au  défaut  de  la  mèche  du  ca- 
beftan. 

Quatrième  épreuve.  On  répéta  cette  même  épreuve , 6c  ce 
fut  le  couladoux  à l’ancienne  façon  qui  rompit  à deux  pieds  de 
l’a  ligature. 

Cinquième  épreuve.  On  répéta  encore  cette  même  épreuve. 
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& ce  fut  le  couladoux  à 1’ancienne  façon  qui  rompit  à peu  près 
dans  le  milieu  de  l’efpace  entre  le  cabeftan  6c  la  ligature. 

Remarque . 

Voilà  ces  cordages  qui  ,à  en  juger  par  leur  figure  extérieure, 
étoient  hors  d’état  de  fervir,  pendant  que  les  cordages  ordinai- 
res pouvoient  encore  faire  plulieurs  campagnes  ; voilà  ces  cor- 
dages condamnez  qui  rompent  ceux  qui  avoient  mérité  l'ap- 
probation des  Officiers  connoifleurs  ; il  ne  faut  donc  pas  les 
juger  par  les  mêmes  règles  que  les  autres  cordages , il  faut  s’ac- 
coutumer, fi  l’on  veut  avoir  de  bons  cordages,  à voir  les  torons 
former  des  hélices  aiongées  ; il  faut  regarder  d’un  œil  de  préfé- 
rence les  cordages  qui  font  mous  6c  flexibles , 6c  pourvû  que 
les  torons  ne  feféparent  pas  d’eux-mêmes,  il  ne  faut  pas  exiger 
qu’ils  foient  fi  ferrez  par  le  tortillement  qu’on  ne  puiffie  les 

Treizième  Objection. 

Ces  cordages  feront  plus  aifément  pénétrez  par  l’eau  de  la 
mer  quand  ils  y tremperont , ou  par  l’eau  de  la  pluie , ce  qui 
les  fera  pourrir. 

Réponse . 

1 

On  pourroit  dire  d’abord  que  tout  cordage  qui  trempe  dans 
l’eau  en  eft  entièrement  pénétré;  j’ai  pris  du  chanvre  du  cen- 
tre d’un  cable  qui  étoit  commis  très- ferré  6c  qui  étoit  refié 
long-tems  au  fond  de  l’eau , j’ai  pefé  une  livre  de  ce  chanvre, 
quelques  jours  après  j’ai  trouvé  cette  même  quantité  de  chan- 
vre bien  diminuée  de  poids  par  l’eau  qui  s’en  étoit  évaporée; 
le  chanvre  du  centre  de  ces>  cordages  étoit  donc  humide , je 
penfe  bien  qu’il  l’étoit  moins  que  fi  le  cable  eût  été  commis 
moins  ferré , mais  on  fçait  que  ce  n’eft  pas  l’abondance  d’eau 
qui  produit  principalement  la  pourriture , mais  piûtôt  une  légère 
humidité  qui  excite  la  chaleur  6c  la  fermentations  dans  ce  cas 
le  milieu  des  cordages  mous  devroit  s’altérer  moins  prompte- 
ment que  le  centre  -des  cordages  fort  ferrez  ; d’ailleurs , il  effi 
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certain  que  l’humidité  s’échappera  plus  promptement  & plus 
aifément  d’un  cordage  mol  que  d’un  cordage  ferré,  & c’efl 
l’humidité  qui  féjourne  qui  produit  ia  pourriture. 

A l’égard  des  eaux  pluviales  elles  ne  pourront  pas  pénétrer 
bien  avant  dans  un  cordage  gaudronné  & tendu , quand  bien 
même  il  feroit  commis  fort  lâche  ; mais  ne  nous  arrêtons  pas 
à tous  ces  raifonnemens,  confultons  l’expérience,  voyons  fi 
dans  une  faifon  humide,  fi  pendant  une  campagne  d’hiver  nos 
cordages  fe  font  plus  altérez  que  les  autres. 

Expérience 
Sur  la  Frégate  du  Roi  la  V énus. 

M.  le  Comte  de  Maurepas  ayant  été  informé  du  fuccès  des 
expériences  qui  avoient  été  faites  à Marfeille  & à Bref:  pour 
perfeélionner  les  cordages,  ordonna  qu’on  donneroit  aux  pre- 
miers vaiffeaux  qui  partiraient,  quelques  manœuvres  faites  fui- 
vant  la  nouvelle  méthode,  pour  en  éprouver  l’ufage  à la  mer. 

M.  le  Comte  du  Guay  ayant  bien  voulu  en  prendre  fur  la 
Vénus  qu’il  commandoit,  je  lis  faire  devant  moi,  de  concert 
avec  M.  Goubert  CommilTaire  de  la  Marine  qui  avoit  alors 
le  détail  de  lacorderie,  par  le  fieur  Bernicaut  maître  cordier, 
un  grand  écouet,  une  grande  écoute  & un  bras  de  milaine  avec 
du  fil  coulé,  c’eft-à-direéqui  étoit  moins  tors  & plus  fin  que 
le  fil  ordinaire;  nous  ne  limes  raccourcir  ces  cordages  en  les 
commettant,  que  d’un  quart,  au  lieu  de  les  raccourcir  d’un 
tiers  comme  on  le  fait  ordinairement. 

Nous  retranchâmes  un  huitième  des  fils,  ainfi  à cet  égard 
nous  avions  déjà  un  huitième  de  moins  de  matière;  mais  outre 
cela  nos  cordages  qui  avoient  été  ourdis  à 1 80  pieds,  ne  s’é- 
toient  raccourcis  que  de  45,  au  lieu  qu’en  fuivant  l’ufage 
des  ports  ils  fe  feraient  raccourcis  de  60  pieds;  ainfi  à cet 
égard  ils  étoient  encore  de  près  d’un  huitième  plus  légers  que 
les  autres,  & en  joignant  le  retranchement  des  fils  à ce  qu’on 
gagne  fur  la  longueur  des  cordages , ils  étoient  plus  légers  d’un 
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quart  que  les  manœuvres  pareilles  qu’on  avoit  données  à la 

Venus. 

Cependant  les  expériences  que  nous  avons  faites  fur  d’au- 
tres cordages  commis  à notre  façon , nous  faifoient  conclurre 
que  les  cordages  que  nous  donnions  à la  Vénus  étoient  de  près 
d’un  quart  plus  forts  que  les  cordages  ordinaires  dont  cette 
Frégate  étoit  garnie. 

Nous  remimes  ces  cordagesàM.  de  Longchamp  Lieutenant 
de  port  faifant  les  fondions  de  maître  d’équipage , & je  le  priai 
de  les  faire  couper  jufte  de  la  longueur  des  manœuvres  de 
meme  nom  qui  étoient  lùr  la  Vénus , je  lui  recommandai  auflï 
de  donner  les  meilleurs  cordages  du  port  pour  comparer  à ceux 
que  nous  avions  fait  faire,  il  m’affura  que  je  n’avois  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là,  parce  que  cette  frégate  étant  deflinée 
à tenir  un  parage  où  il  y auroit  beaucoup  de  mer,  on  lui  avoit 
donné  de  bons  agrêts. 

Quand  M.  le  Comte  du  Guay  fut  en  rade,  il  dépalfa  fes  ma- 
nœuvres de  tribord  pour  y fubftituer  celles  que  nous  avions 
fait  faire  à la  nouvelle  façon.  Pendant  fon  voyage  il  a plufieurs 
fois  écrit  à M.  le  Comte  de  Maurepas  les  obfervations  qu’il 
avoit  faites  fur  ces  cordages , mais  je  n ’ai  entre  les  mains  qu’une 
lettre  écrite  de  Cadiz  le  14  décembre  1739,  dont  voici  la 
teneur. 

«J’ai  lutté  pendant  les  derniers  coups  de  vent  à tout  rifque, 
pour  éviter  la  reiâche  de  Gibraltar  & de  donner  dans  le  « 
Détroit;  enfin  j’en  fuis  venu  à bout,  non  fans  danger,  les  « 
manœuvres  & les  voiles  en  ont  beaucoup  foufîèrt,  fans  que  « 
les  cordages  que  M.  du  Hamel  m’avoit  donnez,  aient  eu  la  « 
moindre  altération , j’ai  un  grand  écouet , une  grande  écoute  « 
& un  bras  de  mifaine  qui  n’ont  feulement  pas  encore  alongé.  » 

Extrait  de  deux  lettres  que  M.  le  Comte  du  Guay  m’a  adrefi- 
fées,  l’une  le  8 mars  & l’autre  le  4 avril  1740. 

« Les  cordages  de  votre  façon  dont  j’ai  garni  le  côté  de 
tribord  de  la  frégate  la  Vénus,  ne  fe  font  alongez  qu’après  « 
des  coups  de  vent  réitérez  pendant  fix  femaines  ; il  ne  faut  « 
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» pas  croire  que  cet  alongement  foit  fort  confidérable,  puif- 
» qu’ils  n’ont  pas  diminué  en  groffeur  tout-à-fait  d’un  feizième. 

« Ils  fe  font  un  peu  ouverts  en  quelques  endroits , ce  que 
» j’attribue  à l’eau  qui  y a plus  féjourné  qu  ailleurs , & aux  frot- 
» temens  qui  y étoient  plus  confidérables  ; tout  ce  que  j’ai  re- 
» marqué  pendant  cette  campagne  au  fujet  de  vos  cordages, 
» efl  à leur  avantage. 

» Ces  cordages  font  plus  fouples  que  les  cordages  ordinaires, 
» ils  fe  manœuvrent  avec  plus  de  facilité  & avec  un  tiers  moins 
» de  monde. 

» Us  font  fort  courans  dans  les  poulies  & ne  font  jamais 
» de  coques , ce  qui  n’efl:  pas  d’une  petite  conféquence  ; en  un 
» mot,  fi  je  commandois  la  même  frégate,  je  les  regréerois 
» pour  faire  une  fécondé  campagne , afin  de  les  comparer  en- 
» core  aux  cordages  qui  ont  été  faits  fuivant  l’ufage  ordinaire, 
» car  comme  les  uns  6c  les  autres  ont  tenu  bon , du  moins  pour 
« la  plupart,  il  faudroit  une  fécondé  campagne  pour  que  l’ex- 
>*  périence  fût  complète. 

» Je  craindrois  feulement  que  vos  cordages  étant  moins 
» tors  l’eau  n’y  pénétrât  plus  aifément,  & qu’en  y féjournant 
» l’intérieur  ne  contraélât  quelque  pourriture , mais  ceci  n’efl; 
» qu’une  idée,  & je  voudrois  qu’on  embarquât  un  cable,  un 
« grelin , une  auffière  faite  à votre  façon  ; les  cables  étant  dans 
» le  cas  de  mouiller  fréquemment,  feroient  reconnoître  fi  mon 
fcrupule  efi  bien  fondé. 

» Je  trouve  vos  cordages  fi  bons  que  fi  j’étois  chargé  d’un 
» nouveau  commandement,  je  demanderois  avec  inflance 
3>  qu’on  m’en  donnât  au  moins  la  moitié  , tant  pour  ma  garni- 
33  ture  que  pour  mon  rechange  ; je  dois  vous  ajouter  que  vos 
33  cordages  ont  tenu  bon  cinq  mois  durant  avec  des  tems  af- 
33  freux , qu’ils  paroiffoient  ufez  comme  les  autres  qui  fervoient 
33  en  même  tems  & qui  leur  fervoient  de  comparaifon,  qu’ils 
33  ont  au  plus  diminué  d’un  feizième  de  groffeur,  6c  qu’ils 
33  étoient  dans  leur  principe  d’un  huitième  moins  gros  que  les 
33  cordages  de  l’autre  bord. 


« Samedi 
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« Samedi  dernier  M.  Bigot  de  la  Mothe  m’invita  à me 
trouver  au  magafm  général  où  l’on  devoit  faire  la  compa-  « 
raifon  de  vos  cordages  avec  ceux  de  l’autre  bord,  je  dis  ce  « 
que  je  viens  de  vous  marquer  6c  qui  eft  bien  vrai  ; mais  « 
comme  dans  les  affemblées  nombreufes  il  eft  rare  que  tout  « 
le  monde  foit  du  même  fentiment,  je  propofai  d’éprouver  « 
à la  romaine  ces  deux  efpèces  de  cordages  ; au  relie , je  les  « 
préférerois  à toute  autre  pour  la  garniture  entière  d’un  navire,  « 
à {'exception  des  cables  6c  des  lieures  de  beaupré,  pour  les  « 
railbns  que  j’ai  dites.  Sur  la  proportion  que  me  fit  M.  Bigot  « 
de  la  Mothe,  qui  confilloit  à fçavoir  fi  je  me  fervirois  dans  « 
une  autre  campagne  de  vos  manœuvres  ou  des  autres  qui  « 
dévoient  leur  fervir  de  comparaifon , je  décidai  que  je  re-  « 
prendrois  les  vôtres  fans  héfiter,  6c  non  les  autres  que  j’efti-  « 
mois  hors  de  fervice.  » 

Remarque . 

Suivant  M.  le  Comte  du  Guay  les  nouveaux  cordages  ont  des 
avantages  confidérables  fur  les  anciens , i ° ils  avoient  de  même 
fait  la  campagne,  2°  il  falloitun  tiers  moins  de  monde  pour  les 
manœuvrer,  y ils  ne  faifoient  point  de  coques,  40  ils  rouloient 
bien  dans  les  poulies,  y ils  étoient  de  près  d’un  quart  plus 
légers,  le  haut  du  navire  étoit  donc  déchargé  de  ce  poids,  6° 
ils  étoient  d’un  huitième  plus  menus , ils  offraient  donc  moins 
de  furface  au  vent;  voilà  de  grands  avantages,  relie  à fçavoir 
fi  l’eau  les  pourrira  plus  promptement  que  les  autres,  j’ai  des 
raifons  de  penfer  que  non , mais  comme  je  ne  veux  point  allé- 
guer d’autres  preuves  que  l’expérience,  je  m’en  rapporte  à 
celle  que  M.  le  Comte  du  Guay  avoit  demandée,  à l’épreuve 
de  leur  force  au  retour  de  la  campagne. 

M.  Derveau  maintenant  Capitaine  des  vailfeaux  du  Roi , qui 
avant  fon  embarquement  avoit  liiivi  nos  expériences  avec  gran- 
de attention , 6c  qui  même  en  avoit  fait  exécuter  plulieurs  qu’il 
croyoit  décifives , ayant  monté  la  Vénus  en  qualité  de  Lieute- 
nant en  pied , eut  occafion  de  bien  examiner  nos  cordages , 
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■voici  ce  qu’il  m’en  écrivit  au  retour  de  la  campagne. 

« Tout  le  monde  a été  fi  content  de  vos  cordages  dans  la 
» Vénus , qu’on  ne  voudroit  point  en  avoir  d’autres,  au  moins 
» pour  les  manœuvres  courantes,  vû  la  facilité  qu’elles  appor- 
» tent  à manœuvrer,  car  tout  notre  équipage  convenoit  qu’il 
» avoit  la  moitié  moins  de  peine  à amurer  notre  grande  voile 
« du  côté  de  tribord  où  étoit  votre  écouet,  que  du  côté  de 
» bas-bord  où  étoit  l’écouet  de  cordage  ordinaire,  & vous 
« fçavez  que  c’eft  la  manœuvre  où  la  roideur  du  cordage  caufe 
» plus  de  difficulté,  à caufe  des  différens  plis  qu’il  faut  qu’il 
» faffie. 

» La  prévention  pour  les  anciens  ufages  & la  répugnance 
» qu’on  a à en  adopter  de  nouveaux,  font  qu’on  propofe  des 
w difficultés  contre  les  manœuvres  dormantes;  elles  n’ont  pas 
» befoin  d’être  fouples , dit-on , & comme  les  cordages  nou- 
» veaux  font  moins  tors , l’eau  les  pénétrera  plus  ailément  & 
» les  fera  pourrir. 

» Samedi  dernier  on  s’affembla  au  magafin  général  pour 
« comparer  vos  cordages  avec  ceux  de  l’autre  bord,  qui  étoient 
» des  manœuvres  fêmblables,  mais  faites  fuivant  l’ufage  du  port; 
» i°  quant  à l’extérieur  on  ne  remarqua  pas  plus  d’altération 
» dans  les  unes  que  dans  les  autres,  2°  on  voulut  les  mefurer 
» les  unes  contre  les  autres,  mais  on  remarqua  qu’elles  n’a- 
» voient  pas  été  coupées  de  même  longueur,  & comme  on 
» ignorait  pareillement  quelle  avoit  été  la  longueur  de  ces 
» cordages  lors  de  l’embarquement,  on  ne  pût  s’alfurer  lef- 

quels  s’étoient  le  plus  alongez  pendant  la  campagne.  Hier 
» M.  de  Radouay,  M.  l’Intendant  & plufieurs  Officiers  feren- 
» dirent  à bord  du  Dauphin  royal,  pour  les  voir  rompre  à la 
romaine,  voici  le  réiùltat  de  ces  expériences.  » 

Première  Expérience. 

« Trois  braffies  de  cordages  ordinaires  rompirent  fous  îe 
» poids  de  2^61  livres. 

» La  même  longueur  de  vos  cordages  rompit  fous  3474  liv> 
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Deuxième  Expérience. 

« Même  longueur  de  cordages  ordinaires  rompit  fous  2 1 04. 
livres  « 

Même  longueur  de  nouveaux  cordages , chargée  de  2500  « 
livres.  « 

D’où  il  réfulte  que  quoique  les  difFérens  morceaux  de  cor-  « 
dages  n’aient  pas  foutenu  le  même  poids,  parce  qu’il  y a des  <t 
endroits  plus  ufez  les  uns  que  les  autres,  il  réfulte,  dis-je,  « 
que  les  nouveaux  cordages  étoient  encore  plus  forts  que  les  « 
ordinaires,  ôc  prefque  tout  le  monde  en  convint;  on  ne  « 
rompit  ni  les  écoutes , ni  les  écouets , parce  qu’on  ne  crut  « 
pas  la  romaine  affez  forte,  ôc  qu’outre  cela  M.  l’Intendant  veut  « 
leur  faire  faire  la  première  campagne  dans  la  Vénus . Cette  « 
expérience  6c  ce  que  nous  difions  M.  du  Guay  6c  moi  de  la  « 
facilité  que  ces  cordages  nouveaux  apportoient  à manœuvrer,  « 
de  faifance  avec  laquelle  on  les  plie  où  il  eft  néceffaire,  outre  « 
cela  parce  qu’il  ne  s’y  fait  pas  aifément  de  coques,  fit  dire  « 
à plufieurs  Officiers  qu’ils  prendraient  volontiers  des  ma-  « 
nœuvres  courantes , mais  ils  avoient  toû jours  le  même  feru-  « 
pule  pour  les  manœuvres  dormantes.  « 

Comme  on  ne  peut  introduire  trop  tôt  les  bonnes  chofes  « 
6c les  faire  recevoir,  il  feroit,  je  crois,  à propos, pour  ôter  « 
tout  empêchement,  défaire  encore  éprouver  les  nouveaux  « 
cordages  fur  une  des  frégates  qu’on  arme.  » 

Remarque . 

Les  deux  bouts  de  cordages  faits  à l’ordinaire  ont  porté 
enfemble  4665  livres,  les  deux  bouts  de  cordages  faits  à la 
nouvelle  méthode,  5974  livres;  les  nouveaux  cordages  ont 
donc  porté  1309  livres  plus  que  les  anciens,  laquelle  fiomme 
de  1309  eft  un  peu  plus  du  tiers  de  celle  de  466 y,  qui  eft  la 
force  des  cordages  ordinaires;  donc  nos  cordages  fe  font 
trouvez  au  retour  de  la  campagne,  d’un  tiers  plus  forts  que  ceux 
qu’on  ayoit  mis  pour  leur  feryir  de  comparaifon  ; ce  n’eft 
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cependant  pas  tout,  on  les  trouvera  dans  un  inftant  beaucoup 
plus  forts , mais  il  faut  auparavant  faire  une  réflexion , la  voici. 

Quand  nous  avons  donné  nos  cordages  fur  la  Vénus , M. 
Derveau  , M.  Goubert,  M.  Olivier , maître  Bernicaut  8c  moi, 
nous  les  comptions  d’après  nos  expériences  précédentes, d’en- 
viron un  quart  plus  forts  que  les  manœuvres  anciennes  qu’on 
vouloir  comparer;  quoique  celles-ci  fuffent  réellement  de  près 
d’un  quart  plus  pefantes  au  retour  de  la  campagne , nos  manœu- 
vres feJrouvent  de  plus  d’un  tiers  plus  fortes  que  les  anciennes 
eft  -ce  que  leur  force  efl  augmentée  l il  feroit  ridicule  de  le  pen- 
fer,  non , c’eft  qu’elles  ont  moins  perdu  de  leur  force  que  les 
anciennes,  elles  fe  font  moins  pourries;  or  rien  ne  fe  fait  dans  la 
Nature,  comme  l’on  dit,  per  faltum,  par  faut:  les  cordages  nou- 
veaux & les  anciens  ont  commencé  à fe  pourrir  dès  le  premier 
inflant  qu’ils  ont  été  paffez , les  uns  & les  autres  doivent  conti- 
nuer à s’altérer  par  une  nuance  infenfible , jufqu’à  leur  entière 
deflruélîon  ; on  n’a  pas  été  à la  vérité  jufque-là,  on  les  a dépaffez 
au  bout  de  fix  mois  de  fervice , mais  puifque  pendant  cet  ef- 
pace  de  tems  nos  cordages  fe  font  moins  altérez  que  les  au- 
tres, n’en  dois-je  pas  concîurre  que  les  uns  & les  autres  au- 
raient continué  à s’altérer  dans  la  même  proportion , 8c  qu’ainfi 
nos  cordages  auraient  pourri  moins  vite  que  les  cordages  or- 
dinaires ? Je  pourrais  appuyer  ce  raifonnement  par  beaucoup 
de  raifons  méchaniques  8c  phyfiques,  mais  j’aime  mieux  m’en 
tenir  à la  feule  expérience,  8c  celle  qui  vient  d’être  faite  me 
paraît  feule  capable,  quand  on  voudra  y faire  réflexion,  de 
raflurer  ceux  qui  craignent  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Il  faut  faire  voir  maintenant  que  nos  manœuvres  font  beau* 
coup  plus  d’un  tiers  plus  fortes  que  les  anciennes. 

Suivant  l’expérience  qui  a été  faite  à Breft  la  force  des  ma- 
nœuvres anciennes  a été  de  4.66  5 livres , celle  de  nos  corda- 
ges nouveaux  a été  de  5974,  mais  ces  cordages  nouveaux 
étoient  de  près  d’un  quart  plus  légers  que  les  anciens ,.  s’ils 
avoient  été  auffi  pefans  que  les  anciens,  ils  auraient  donc  été 
dmn  quart  plus  forts  que  l’expérience  ne  les  donne;  ajoutons. 
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donc  ce  quart  à leur  force , & nous  aurons  7467 , & alors  ils 
feront  plus  forts  que  les  anciens  cordages  de  2802  livres,  c’eft- 
à-dire  que  les  nouveaux  cordages  lors  de  la  dernière  expé- 
rience étoient  près  d’une  fois  plus  forts  que  les  anciens. 

M.  Olivier  ayant  affilié  à une  bonne  partie  des  expériences 
que  nous  avons  fait  exécuter  à Breft  dans  le  mois  de  juin  1739, 
je  le  priai  lorfque  j’eus  appris  l’arrivée  de  la  frégate  la  Vénus, 
d’examiner  les  manoeuvres  que  j’avois  fait  faire  pour  cette 
frégate , 6c  de  me  marquer  bien  fincèrement  ce  qu’il  en  pen- 
foit , voici  la  réponfe  qu’il  me  fit  à ce  fujet  le  premier  avril 
1740. 

« Je  ne  vous  ai  point  parlé  des  cordages  de  la  Vénus  de- 
puis fon  arrivée , parce  que  j’ai  penfé  que  vous  en  étiez  in-  « 
formé  par  M.  le  Comte  du  Guay;  je  lui  ai  demandé  à fbn  « 
arrivée  quel  en  avoit  été  le  fuccès,  il  me  répondit  en  propres  « 
termes  6c  me  l’a  répété  encore  il  y a deux  jours,  qu’il  en  a « 
été  très-fatisfait , qu’il  les  préfère  aux  cordages  ordinaires,  « 
6c  qu’outre  le  fervice  qu’ils  lui  ont  rendu  r il  les  préféré-  <c 
roit  encore  à tous  les  cordages  ordinaires  s’il  réarmoit  la  « 
Vénus;  je  n’ai  examiné  ces  cordages  que  ce  matin , parce  que  « 
je  n’ai  pas  eu  occafion  de  le  faire  plûtôt,  ils  ne  m’ont  paru  « 
ni  plus  ni  moins  ufez  6c  prefque  pas  plus  mous  que  des  cor-  « 
dages  ordinaires  qui  ontfervi  autant  que  ceux-ci  ; vous  fçavez  « 
qu’après  qu’ils  furent  commis  au  quart  il  falloit  avoir  recours  « 
à l’étiquette  pour  les  diftinguer  de  ceux  commis  au  tiers,  6c  « 
que  M.  de  Lonchamp  s’y  trompoit  tout  comme  nous,  il  en  « 
efl  de  meme  aujourd’hui , je  ri y vois  point  de  différence  que  « 
celle  que  je  fiais  bien  y être,  un  quart  plus  de  force  & un  quart  « 
moins  de  pefanteur , &c.  » 

Rem  Arque. 

Je  ne  regarde  pas  la  foupleffe  de  nos  cordages  comme  un 
défaut,  au  contraire,  c’efl  une  perfeétion  qui  fait  qu’ils  rou- 
lent mieux  dans  les  poulies , qu’ils  fe  manœuvrent  mieux , qu’ils 
fe  plient  avec  plus  de  facilité  6c  fans  fe  rompre;  enfin  c’efl 
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cette  foupleffe  que  j’ai  vû  defir^r  par  tous  les  Officiers  qui  ont 
été  à la  mer,  & condamner  prelque  généralement  par  ceux 
qui  ont  relié  dans  les  ports. 

M.  Goubert  Commiffaire  de  la  marine,  & qui  s’étoit  livré 
avec  un  zèle  tout  particulier  à l’exécution  de  nos  expériences, 
m’écrivit  le  q avril  iyqo  ce  qui  luit. 

a Sans  beaucoup  de  poitrine  & par  la  feule  force  des  raifons, 
x>  j’ai  enfin  fait  convenir  unanimement  ceux  qui  ont  affilié  à 
» la  vifite  de  vos  cordages,  i°  qu  ils  n’étoient  pas  plus  altérez 
3)  que  les  autres,  quoiqu’ils  eulfent  autant  fervi,  2°  qu’ils  étoient 
3>  en  état  de  faire  une  lèconde  campagne,  30  qu’ils  avoient 
>>  l’avantage  de  pefer  moins  & d’étre  plus  forts , 40  qu’ils  étoient 
3>  plus  maniables  & qu’ils  ne  prenoient  jamais  de  coques,  y 
3>  que  dix  hommes  amuroient  une  voile  avec  ces  cordages , au 
3>  lieu  qu’il  en  falioit  quinze  &plus  avec  les  anciens , 6°  qu’ainfi 
33  il  y avoit  une  économie  de  matière  & un  accroilfement  de 
33  force. 

33  J’oubliois  une  circonftance  fingulière,  c’efl  que  les  cor- 
33  dages  étant  alongez , & dans  la  voilerie  les  uns  auprès  des  au- 
33  très  pour  les  comparer , la  grande  difficulté  fut  de  diffinguer 
33  quels  étoient  les  vôtres,  parce  que  j’avois  eu  la  précaution 
33  d’en  ôter  les  étiquettes. 

» L’épreuve  de  vos  cordages  a été  faite,  ils  ne  fefont  point 
33  démentis,  ils  ont  porté  près  de  moitié  plus  que  les  autres.  3» 

Remarque. 

J’ai  encore  reçu  des  lettres  de  plufieurs  Officiers  qui  con- 
firment ce  qui  vient  d’être  avancé,  mais  je  m’en  tiens  au  fen- 
timent  de  M.  le  Comte  du  Guay,  de  M.  Derveau  & de  ceux 
qui  ont  fuivi  avec  la  plus  grande  exactitude  les  expériences 
que  nous  avons  faites  dans  le  port  de  Bref!  le  printemps  de 
Tannée  1739,  & qui  ont  prêté  pareillement  une  attention  fin- 
gulière à ta  vffite  qui  en  a été  faite  après  le  délàrmement  de  la 
Vénus. 

Par  î’expérience  précédente  que  nous  venons  de  rapporter. 
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on  voit  clairement  que  nos  cordages  s’altèrent  moins  à la  mer 
que  les  cordages  ordinaires  ; il  ne  faut  pas  s’arrêter  au  coup 
d’œil,  j’avoue  qu’il  ne  leur  effc  pas  favorable,  dans  la  perfuafion 
où  l’on  eft  qu’un  cordage  mol  dont  les  torons  font  des  hélices 
alongées , & dont  on  peut  féparer  les  torons  en  détordant  le 
cordage,  n’eft  plus  bon  à rien;  mais  qu’on  falfe  fubir  à nos 
cordages  l’épreuve  la  plus  rigoureufe,  qu’on  pèfe  leur  force 
à la  romaine , 6c  alors  on  verra  s’ils  s’altèrent  plus  que  les  autres. 

On  convient  donc  que  nos  cordages  ne  s’étoient  pas  plus 
altérez  que  les  autres,  mais  on  dit,  cela  peut  bien  être  pendant 
line  campagne  d’hiver,  comme  étoit  celle  que  la  Vénus  venoit 
de  faire,  parce  que  l’humidité  de  la  faifon  donnoit  une  cer- 
taine roideur  à ces  cordages  qui,  fans  cela,  auraient  été  trop 
mous  ; mais , difoit-on , fi  ces  cordages  avoient  eu  à fupporter 
une  campagne  d’Amérique,  ils  feraient  bientôt  détruits;  l’ex- 
périence qui  luit,  prouve  que  le  foleil  d’Amérique  n’elt  pas 
plus  contraire  à nos  cordages  que  celui  d’Europe. 

Expérience  faite  sur  la  Charente. 

M.  de  Loire  de  Seriily  maintenant  Major  de  la  Marine  à 
Rochefort,  ayant  eu  le  commandement  de  la  Charente  3 prit 
cette  flûte  à Rochefort  dans  le  mois  de  feptembre,  & alla  s’ar- 
mer à Breft  dans  le  mois  de  novembre  174.0,  où,  dans  la  vûe 
de  faire  ufage  des  cordages  à la  nouvelle  façon,  if  demanda 
des  manœuvres  faites  fuivant  cette  méthode , & on  lui  donna 
toutes  fes  manœuvres  courantes,  les  unes  commifes  entre  le 
tiers  & le  quart,  6c  les  autres  commifes  au  quart,  mais  à caufe 
de  la  précipitation  de  l’armement  on  ne  pût  lui  donner  de 
manœuvres  commifes  au  tiers , ce  qui  aurait  été  conforme  à 
i’ufage  ordinaire,  & néceflaire  pour  faire  une  jufte  comparaifon 
entre  la  durée  des  cordages  faits  fuivant  l’ ufage  ordinaire  6c 
celle  de  ceux  qui  auraient  été  commis  entre  le  tiers  & le  quart, 
ou  de  ceux  qui  l’auraient  été  jufle  au  quart  ; on  ne  pût  même 
pour  cette  raifon,  diftribuer  les  manœuvres  de  façon  qu’il  y en 
eût  une  d’un  côté  commife  entre  le  tiers  6c  le  quart  à comparer 
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à une  autre  manœuvre  pafTée  de  l'autre  bord,  qui  auroit  été 
commife  jufteau  quart;  ainfi  la  plupart  des  manœuvres  étoient 
bas-bord  de  tribord  au  quart,  ou  bas-bord  de  tribord  entre  le 
tiers  de  le  quart , de  il  n’y  a eu  que  les  deux  boulines  de  la  grande 
voile,  les  pattes  de  boulines  de  les  deux  garants  de  palan  d’étai 
qui  aient  pû  nous  donner  la  comparaifon  de  la  durée  des  cor- 
dages commis  au  quart  à celle  des  cordages  commis  entre  le 
tiers  de  le  quart,  ce  font  donc  ces  feules  manœuvres  que  nous 
nous  fommes  bien  propofé  d’examiner,  de  pour  y parvenir 
il  faut  faire  les  oblérvations  fuivantes  que  je  fis  avec  plufieurs 
Officiers  du  département,  car  j’étois  à Rochefort  quand  M. 
de  Serilly  arriva  de  l’Amérique. 

Sur  les  boulines  de  la  grande  voile . 

i 0 Une  de  ces  boulines  avoit  été  commife  au  quart  de  l’autre 
l’avoit  été  entre  le  tiers  de  le  quart,  ainfi  il  n’y  en  avoit  point 
de  commife  à l’ordinaire  jufte  au  tiers,  de  toute  la  comparai- 
fon  rouloit  entre  ces  deux  commiffures. 

2°  On  ignore  quelle  étoit  la  groffieur  de  ces  manœuvres 
lorfqu’elles  étoient  neuves , mais  dans  le  tems  de  la  vifite  celle 
commife  au  quart  s’eft  trouvé  être  de  trois  pouces  fept  lignes, 
de  celle  qui  étoit  commife  entre  le  tiers  de  le  quart , de  trois 
pouces  neuf  lignes;  donc  celle-ci  étoit  de  deux  lignes  plus 
groffie  que  celle  qui  étoit  commife  au  quart. 

I ° Il  efl  bon  de  remarquer  que  ces  deux  manœuvres  étoient 
commifes  à quatre  torons  avec  une  mèche. 

4°  La  bouline  commife  au  quart  avoit  quatorze  fils  par  to- 
ron, ce  qui  fait  cinquante-fix  fils  en  tout;  celle  entre  le  tiers 
de  le  quart  avoit  dix-huit  fils  par  toron,  ce  qui  fait  en  tout  foi- 
xante  de  douze  fils , ainfi  il  y avoit  feize  fils  de  plus  dans  le  cor- 
dage commis  entre  le  tiers  de  le  quart,  que  dans  celui  commis 
au  quart,  ce  qui  fait  à peu  près  un  tiers  de  fil  de  plus , car  les 
deux  manœuvres  avoient  été  faites  avec  un  fil  pareil,  de  toute 
la  différence  confiftoit  en  ce  que  l’une  étoit  commife  entre 
le  tiers  de  le  quart,  de  l’autre  au  quart. 
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La  mèche  du  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart 
étoit  de  huit  fils , 6c  celle  du  cordage  commis  au  quart  étoit 
de  fept  fils , ainfi  celle-ci  étoit  d’un  huitième  moins  grofie  que 
l’autre;  néanmoins  par  rapport  au  retranchement  des  fils  iur 
les  torons , on  auroit  dû  retrancher  deux  fils  de  la  mèche  de 
ce  cordage , ou  plûtôt  n’en  point  mettre  du  tout. 

6°  La  pièce  entre  le  tiers  6c  le  quart  pefoitun  quart  de  plus 
que  celle  qui  avoit  été  commife  au  quart,  car  celle  entre  le 
tiers  & le  quart  fe  trouva,  lors  de  la  vifite,  de  59  livres , 6c 
celle  au  quart  pefoit  q.7  livres  ; la  différence  entre  ces  deux 
cordages  étoit  donc  de  1 2 livres. 

70  Nous  ignorons  quelle  étoit  la  longueur  de  ces  cordages 
iorfqu’ils  ont  été  padez,  mais  comme  on  nous  affura  qu’ils 
avoient  été  coupez  d’une  même  longueur,  6c  que  la  longueur 
de  la  bouline  commife  entre  le  tiers  6c  le  quart  s’eft  trouvée 
au  retour  de  la  campagne , de  vingt-une  brades  deux  pouces, 
êc  la  longueur  de  la  bouline  commife  au  quart,  de  dix-neuf 
brades  deux  pieds  neuf  pouces,  il  eft  clair  que  le  cordage  com- 
mis au  quart  s’eft  moins  alongé  que  celui  commis  entre  le  tiers 
6c  le  quart , d’une  brade  deux  pieds  cinq  pouces. 

8°  On  a coupé  ces  deux  manœuvres  d’une  même  longueur, 
retranchant  de  celle  qui  avoit  été  commife  entre  le  tiers  6c  le 
quart,  l’excédent  de  ce  qu’elle  avoit  fur  celle  qui  avoit  été 
commife  au  quart,  6c  ayant  mouché  ces  deux  pièces,  elles  fe 
font  trouvé  avoir  chacune  dix  - huit  brades  trois  pieds  huit 
pouces  ; celle  qui  étoit  commife  entre  le  tiers  6c  le  quart  pe- 
foit  alors  j 3 livres , 6c  celle  au  quart  ; la  différence  en  poids 
de  l’une  à l’autre  étoit  donc  réduite  à 8 livres,  ce  qui  fait  à 
peu  près  un  fixième. 

90  On  a coupé  chacun  de  ce  s cordages  en  quatre  bouts 
égaux , pour  les  faire  rompre  à la  romaine  6c  reconnoître  quelle 
étoit  leur  force  après  avoir  eduyé  une  campagne  d’Amérique 
de  huit  mois. 

Voici  quel  a été  le  réftiltat  de  cette  expérience. 

Les  trois  bouts  de  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart 
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ont  porté,  force  moyenne,  3900  iivr.  les  trois  bouts  de  cor- 
dage commis  au  quart  ont  rompu,  force  moyenne,  charge? 
de  3575  hvres  ; le  cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart 
étoit  de  deux  lignes  plus  gros  que  celui  qui  étoit  commis  au 
quart , il  y avoit  un  tiers  de  fil  de  plus  dans  fes  torons , & il 
pefoit  un  quart  de  plus  ; fi  le  cordage  commis  au  quart  avoit 
eu  ce  quart  de  matière  de  plus , il  auroit  été  un  quart  plus  fort: 
ajoutons  donc  ce  quart,  qui  eft  de  893  livres  12  onces,  à la 
force  qui  eft  de  3575  livres  que  l’expérience  a donnée,  & 
on  aura  4.468  livres  12  onces  qui  expriment  la  force  du  cor- 
dage commis  au  quart , s’il  avoit  été  auffi  pefant  que  le  cordage 
commis  entre  le  tiers  & le  quart;  ce  qui  démontre  clairement 
que  fi  le  cordage  commis  au  quart  avoit  eu  autant  de  matière 
que  le  cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart,  il  auroit  fup- 
poité  568  livres  12  onces  de  plus  que  celui  qu’on  lui  compa- 
rait, c’eft-à-dire  que  le  cordage  commis  au  quart  auroit  été- 
plus  d’un  feptième  plus  fort  que  le  cordage  qui  étoit  commis 
entre  le  tiers  & le  quart. 

Dans  ce  calcul  je  n’ajoute  qu’un  quart  à la  force  que  l’expé- 
rience a donnée  au  cordage  commis  au  quart,  qui  eft  la  difi- 
férence  qui  s’eft  trouvée  entre  le  poids  des  deux  cordages  au 
retour  de  la  campagne,  au  lieu  que  j’aurois  dû  légitimement 
ajouter  un  tiers , qui  eft  la  différence  qui  s’eft  trouvée  entre 
le  nombre  des  fils  qui  compofoient  les  torons;  car  fi  la  diffé- 
rence ne  s’eft  pas  trouvé  être  la  même  entre  le  nombre  des  fils 
& le  poids,  c’eft  que  le  cordage  commis  entre  le  tiers  & le 
quart  s’eft  plus  alongé  que  l’autre;  il  y avoit  encore  un  fil  de 
trop  dans  la  mèche  du  cordage  commis  au  quart,  & l’on  l'çait 
que  la  mèche  ne  contribue  en  rien  à la  force  des  cordages. 

D’ailleurs  on  aperçoit  bien  que  fi  le  cordage  commis  au 
quart  avoit  été  fait  avec  un  auffi  grand  nombre  de  fils  que  le 
cordage  commis  entre  le  tiers  & le  quart,  il  auroit  été  moins 
fatigué  par  les  efforts  qu’il  a eu  à fupporter  pendant  la  cam- 
pagne, parce  que  chaque  fil  fatigue  moins  quand  72  ont  un 
ïuême  poids  à fupporteç,  que  quand  56  font  chargez  de  ce 
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même  fardeau  ; fi  le  cordage  commis  au  quart  avoit  été  aufïî 
pefant'que  celui  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart, il  adroit  con- 
servé un  avantage  plus  confidérable  fur  fon  antagonifle. 

Enfin  il  ne  faut  pas  oublier  qu’il  y a très-peu  de  différence 
entre  les  deux  cordages  que  nous  venons  de  comparer,  puif- 
que  tous  les  deux  étoient  faits  de  fil  à notre  façon , d’où  dé- 
pend fur-tout  la  plus  grande  force  des  cordages,  6c  que  toute 
la  différence  confiftoit  feulement  dans  la  commiffure,  qui  n’é- 
toit  pas  même  au  tiers,  conformément  à l’ufàge  des  cordiers, 
mais  l’une  entre  le  tiers  6c  le  quart,  6c  l’autre  an  quart. 

Indépendamment  de  ces  réflexions  il  réfulte  de  l’expérience 
que  nous  venons  de  rapporter,  que  le  cordage  commis  au 
quart  eft  plus  fort  au  retour  d’une  campagne  d’Amérique, 
que  les  cordages  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart.  Combien 
y auroit-il  eu  plus  de  différence  fi  on  avoit  eu  des  cordages 
faits  de  fil  ordinaire  6c  commis  au  tiers,  à mettre  en  compa- 
raifon  avec  ceux  que  nous  venons  d’examiner  ! 

Pattes  de  Bouline . 

i°  II  y avoit  quatre  pattes  de  bouline  dont  deux  avoient  été 
commifes  entre  le  tiers  6c  le  quart,  6c  les  deux  autres  au  quart. 

2°  Les  pattes  qui  avoient  été  commifes  entre  le  tiers  6c  le 
quart,  avoient  14  fils  par  toron  , ce  qui  fait  56  fils  en  tout, 
parce  que  ces  cordages  étoient  à quatre  torons  : les  pattes  com- 
mifes au  quart  n’avoient  que  neuf  fils  par  toron , ce  qui  fait  en 
tout  36  fils;  donc  il  y avoit  trois  feptièmes  de  fil  de  plus  dans 
le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart , que  dans  celui 
commis  au  quart.  Nous  fommes  obligez  de  tabler  fur  cette 
différence,  parce  que  nous  ignorons  quels  étoient  le  poids  6c 
la  groffeur  de  ces  manœuvres , qui  nous  ont  paru  avoir  été 
coupées  de  différentes  longueurs. 

30  Examinons  maintenant  quelle  a été  la  force  de  ces  cor- 
dages. 

Les  pattes  de  bouline  commifes  entre  le  tiers  6c  le  quart 
ont  rompu,  force  moyenne,  étant  chargées  de  3500  livres; 
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les  trois  bouts  de  pattes  de  bouline  commifes  au  quart , ont 
rompu  chargez  de  3200  livres,  à quoi  il  faut  ajouter  trois  fep- 
tièmes  de  force  pour  les  trois  feptièmes  de  matière  qu’il  y a 
de  plus  dans  le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart,  que 
dans  celui  qui  l’eft  au  quart,  ce  qui  fait  1 371  livres  qui , étant 
ajoutées  à 3200  livres  qui  eft  la  force  moyenne  du  cordage  , 
produit  4571  livres,  qui  eft  la  force  du  cordage  commis  au 
quart  s’il  avoit  été  formé  d’un  aufti  grand  nombre  de  fils  que 
le  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart:  or  la  force  moyen- 
ne du  cordage  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart,  étoit  de  3500 
livres;  donc,  à poids  égal,  le  cordage  commis  au  quart  s’eft 
trouvé  plus  fort  que  celui  qui  l’étoit  entre  le  tiers  6c  le  quart, 
de  1071,  c’eft-à-dire  qu’il  étoit  près  d’un  quart  plus  fort  que 
fon  antagonifte. 

Je  pourrais  néanmoins  faire  remarquer  que  le  cordage  com- 
mis au  quart  étoit  plus  léger  par  rapport  à l’autre,  que  je  ne  le 
fuppofe  , car  je  n’ai  égard  ici  qu’à  la  fouftraétion  qu’on  a faite 
des  fils,  6c  je  devrais  y faire  entrer  la  diminution  de  matière 
que  produit  le  moindre  raccourciffement  des  cordages  com- 
mis au  quart;  mais  il  faut  avouer  qu’on  n’auroit  pas  dû,  lorf- 
qu’on  a commis  ces  cordages,  retrancher  une  fi  grande  quan- 
tité de  matière  à ceux  qui  ont  été  commis  au  quart. 

Cette  expérience  prouve , comme  la  précédente , que  les 
cordages  moins  commis  confervent  au  retour  d’une  campagne 
affez  longue  les  avantages  qu’ils  avoient  étant  neufs. 

On  peut  objeéler  que  les  pattes  des  boulines  ne  font  expo- 
fées  ni  à de  grands  efforts , ni  à des  frottemens  confidérables: 
à l’égard  des  efforts,  il  eft  certain  qu’elles  les  peuvent  fouffrir, 
puifqu’elles  fe  font  trouvées  plus  fortes  dans  un  nombre  infini 
d’expériences  : pour  ce  qui  eft  des  frottemens,  fi  les  cordages  au 
quart  en  ont  peu  effuyé,  il  en  a été  de  même  de  ceux  commis 
entre  le  tiers  6c  le  quart  ; mais  il  eft  certain  que  les  uns  6c  les 
autres  ont  toujours  été  expofez  aux  injures  de  l’air,  qui  n’ont 
pas  plus  endommagé  les  cordages  commis  au  quart  que  ceux 
qui  i’étoicnt  entre  le  tiers  6c  le  quart. 
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Faites  fur  les  vaijfeaux  le  Mercure  dA  V Amazone. 

En  1740  M.  le  Comte  de  Maurepas  ordonna  qu’on  don- 
nerait au  Mercure  commandé  par  M.  de  l’E'tanduaire , 6c  à 
X Amazone  commandée  par  M.  de  Coulombe , la  moitié  de 
leur  garniture  de  cordages  fabriquez  fuivant  nos  principes , 6c 
l’autre  moitié  faite  à l’ordinaire,  pour  en  connoître  fufage  à la 
mer;  les  ordres  furent  exécutez,  6c  voici  ce  qui  arriva. 

Le  9 feptembre  1740  a quatre-vingts  lieues  du  Fort -royal 
de  la  Martinique , X Elizabeth,  le  Mercure  6c  la  Parfaite  furent 
pris  d’un  ouragan  fi  affreux , que  X Elizabeth  fut  démâtée  de 
fon  grand  mât,  de  fon  mât  d’artimon,  de  tous  les  mâts  de 
hune , fa  poulaine  fut  emportée , fa  figure  rompue  avec  fes 
heures  de  beaupré , 6c  elle  fit  une  voie  d’eau  ; le  Mercure  per- 
dit fes  mâts  de  mifaine  6c  d’artimon , 6c  fa  poulaine,  6c  il  fut 
obligé  de  jeter  cinq  de  fes  canons  à la  mer;  la  Parfaite  perdit 
les  mêmes  mâts  6c  de  plus  fon  beaupré  6c  fon  éperon  ; on  fut 
encore  obligé  de  jeter  fes  canons  à la  mer,  6c  elle  eut  une  voie 
d’eau  confidérable. 

De  ces  trois  vaiffeaux  qui  éprouvèrent  le  même  ouragan , 
ce  fut  le  Mercure  commandé  par  M.  de  l’Ltanduaire,  qui  avoit 
de  nos  cordages , qui  fouffrit  le  moins;  on  n’en  peut  rien  con- 
clurre  ni  à l’avantage,  ni  au  défavantage  de  nos  cordages,  néan- 
moins fi  cette  circonflance  ne  prononce  pas  en  leur  faveur , 
du  moins  elle  ne  leur  eft  pas  défavorable;  aufïiM.  de l’E'tan- 
duaire  me  marqua-t-il  à fon  retour  que  cet  ouragan  le  mettoit 
hors  d’état  de  rien  prononcer  fur  nos  manœuvres. 

A l’égard  de  X Amazone  commandée  par  M.  de  Coulombe, 
elle  n’eut  pas  un  fort  fi  fâcheux , elle  revint  avec  fes  manœu- 
vres. M.  de  Coulombe  écrivit  à M.  le  Comte  de  Maurepas  qu’il 
étoit  content  des  manœuvres  dormantes , mais  que  les  manœu- 
vres courantes  avoient  été  commifes  trop  peu  , qu’elles  s’étrir 
soient  ; qu’au  refie  il  avoit  fait  mettre  ces  manœuvres  dans  un 

Fff  üj 


4 î 4 Chapitre  douzième. 

magafin,  pour  qu’on  leur  fift  fouffrir  telle  épreuve  quon  ju- 
gerait convenable. 

Les  officiers  du  port  en  firent  la  vifite , 6c  nos  cordages , je 
parle  des  manœuvres  courantes , furent  condamnez  fur  la  feule 
inljaeétion. 

Je  m’y  attendois,  car  quand  ces  cordages  auroient  encore 
été  excellens,  ils  ont  l’air  ulé,  leurs  torons  forment  des  héli- 
ces aîongées,  ils  fe  détordent  plus  aifément  que  les  autres  lorf- 
qu’avec  les  mains  on  les  force  dans  un  fens  contraire  à leur 
tortillement;  enfin  étant  faits  avec  du  fil  coulé,  il  s’échappe 
de  petits  brins  de  chanvre  qui  les  font  paroître  plus  velus;  on 
oublie  que  tout  cela  doit  être,  que  ce  font  des  fuites  nécef- 
faires  de  la  façon  dont  ils  ont  été  fabriquez  pour  les  rendre 
meilleurs,  6c  à la  feule  infpeélion  on  les  condamne;  d’ailleurs, 
piufieurs  officiers,  tant  des  vaiffeaux  que  du  port,  m’avoient 
écrit  qu’ils  avoient  remarqué  les  prétendus  défauts  dont  je 
viens  de  parler,  6c  que  c’étoit  pour  ces  raifons  qu’on  avoit 
jugé  que  les  manœuvres  commifes  de  cette  façon  ne  pou- 
voient  fervir  utilement  pour  les  manœuvres  courantes. 

Ces  rapports  de  quelques  officiers  me  faifoient  defirer  que 
l’on  fifl  rompre  ces  cordages  à la  romaine,  pour  éprouver  leur 
force,  non  feulement  parce  que  j’avois  lieu  de  penfer  qu’il  en 
fèroit  comme  àMarfeiile,  6c  qu’on  feroit  furpris  de  trouver 
des  cordages  qui  avoient  un  coup  d’œil  fi  défavantageux , plus 
forts  que  d’autres  qui  paroiffioient  meilleurs,  mais  encore  parce 
que  quand  bien  même  ces  cordages  fe  feroient  trouvez  plus 
altérez  que  les  autres  par  le  fervice,  je  concevois  qu’il  feroit 
aifé  en  fuivant  nos  principes,  de  remédier  à ce  défaut. 

On  fçait  qu’on  augmente  la  force  des  cordages  en  prépa- 
rant le  chanvre  avec  plus  de  foin , il  eft  évident  que  cette  pré- 
paration ne  peut  nuire  à la  durée  des  cordages;  on  peut  donc 
fa  conferver  fans  aucune  difficulté  : on  peut  diminuer  la  ten- 
fion  des  filamens  du  chanvre  qui  les  affoiblit,  foit  en  tordant 
moins  les  fils , foit  en  tordant  moins  les  cordes  ; il  eft  donc 
poffibie  de  faire  des  cordages  plus  forts  qu’à  l’ordinaire  en  les 
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commettant  au  tiers,  pourvû  qu’on  emploie  du  fil  coulé,  mais 
outre  cela  il  y a bien  des  intervalles  entre  commettre  au  tiers 
& commettre  au  quart,  on  peut  commettre  aux  trois  dixièmes, 
on  peut  commettre  entre  le  tiers  & le  quart  jufie,  &c. 

Enfin  on  a vû  qu’en  répartifiant  difiéremment  le  tortillement 
entre  les  opérations  de  tordre  les  torons  ou  de  les  commet- 
tre , on  peut  faire  des  cordages  qui  confervent  mieux  leur  tor- 
tillement; je  penfois  donc  que,  fans  fortir  de  nos  principes, 
on  avoit  bien  des  moyens  de  remédier  aux  différens  inconvé- 
niens  qu’on  leur  reprochoit,  mais  il  falloit  conftater  fi  les  dé- 
fauts qu’on  attribuoit  à nos  cordages , étoient  réels  ; pour  cela 
il  les  falloit  rompre  & comparer  leur  force  à celle  des  corda- 
ges ordinaires.  Je  demandai  cette  épreuve  avec  empreffement, 
mais  n’étant  point  alors  dans  ce  port,  & des  arméniens  extra- 
ordinaires ayant  fourni  beaucoup  d’occupations,  je  ne  pus  ob- 
tenir ce  que  je  defirois  : heureufement  nous  avons  plufieurs 
autres  épreuves  faites  à la  mer , qui  ont  été  fiiivies  avec  plus 
d’exaélitude,  il  les  faut  rapporter. 

Autre  Expérience 
Faite  fur  la  Flûte  du  Roi  la  Charente. 

M.  de  Tilly  ayant  eu  le  commandement  de  la  Charente,  fe  pro- 
pofa  d’éprouver  nos  cordagesà  la  mer,  ainfi  on  fit  préparer  du 
chanvre  & filer  du  fil  pour  faire  les  manœuvres  dont  on  parlera 
dans  la  fuite,  qui  dévoient  être  faites  félon  nos  principes,  & 
comparées  à de  pareilles  manœuvres,  mais  faites  fuivant  i’ufage 
que  Rochefbrt  avoit  adopté , qui  étoit  de  commettre  aux  trois 
dixièmes.  V oici  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Tilly  m’écrivit  en 
arrivant  à Rochefort  au  retour  de  fa  campagne  le  7 juillet  1742. 

<c  J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire au  fujet  des  cordages  d’expérience  que  j’ai  embarquez  «c 
dans  la  flûte  la  Charente,  je  les  ai  laiffez  en  garniture  jufqu’à  «. 
mon  arrivée  dans  ce  port,  j’ai  eu  pendant  le  cours  de  ma  « 
navigation  d’affez.  mauvais  teins  pour  les  éprouver,  & ils  ne  « 
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» m’ont  point  manqué;  cette  nouvelle  façon  de  commettre 
» les  cordages  approche  beaucoup  de  l’ancienne,  de  il  faut 
» être  prévenu  pour  en  faire  la  différence,  cependant  ils  m’ont 
» paru  un  peu  plus  maniables  & par  conféquent  meilleurs;  je 
« les  ai  remis  avec  leurs  étiquettes  aux  Officiers  du  port  pour 
qu’ils  les  éprouvent  comme  ils  jugeront  à propos,  &c.  » 

Il  paroît  par  cette  lettre  que  M.  de  Tilly  ne  s’étoit  pas  aperçu 
qu’il  y eût  beaucoup  de  différence  entre  les  nouvelles  manœu- 
vres qu’on  lui  avoit  données , & les  anciennes  ; il  faut  exami- 
ner leur  force  après  le  défarmement. 

Expérience. 

L’expérience  fuivante  a été  faite  ffir  douze  manœuvres  dont 
fix  à la  nouvelle  façon  Si  fix  à l’ancienne;  les  fix  à la  nouvelle 
façon  étoient  faites  avec  du  bl  coulé  de  quatre  lignes  Si  demie 
degroffeur,  de  chanvre  d’Auvergne,  ces  manœuvres  étoient 
commifes  au  quart,  & toutes  à trois  torons;  les  fix  à l’ancienne 
façon  étoient  pareillement  faites  avec  du  chanvre  d’Auvergne 
bien  efpadé,  bien  mouché,  bien  peigné,  fuivant  l’ufage  du 
port  elles  étoient  commifes  au  tiers  ; au  refte  elles  ne  diffé- 
roient  en  rien  des  autres,  toutes  ayant  été  faites  du  1 6 au  i 7 
mai  1741 , embarquées  & mifes  en  place  le  20  du  même  mois, 
débarquées  le  1 5 juin  1742  , éprouvées  le  9 avril  1743. 

Première  épreuve.  Un  grand  bras  fait  à l’ordinaire  étoitcom- 
pofé  de  quarante-huit  fils , Si  avoit  dans  le  tems  de  l’armement 
3 pouces  3 lignes,  dans  ce  même  tems  quarante  braffes  pefoient 
77  livres,  on  en  fit  couper  trois  bouts  de  cinq  braffes  de  lon- 
gueur, chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  8 livres  10  onces,  & 
leur  force  moyenne  fe  trouva  de  4066  livres. 

Le  cordage  de  nouvelle  fabrique  étoitcompofé  defoixante 
fils,  il  en  avoit  douze  plus  que  les  précédens  parce  qu’ils  étoient 
plus  menus , il  avoit,  comme  l’autre,  3 pouces  3 lignes  de  grof* 
îêur  lors  de  l’armement,  & les  quarante  braffes  pefoient  77 
livres  comme  l’autre,  ce  qui  prouve  que  quoiqu’on  eût  eu 
l’intention  de  le  faire  fuivant  nos  principes,  on  n’y  avoit  pas 
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réuïïî,  car  ce  cordage  n’étant  pas  plus  gros,  auroit  dû  être  plus 
léger;  on  en  coupa  trois  bouts  de  cinq  brades  de  longueur, 
chaque  bout  peloit  dans  le  teins  de  l’épreuve  8 livres  7 onces, 
c’eft  trois  onces  de  moins  que  les  bouts  du  précédent  cordage, 
la  force  moyenne  de  ce  nouveau  Te  trouva  de  4000  livres, 
plus  foible  de  66  livres  que  le  précédent. 

Si  l’on  comparoit  ces  deux  cordages , ayant  égard  au  poids 
qu’avoit  chaque  bout  dans  le  tems  de  l’expérience,  on  trou- 
veroit  que  le  nouveau  cordage  auroit  porté  4088  livres,  ce 
qui  ne  ferait  pas  une  grande  différence  entre  la  force  de  ces 
deux  cordages , mais  les  nôtres  devraient  être  plus  forts  qu’on 
ne  les  trouve  par  l’épreuve;  paffons  aune  autre. 

’ ' Deuxième  épreuve.  Un  bras  de  grand  hunier  de  2 pouces 
9 lignes  de  groffeur,  de  43  braffes  de  longueur,  compofé  de 
trente-fix  fils,  pefoit  59  livres;  chaque  bout  de  cinq  braffes 
de  longueur  pefoit,  poids  moyen,  dans  le  tems  de  l’épreuve, 
7 livres  3 onces,  & leur  force  moyenne  fut  de  3 300  livres. 

Le  pareil  cordage  de  nouvelle  fabrique  avoit  auffi  2 pouces 
9 lignes  de  groffeur,  43  braffes  de  long,  compofé  de  quarante- 
deux  fils,  ainfi  à caufe  de  la  fineffe  des  fils  il  en  avoit  fix  plus 
que  l’autre  & pefoit  ^8  livres;  c’efl  bien  peu  qu’une  livre  de 
moins  que  fon  antagonifie  pour  avoir  été  fait  à notre  façon  , 
ayant  la  même  groffeur;  chaque  bout  de  cinq  braffes  de  lon- 
gueur pefoit,  poids  moyen,  lors  de  l’expérience,  6 livres  2 
onces , & leur  force  moyenne  fc  trouva  de  3366  livres  2 tiers. 

On  voit  que  le  cordage  fait  pour  être  fuivant  nos  principes, 
eft  le  plus  fort  quoique  plus  léger. 

Mais  fi  on  vouloit  comparer  leur  force,  ayant  égard  au  poids 
que  les  bouts  avoient  lors  de  l’épreuve , on  verrait  que  le  nou- 
veau cordage  auroit  porté  plus  de  3949  livres  & qu’il  auroit 
été  de  649  livres  plus  fort  que  l’autre. 

Troifième  épreuve.  Une  bouline  de  grand  hunier  avec  fes 
pattes , de  2 pouces  6 lignes  de  groffeur,  de  3 5 braffes  de  lon- 
gueur, compofée  de  trente  fils,  pefoit  41  livres;  chaque  bout 
de  cinq  braffes  de  longueur  pefoit,  poids  moyen,  ^ livres 
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2 onces  2 gros,  leur  force  fe  trouva  de  3066  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  qu’on  avoit  eu  intention  de  faire  à 
notre  façon,  de  2 pouces  6 lignes  de  grolfeur,  de  35  brades 
de  longueur,  compofée  de  trente-fix  fils,  pefoit  4 1 livres  ; dans 
le  tems  de  l’épreuve  chaque  bout  de  cinq  brades  de  longueur 
pefoit,  poids  moyen , y livres  5 onces  ; la  force  de  ce  prétendu 
nouveau  cordage  fe  trouva  de  3 100  livres,  il  n’a  été  que  de 
34  livres  plus  fort  que  l’autre. 

On  peut  d’abord  remarquer  que  ces  deux  cordages  qui 
avoient  été  égaux  en  poids  6c  en  grolfeur  lors  de  l’armement, 
ne  fe  trouvent  plus  tels  préfentement.  On  pourroit  dire , cela 
vient  de  ce  que  le  cordage  ordinaire  s’étant  plus  alongé  par  le 
fervice,  eft  devenu  plus  léger,  mais  nous  trouvons  fur  la  table 
des  expériences  que  le  nouveau  cordage  s’eft  plus  alongé  d’un 
pied  fur  les  trente-cinq  bralfes.  On  dira  peut-être,  c’eft  que 
votre  cordage  avoit  confervé  plus  d’humidité  : cela  ne  peut 
pas  être,  car  nous  trouvons  fur  la  table  des  expériences  que  la 
pièce  ayant  été  pefée  en  entier,  étoit  de  quelque  chofe  plus 
légère  que  l’autre;  il  y a certainement  de  l’erreur  dans  tout 
ceci. 

Il  me  fuffira  de  dire  pour  les  autres  épreuves,  qu’elles  ont 
été  comme  les  précédentes,  même  longueur,  même  poids, 
même  grolfeur  & très -peu  de  différence  dans  les  forces. 

Remarque. 

)■■  ■ 

J’ai  fait  mention  des  précédentes  épreuves  pour  ne  rien 
cacher  de  tout  ce  qui  eft  venu  à ma  connoiflance  au  fujet  de 
nos  cordages , car  alfurément  on  n’en  peut  rien  conclurre , n’é- 
tant pas  poffible  que  deux  cordages  de  même  longueur,  dont 
l'un  eft  commis  au  quart  6c  l’autre  au  tiers,  foient  de  même 
grolfeur  6c  de  même  poids,  il  eft  inconteftable  que  le  cordage 
commis  au  tiers  fera  ou  plus  menu  ou  plus  pelant,  c’eft  ce 
que  nous  avons  remarqué  dans  toutes  nos  expériences,  6c  il 
eft  évident  que  cela  doit  être;  il  femble  au  contraire  dans 
toutes  ces  expériences,  qu’on  compare  des  cordages  pareils. 
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& je  penfe  auffi  que  toute  la  différence  qu’il  y avoit  entre  les 
uns  Si  les  autres  ne  confiftoit  que  dans  fa  groffeur  des  fils,  cette 
différence  n’étoit  pas  même  fort  confidérable. 

Il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  n’y  ait  qu’à  ordonner  dans  une 
corderie  pour  que  des  cordages  foient  faits  comme  nous  les 
demandons;  j’ai  bien  éprouvé  le  contraire  quand  j’ai  fait  com- 
mettre les  manœuvres  pour  la  Vénus,  le  maître  cordier  de  Brefl 
y prêtoit  toute  fon  attention,  je  ne  fortois  prefque  pas  de  la 
corderie , un  contre-maître  étoit  chargé  de  fuivre  les  fileurs , 
& malgré  cela  ils  retomboient  très-fouvent  dans  leur  routine; 
fi  les  fileurs  filoient  fin , ils  tordoient  trop  leur  fil , fi  les  corn- 
metteurs  s’apercevoient  que  leur  chariot  n’avoit  pas  été  affez 
vîte  au  commencement  de  la  pièce,  ils  lâchoient  la  livarde, 
& la  fin  de  la  pièce  n’étoit  pas  affez  commife  pendant  que  le 
commencement  l’étoit  trop;  mais  heureufement  nous  avons 
d’autres  expériences,  voyons  ce  qu’elles  nous  apprendront. 

M.  de  Maurville  ayant  eu  le  commandement  du  vaiffeau  du 
Roi  le  Profond,  qui  étoit  defliné  pour  i’Ifîe  Royale , 6c  M.  de 
Pontis  ayant  été  nommé  pour  être  fon  Lieutenant  en  pied , je 
defirai  fort  qu’il  prît  de  nos  manœuvres,  le  Commandant  l’a- 
gréa, ce  qui  donna  lieu  à l’expérience  fuivante. 

Expérience  faite  sur  le  Profond. 

Les  épreuves  fuivantes  ont  été.  faites  au  retour  de  la  cam- 
pagne fur  douze  manœuvres , fix  commifes  au  quart  & faites  à 
peu  près  fuivant  les  principes  que  nous  avons  établis;  je  dis 
à peu  près,  parce  que  quoique  le  maître  cordier  fè  foit  pro- 
pofé  de  les  faire  fuivant  nos  principes,  comme  il  n’avoit  qu’une 
légère  connoiffance  de  notre  travail , il  ne  lui  étoit  pas  poffible 
de  fuivre  toutes  nos  vues;  les  fix  autres  manœuvres  étoient 
faites  fuivant  l’ufàge  alors  établi  à Rochefort,  c’eft-à-dire  qu’au 
lieu  de  commettre  les  cordages  au  tiers  comme  on  le  pratiquoit 
dans  tous  les  ports  il  n’y  a pas  long-tems,  on  ne  les  commet 
qu’entre  le  tiers  & le  quart  ou  très-approchant,  comme  aux 
trois  dixièmes. 
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Première  épreuve.  Un  galauban  volant  de  grand  hunier  de  4 
pouces  3 lignes  de  grodeur,  de  16  brades  de  longueur,  com- 
pofé  de  foixante-douze  fils  ordinaires,  pefoit  44  livres  8 onces; 
chaque  bout  de  cinq  brades  de  longueur  pefoit  lors  de  i’ex- 
périence,  poids  moyen,  13  livres  11  onces,  6c  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  6 433  livres. 

La  pareille  manoeuvre  faite  fuivant  nos  principes,  de  4 pou- 
ces 3 lignes  de  grodeur,  de  1 6 brades  deiongueur,  compofée 
de  quatre-vingt- quatre  fils,  pefoit  39  livres;  chaque  bout  de 
cinq  brades  pefoit  dans  le  tems  de  l’épreuve,  poids  moyen, 

1 2 livres  4 onces , 6c  leur  force  moyenne  fut  de  6300  livres. 

Remarque. 

II  faut  d’abord  remarquer  que  nous  edimons  que  les  cor- 
dages ( fabriquez  comme  font  ceux  qu’on  a faits  dans  cette 
expérience  pour  être  fuivant  nos  principes  ) dévoient  être,  en 
ies  fuppofant  bien  fabriquez,  d’un  cinquième  plus  forts  que  les 
cordages  ordinaires  commis  entre  le  tiers  6c  le  quart , comme 
étoient  ceux  de  la  garniture  de  ce  vaiffeau  ; cela  fuppofé , voyons 
fi  au  retour  de  la  campagne  nos  cordages  ont  confervé  cet  avan- 
tage : le  galauban  ordinaire  pefoit  44  livres  8 onces , 6c  fa  force 
fut  de  6433  livres,  le  galauban  de  nouvelle  fabrique  ne  pefoit 
que  39  livres;  pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur 
poids,  il  faudroit  que  celui-ci  ne  portât  que  ^637 livres,  il  a 
porté  cependant  6300  livres;  la  force  du  nouveau  furpade 
donc  celle  de  l’ancien , eu  égard  à la  quantité  de  matière  dont 
ils  font  compofez,  de  663  livres  ; la  fupériorité  du  nouveau 
fur  l’ancien  ed  donc  de  deux  dix-feptièmes,  qui  font  au  def- 
fous  d’un  cinquième  dont  on  jugeoit  qu’il  devoit  être  plus  fort 
que  l’autre  étant  neuf;  d’où  il  fuit  qu’ayant  perdu  de  fa  fupé- 
riorité par  le  fervice  qu’il  a fait,  il  doit  s’être  plus  ufé  que  l’an- 
cien , mais  cette  plus  grande  altération  n’a  pas  confommé  tout 
fon  avantage,  puifqu’il  ed  encore  de  663  livres  plus  fort  que 
l’autre. 

Deuxième  épreuve.  Une  dride  de  grand  hunier  à l’ordinaire, 
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Je  2 pouces  1 1 lignes  Je  groffeur,  de  62  brafTes  Je  longueur, 
de  quarante-fept  fils  y compris  trois  pour  la  mèche,  pefoit  1 1 6 
livres  4 onces;  dans  le  tems  de  l’expérience  chaque  bout  de 
cinq  brades  de  longueur  pefoit,  poids  moyen,  9 livres  2 onces, 
leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  4833  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes,  de  2 
pouces  7 lignes  de  groffeur,  62  brafTes  de  longueur,  quarante- 
huit  fils,  pefoit  9 1 livres  4 onces;  dans  le  tems  de  l’expérience 
chaque  bout  de  cinq  brafTes  de  longueur  pefoit,  poids  moyen, 
6 livres  1 y onces , & leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de 
y 066  livres  deux  tiers. 

Remarque. 

La  drifîe  à l’ordinaire  pefoit  1 16  livres  un  quart,  & elle  a 
rompu  chargée  de  4833  livres  un  tiers  ; la  drifTe  à la  nouvelle 
façon  ne  pefoit  que  9 1 livres  un  quart  : pour  que  leur  force  fût 
proportionnée  à leur  poids,  il  faudroit  que  celle-ci  n’eût  porté 
que  379 1 livres , elle  a porté  cependant  yo66  livres  deux  tiers  ; 
la  force  de  la  nouvelle  furpafTe  donc  celle  de  l’ancienne,  eu 
égard  à la  quantité  de  matière  dont  elles  étoient  compofées , 
de  1 27^  livres  deux  tiers  ; la  fupériorité  de  la  nouvelle  fur 
f ancienne  efl  donc  d’environ  un  quart  tout  au  moins , qui  étant 
au  defTus  du  cinquième  fait  connoître  que  cette  corde  s’efl 
moins  ufée  par  le  fervice  que  l’ancienne. 

Troijïème  épreuve.  Un  cargue  fond  de  grande  voile,  de  2 
pouces  6 lignes  de  groffeur,  de  26  brafTes  de  longueur,  de 
vingt-fept  fils,  pefoit  27  livres;  chaque  bout  de  cinq  brafTes 
de  longueur  pefoit  dans  le  tems  de  l’expérience , poids  moyen, 
4 livres  8 onces,  & leur  force  moyenne  s’efl  trouvée  de  2400 
livres. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes,  de  2 
pouces  6 lignes  de  groffeur,  de  26  brades  de  longueur,  de 
trente-fix  fils,  pefoit  28  livres  8 onces;  dans  le  tems  de  l’ex- 
périence chaque  bout  pefoit  y livres  3 gros,  & leur  force  s’efl 
trouvée  de  3266  livres  deux  tiers. 
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Le  cargue  fond  de  la  grande  voile  à l’ordinaire  pefoit  27  li- 
vres , & fa  force  a été  de  2400. 

Celui  de  la  nouvelle  façon  pefoit  28  livres  8 onces. 

Pour  que  leur  force  fut  proportionnée  à leur  poids , il  fau- 
droit  que  celui-ci  portât  2533  livres  un  tiers,  il  a porté  3266 
deux  tiers  ; la  force  du  nouveau  cordage  furpaffe  donc , ayant 
égard  à la  quantité  de  matière,  celle  de  l’ancien  de 73 3 livres 
un  tiers,  ce  qui  fait  environ  cinq  dix -huitièmes;  d’où  il  fuit 
qu’ayant  plus  de  fupériorité  fur  l’ancien,  qu’étant  neuf,  il  s’efl 
moins  altéré  par  le  fervice. 

Quatrième  épreuve.  Un  cargue  point  de  grand  hunier  qui 
avoit  2 pouces  de  groffeur , 40  braffes  de  longueur , compofé 
de  vingt-fept  fils,  pefoit  44  livres  ; dans  le  tems  de  l’expérience 
chaque  bout  pefoit,  poids  moyen,  y livres  1 once,  leur  force 
moyenne  s’eft  trouvée  de  2266  livres  un  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes  , de  2 
pouces  6 lignes  de  groffeur,  40  braffes  de  longueur,  36 fils, 
pefoit  44  livres  ; dans  le  tems  de  l’expérience  chaque  bout 
pefoit  y livres  7 onces  6 gros,  & leur  force  moyenne  s’eft 
trouvée  de  2600  livres. 

Remarque. 

Le  cargue  point  de  grand  hunier  fait  fuivant  l’ufage  ordi- 
naire, pefoit  44  livres,  & fa  force  a été  de  2266  2 tiers. 

La  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes , pefoit  pa- 
reillement 44  livres,  fa  force  s’eft  trouvée  de  2600,  en  forte 
que  la  force  du  nouveau  ne  furpaffe  celle  de  l’ancien  que  de 
333  livres  un  tiers , ce  qui  revient  à un  fixième , qui  eff  au 
deffous  d’un  cinquième  dont  on  jugeoit  que  ce  cordage  neuf 
devoit  être  plus  fort  que  l’autre;  d’où  il  fuit  qu’ayant  perdu 
de  fà  fupériorité  fur  l’ancien,  il  doit  être  plus  ufé  par  le  fervice, 
mais  il  conferve  toujours  un  avantage  confidérable. 

Cinquième  épreuve . Un  cargue  fond  de  mifaine  ayant  de 
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groffeur  2 pouces  3 lignes , de  longueur  20  braffes , étant  com- 
pofé  de  vingt-quatre  iils,  pefoit  23  livres  ; dans  le  tems  de  l'ex- 
périence chaque  bout  de  cinq  brades  de  longueur  pefoit  4 
livres  8 onces,  & leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  1950 
livres. 

Une  pareille  manœuvre  de  2 pouces  3 lignes  de  groffeur, 

20  brades  de  longueur,  compofée  de  vingt -huit  fils,  pefoit 

21  livres  4 onces;  dans  le  tems  de  l’expérience  chaque  bout 
pefoit , poids  moyen , 4 livres  y onces , & leur  force  moyenne 
s’eft  trouvée  de  2300  livres. 

Remarque. 

Le  cargue  fond  de  mifaine  fait  à l’ordinaire  pefoit  25  livres, 
& il  a rompu  chargé  de  1950. 

La  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes , ne  pefoit 
que  2 1 livres  4 onces. 

Pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur  poids,  il  fàu- 
droit  que  ce  cordage  ne  portât  que  1 65 7 livres , il  a cependant 
porté  2300;  la  force  du  nouveau  furpaffe  donc  de  643  livres 
celle  de  l’ancien,  eu  égard  à la  quantité  de  matière  dont  ils 
font  compofez,  ce  qui  fait  plus  d’un  quart;  ainfi  ce  cordage  n’a 
pas  tant  dépéri  que  l’autre  pendant  la  campagne,  puifque  non 
feulement  il  a confçrvé  le  cinquième  d’avantage  qu’il  avoit,  mais 
qu’il  s’eft  même  trouvé  au  retour  plus  fort  de  plus  d’un  quart. 

Sixième  épreuve . Un  cargue  point  de  petit  hunier  fait  à l’or- 
dinaire, de  2 pouces  3 lignes  de  groffeur,  37  braffes  de  lon- 
gueur, compofé  de  vingt- quatre  fils,  pefoit  35  livres  8 onces; 
dans  le  tems  de  l’expérience  chaque  bout  de  cinq  braffes  de 
longueur  pefoit  4 livres  7 onces , & leur  force  moyenne  a été 
de  2233  livres  un  tiers.  ) 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes,  de  2 
pouces  3 lignes  de  groffeur,  de  37  braffes  de  longueur,  com- 
pofée de  vingt-huit  fils,  pefoit  33  livres  8 onces  ; dans  letems- 
de  l’expérience  chaque  bout  de  cinq  bradés  de  longueur  pefoit 
4 livres  3 onces  , & leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de  2 y 00. 
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Remarque. 

Le  cargue  point  de  petit  hunier  fait  à l’ordinaire  pefoit  3 5 
livres  8 onces,  de  fa  force  a été  de  2233  livres  un  tiers. 

La  pareille  manœuvre  Lite  fuivant  nos  principes , pefoit  3 3 
livres  8 onces  : pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur 
poids,  il  faudroit  que  le  nouveau  cordage  n’eût  porté  que  2 1 o 5 
livres  un  tiers,  il  a cependant  porté  2500  ; la  force  du  nouveau 
cordage  furpalfe  donc  celle  de  l’ancien  d’environ  un  fixième, 
qui  eft  au  deffous  du  cinquième  dont  on  jugeoit  qu’il  devoit 
être  plus  fort  étant  neuf,  d’où  il  fuit  qu’il  s’eft  encore  moins 

ufé  que  l’ancien.  , ' . ,r . 

Nous  terminons  le  détail  de  ces  epreuves  par  le  reiultat 

général  qui  a été  figné  des  Officiers  qui  y ont  affilié,  6c  qui  a 
été  envoyé  à M.  le  Comte  de  Maurepas,  le  voici. 

« Il  réfulte  de  toutes  les  épreuves  que  des  fix  manœuvres 
» à la  nouvelle  façon  il  y en  a deux  qui  ont  perdu  de  leur  fu- 
» périorité  fur  celles  qui  leur  ont  été  comparées , 6c  que  quatre 
« font  parfaitement  bien  confervée;  d’où  il  fuit  qu’on  peut 
» dire  en  générai  que  dans  cette  expérience  les  cordages  à la 
„ nouvelle  façon  ne  nous  ont  pas  paru  d’un  moins  bon  ufage 

j»  que  les  anciens.  ......  „ .. 

» Signé  de  Ricouard  Intendant  de  la  Marine,  ffeliveau 
» Capitaine,  de  Maurville  commandant  le  Profond,  de  Pontis, 
» l’ Aiguille , Landré,  de  Saint -Memy,  la  Jonquiere,  de 
Taffanei  Lieutenans  6c  Enfeignes  de  la  Marine.  » 

Tous  nos  cordages  ont  donc  eu  la  fupenonte  fur  les  anciens, 
les  uns  plus,  les  autres  moins,  les  uns  d’un  quart,  les  autres 
d’un  cinquième,  les  autres  d’un  fixième , ce  qui  peut  dépendre 
des  efforts  qu’ils  auront  foufferts  pendant  la  campagne  relative- 
ment à leurs  antagoniftes , quoique  ces  anciens  ne  fuffent  pas 
commis  au  tiers  comme  à 1 ordinaire,  mais  entre  le  tiers  6c  le 
quart,  ce  qui  les  rapprochoit  beaucoup  de  notre  façon , car  on 
a vû  par  nos  expériences  que  quand  on  commet  les  cordages 
un  peu  plus  ferrez  que  le  tiers,  ils  n’ont  plus  aucune  force , 6c 
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que  ceux  qu’on  commet  entre  le  tiers  & le  quart  font  beau* 
coup  plus  forts  que  ceux  commis  au  tiers. 

Il  eft  vrai  que  ceux  qu’on  commet  au  quart  font  encore  plus 
forts  , mais  la  différence  eft  moins  confidérable,  & affurément 
on  peut  faire  de  très-bons  cordages  entre  le  tiers  & le  quart,  fi 
l’on  prépare  bien  le  chanvre,  fi  l’on  fait  les  fils  très-fins  6c  peu 
tortillez,  fi  l’on  ne  charge  pas  trop  le  carré,  enfin  fi  l’on  agit 
conféquemment  à tout  ce  qui  eft  établi  dans  cet  ouvrage  ; mais 
pour  prouver  d’une  façon  encore  plus  frappante  de  quelle 
conféquence  il  eft  de  diminuer  le  tortillement  des  cordages, 
je  vais  rapporter  une  obfervation  que  j’ai  faite  à Toulon. 

Dans  le  voyage  que  j’y  fis  en  1744  je  vis  commettre 
élans  la  corderie  des  tournevires  en  auffière,  j’en  fus  fiurpris, 
premièrement,  parce  que  je  fçavois  qu’on  a coûtume  de 
faire  ces  cordages  en  grelin,  fecondement,  parce  que  toutes 
nos  expériences  m’avoient  convaincu  que  les  grelins  font 
plus  forts  que  les  auffières;  je  demandai  donc  pourquoi  l’on 
commettoit  ces  manœuvres  en  auffière,  le  maître  cordier  me 
répondit  que  tous  les  tournevires  commis  en  grelin  avoient 
rompu,  Si  qu’il  n’avoit  trouvé  d’autre  moyen  d’en  faire  qui 
ne  rompiffent  pas,  que  celui  de  les  commettre  en  auffière.  Je 
crus  d’abord  apercevoir  la  raifon  de  la  foiblefte  de  ces  tourne- 
vires en  grelin , mais  pour  en  être  plus  certain  je  demandai 
au  maître  cordier  comment  il  répartiffoit  le  raccourciffement 
de  fes  fils;  entre  fes  différentes  opérations  lorfqu’ii  faifoit  fes 
grelins,  je  vis  qu’il  commettoit  fes  cordons  prefqu’au  tiers  Sc 
que  fes  grelins  étoient  commis  par  confisquent  plus  ferré  que 
le  tiers  : il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire  compren- 
dre pourquoi  les  tournevires  en  grelin  rompoient  pendant  que 
ceux  en  auffière  réfiftoient,  c’eft  que  ceux-ci  étoient  commis 
au  tiers  Sc  que  les  autres  i’étoient  au  delà  du  tiers. 

Mais  revenons  aux  épreuves  que  nous  avons  faites  de  nos 
cordages  à la  mer. 

M.  Landré  jugeant  qu’il  y avoit  à profiter  de  nos  recherches 
pour  rendre  la  garniture  des  vaiffeaux  plus  légère,  plus  forte, 
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& en  même  tems  faciliter  la  manœuvre,  M.  Landré,  dis-je, 
par  zèle  pour  le  bien  du  fervice  propofa  à M.  de  Machner 
mara  Capitaine  des  vaiffeaux  du  Roi  & Commandant  de  la 
compagnie  des  gardes  de  la  marine  à Rochefort,  de  prendre 
des  manœuvres  à notre  façon  lur  le  vaiffeau  Y Apollon  qu’il 
commandoit,  M.  de  Machnemara  l’accepta,  & M.  Landré  fit 
faire  une  partie  de  fa  garniture  de  tribord  avec  du  fil  coulé 
commis  au  quart. 

M.  de  Machnemara  écrivit  de  Lilbonne  à M.  le  Comte  de 
Maurepasle  26  décembre  174  r , qu’après  onze  mois  de  fervice 
les  écoutes  de  hune  ordinaires  s’étoient  trouvé  échauffées, & que 
celles  qui  étoient  faites  à la  nouvelle  façon  avoient  tenu  bon; 
qu’au  relie  les  écoueîs , bras , balancines , &c.  fe  comportaient 
bien , qu’ils  paroiffoient  plusalongez  parce  qu’ils  étaient  moins 
tortillez,  mais  que  tout  le  monde  les  jugeoit  plus  forts  que  les 
autres. 

Voici  ce  que  M.  de  Machnemara  écrivit  à M.  le  Comte  de 
Maurepas  quand  il  fut  arrivé  à Rochefort  le  17  mars  1742. 

« J’ai  eu  plus  d’occafion  à mon  retour  de  juger  de  la  bonté 
» des  cordages  de  nouvelle  fabrique,  ayant  eu  des  tems  fâcheux, 
» prefque  toujours  de  gros  vents  forcez  & contraires , mes 
» écoutes  de  baffes  voiles , écouets , bras,  cargues  & écoutes 
» de  hune  de  tribord  en  étoient;  comme  j’ai  toûjours  eu 
» l’amure  fur  ce  bord,  les  écoutes  de  hune  y ont  plus  tra- 
2)  vaillé  que  les  autres,  cependant  elles  n’ont  manqué  qu’un 
» tems  confidérable  après  celles  de  fous  le  vent  qui  étoient 
» des  cordages  ordinaires  ; je  penfe , fans  complaifance , qu’ils 
« feroient  préférables  s’ils  étoient  un  peu  plus  commis,  je  les 
35  ai  fait  mettre  à part  dans  les  magafins  des  vaiffeaux  pour  que 
» fur  vos  ordres  les  Officiers  du  port  puiffent  faire  leurs  ob~ 
fervations , &c.  » 

M.  le  Comte  de  Maurepas  ayant  ordonné  qu’on  les  fifl 
rompre  pour  reconnoître  leur  force  & la  comparer  à celle 
des  cordages  ordinaires , yoici  le  détail  de  cette  expérience. 
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Expérience. 
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L’expérience  lùivante  a été  Faite  FurFeize  manœuvres,  dont 
huit  à ia  nouvelle  Façon  6c  huit  à l’ancienne;  les  huit  à la 
nouvelle  étoient  Faites  avec  du  fil  coulé  de  quatre  lignes  6c 
demie  de  grolfeur,  à trois  torons,  6c  commifes  au  quart;  les 
huit  à l’ancienne  étoient  Faites  Fuivant  l’ufage  aéluel  de  Roche- 
Fort,  c’eft-à-dire  qu’elles  étoient  commifes  aux  trois  dixièmes, 
elles  étoient  faites  avec  du  chanvre  de  même  qualité  que  les 
précédentes , mais  elles  différoient  d’elles  en  ce  qu’elles  avoient 
été  conftruites  un  an  ou  dix-huit  mois  auparavant , du  relie  elles 
ont  été  les  unes  6c  les  autres  embarquées  6c  mifes  en  place  le 
24  janvier  1741,  dépalfées  le  6 mars  1742  6c  éprouvées  le  8 
avril  Fuivant. 

Première  épreuve.  Une  grande  écoute  en  grelin,  de  y pouces 
de  grofleur,  de  42  bralfes  de  longueur,  compofée  de  cent 
quatre  fils,  pefoit  2 1 2 livres;  chaque  bout  de  cinq  bralfes  de 
longueur  pefoit  dans  le  tems  de  l’épreuve  19  livres  12  onces, 
6c  leur  force  moyenne  s’eli  trouvée  de  6466  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes,  de  y 
pouces  de  grofleur , de  42  bralfes  de  longueur , compofée  de 
cent  huit  fils , pefoit  1 8 1 livres  ; chaque  bout  de  cinq  bralfes 
de  longueur  pefoit  dans  le  tems  de  l’épreuve  1 9 livres  1 3 onces, 
6c  leur  force  moyenne  s’eli  trouvée  de  8266  livres  deux  tiers. 

Remarque. 

La  grande  écoute  à l’ordinaire  pefoit  2 1 2 livres,  6c  la  force 
Fut  de  6466  livres  deux  tiers. 

La  grande  écoute  à la  nouvelle  façon  ne  pefoit  que  1 8 1 
livres  : pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur  poids , il 
faudroit  que  celle-ci  n’eût  porté  que  5521  livres,  elle  a porté 
néanmoins  8266  livres  deux  tiers,  de  forte  qu’elle  ell  beau- 
coup plus  d’un  tiers  plus  forte  que  l’ancienne , eu  égard  à la 
quantité  de  matière  dont  l’une  6c  l’autre  étoient  compofées. 

Deuxième  épreuve.  Un  grand  bras  à l’ancienne  façon,  de  3 
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pouces  6 lignes  de  groffeur,  de  46  brades  de  longueur , pefoiC 
1 30  livres;  chaque  bout  pefoit  dans  Je  tems  de  l’expérience 
i'î  1 livres  10  onces,  & leur  force  moyenne  s’eft  trouvée  de 
4700  livres. 

Une  pareille  manœuvre  faite  à la  nouvelle  façon , de  3 pou- 
ces 6 lignes  de  groffeur,  de  46  braffes  de  longueur,  pefoit 
1 04  livres  8 onces  ; chaque  bout  pefoit  dans  le  tems  de  l'ex- 
périence 9 livres  9 onces , & leur  force  moyenne  s’eft  trouvée 
de  6q66  livres  deux  tiers. 

Remarque. 

Le  grand  bras  à l’ordinaire  pefoit  1 30  livres,  & fa  force  3 
été  de  4700  livres. 

La  même  manœuvre  à la  nouvelle  façon  ne  pefoit  que  104 
livres  8 onces  : pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur 
poids,  il  faudrait  que  celle-ci  n’eût  porté  que  3778  livres,  elle 
a cependant  porté  6066  deux  tiers,  de  forte  qu’il  s’en  faut 
peu  qu’elle  ne  foit  le- double  plus  forte. 

Troificme  épreuve.  Une  balancine  de  grande  vergue  à l’or- 
dinaire, de  3 pouces  de  groffeur,  de  37  braffes  de  longueur, 
pefoit  1 1 1 livres;  chaque  bout  de  cinq  braffes  de  longueur 
pefoitdans  le  tems  de  l’expérience  7 livres  13  onces,  & leur 
force  moyenne  s’eft  trouvée  de  4300  livres. 

Une  pareille  manœuvre  faite  fuivant  nos  principes,  de  3 
pouces  de  groffeur,  de  37  braffes  de  longueur,  pefoit  93  livres; 
chaque  bout  ayant  cinq  braffes  de  longueur  pefoit  dans  le  tems 
de  1 expérience  7 livres  1 once,  & leur  force  moyenne  s’eft 
trouvée  de  3233  livres  un  tiers. 

R E M A R QU  E. 

La  balancine  de  grande  vergue  à l’ordinaire  pefoit  1 1 1 livres,. 
& fa  force  a été  de  4300. 

La  balancine  de  grande  vergue  à la  nouvelle  façon  ne  pefoit 
que  93  livres  : pour  que  leur  force  fût  proportionnée  à leur 
poids,,  il  faudrait  que  celle-ci  n’eût  porté  que  3680  livres,  elle 
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en  a néanmoins  porté  5233  un  tiers,  de  forte  qifelle  eft  de 
beaucoup  plus  d’un  tiers  plus  forte  que  l’ancienne , eu  égard  à 
la  quantité  de  matière  dont  elle  eft  compofée. 

Quatrième  épreuve.  Un  cargue  point  de  mifaine  commis  à 
l’ordinaire , de  3 pouces  de  groffeur,  de  36  brades  de  longueur, 
pefoit  70  livres  8 onces;  chaque  bout  de  cinq  brades  de  lon- 
gueur pefoit  dans  le  temsde  l’expérience  7 livres  1 1 onces, & 
leur  force  moyenne  étoit  de  3466  livres  deux  tiers. 

Une  pareille  manœuvre  faste  fuivant  nos  principes , de  3 
pouces  de  groffeur,  de  36  brades  de  longueur,  pefoit  58  livres 
8 onces;  chaque  bout  de  cinq  braftesde  longueur  pefoit,  poids 
moyen,  7 livres  8 onces,  & a porté,  force  moyenne,-  3466 
livres  deux  tiers. 

R E M A R (Z  U E, 

Les  deux  cargues  point  de  mifaine  font  précifément  égaux 
en  force,  mais  celui  à l’ancienne  façon  a plus  d’un  dxièmede 
matière  de  plus , d’où  il  fuit  que  celui  à la  nouvelle  façon  eft 
de  plus  d’un  bxième  plus  fort  que  l’ancien , eu  égaré  à la  quan- 
tité de  matière  dont  ils  font  compofez. 

Voici  la  copie  do  réfultat  général  qui  a été  envoyé  à M.  le 
Comte  de  Maurepas  & qui  a été  figné  par  M.  de  Ricouart  In- 
tendant de  la  Marine,. M.  de  Machnemara  alors  Major  de  la 
Marine , maintenant  Commandant  de  la  compagnie  des  gardes 
de  la  Marine  cà  Rochefort,  Si  Mrr  Beliveau,  le  Chevalier  de 
Machnemara,  de  Laiguille,  de  Pontis,  Landré,  de  Porter  & 
Neveu. 

« Quoique  les  cordages  à la  nouvelle  façon  aient  eu  dans 
le  plus  grand  nombre  des  articles  de  cette  expérience  une  « 
fùpériorité  de  force  confidérable  fur  les  anciens , nous  ne  <c 
croyons  pas  devoir  en  conclurre  précifément  qu’ils  fe  font  « 
trouvez  de  meilleur  ufage  que  les  anciens,  parce  que  ces  « 
derniers  ayant  été  conftruits  un  an  ou  dix-huit  mois  avant  ies  « 
nouveaux,  la  comparaifon  n’eft  pas abfolument  exaéte;  ce-  te 
pendant  comme  ils  fe  font  parfaitement  bien  comportez  à la  te 
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3>  mer,  nous  croyons  que  cette  nouvelle  façon  de  commettre 
« les  cordes  mérite  qu’on  continue  de  femblables  expériences, 
pour  voir  fi  elles  feront  d’un  bon  ufage  à la  mer.  » 

Voilà  bien  des  expériences  qui  prouvent  toutes  que  les  cor- 
dages nouveaux  ne  dépérilfent  pas  plus  par  le  fervice  que  les 
autres  ; néanmoins  M.  de  Pontis  ayant  eu  le  commandement  de 
la  frégate  du  Roi  la  Mégère,  je  defirois  qu’il  prît  une  bonne 
partie  de  fa  garniture  de  nos  cordages , M.  de  Pontis  le  deliroit 
auffi,  mais  comme  fa  frégate  étoit  toute  gréée  à Bayonne,  il 
falloit  fe  fervir  des  cordages  faits,  on  alfura  feulement  M.  de 
Pontis  qu’il  en  feroit  content,  parce  que  la  corderie  de  Bayonne 
étoit  en  grande  réputation.  Si-tôt  que  M.  de  Pontis  fe  fut  rendu 
à Bayonne,  il  m’écrivit  qu’il  n’étoit  point  du  tout  content  de 
fes cordages,  qu’il appréhendoit  qu’ils  ne  lui  jouaffentun  mau- 
vais tour , qu’ils  étoient  tors  à l’excès , 6c  que  c’étoit  cet  énorme 
défaut  qui  donnoit  la  réputation  à Bayonne  de  faire  d’excellens 
cordages. 

M.  de  Pontis  étant  parti  de  Bayonne  pour  fe  rendre  àRo- 
chefort , fit  la  fâcheufe  expérience  des  cordages  extrêmement 
tors;  fes  haubans  6c  fes  étais  s’alongeoient  tellement  qu’il  étoit 
fréquemment  obligé  de  roidir  ces  manœuvres  dans  toutes  fes 
opérations  dont  la  dernière  fe  fit  à Saint-Sébaftien , les  haubans 
s’étoient  alongez  de  quatre  pieds  6c  demi  ; enfin  dix-huit  heures 
après  étant  à la  mer , iis  fe  trouvèrent  encore  fi  lâches  qu’ils  bat- 
toient  contre  les  mâts;  il  démâta  de  tous  fes  mâts , à la  réferve 
du  beaupré,  à quinze  lieues  de  Rochebonne  où  la  dérive  le 
portoit  avec  un  vent  de  fuel  des  plus  furieux  6c  la  mer  la  plus 
agitée  qu’il  foit  poffible  de  l’imaginer. 

M.  de  Pontis  de  retour  à Rochefort  ayant  befoin  de  fe  ré- 
gréer en  bonne  partie , prit  plufieurs  manœuvres  de  cordages 
faits  fuivant  nos  principes,  & voici  ce  qu’il  m’écrivit  àla  baie 
du  Fort-royal  de  la  Martinique  le  16  avril  1745. 

« Les  cordages  à la  nouvelle  façon  fe  comportent  à mer- 
» veille  jufqu  a préfent,  il  n’y  a perfonne  du  vaiffeau  qui  n’en 
*>  convienne,  tous  les  doutes  qu’on  peut  avoir,  tombent  fur 
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leur  durée , c’eft  ce  que  le  refte  de  la  campagne  nous  appren-  « 
dra  ; mais  c’eft  beaucoup  que  tout  le  monde  convienne  que  « 
les  manœuvres  dormantes,  telles  que  les  étais , les  haubans,  « 
confervent  conftamment  l’avantage  fur  les  autres  de  s’alon-  « 
ger  beaucoup  moins , 6c  conféquemment  de  mieux  aftujétir  « 
les  mâts  : 6c  effectivement,  nos  haubans,  galaubans,  étais,  « 
faux  étais  de  mifiine  qui  étoientà  l’ancienne  façon,  ont  été  « 
roidis  dans  la  traverfée,  6c  repris  jufqu  a cinq  fois,  pendant  « 
que  nous  n’avons  touché  qu’une  feule  fois  à ceux  du  grand  « 
mât,  qui  étoientà  la  nouvelle  façon , encore  ont-ils  été  roidis  « 
d’une  petite  quantité;  je  le  fis  remarquer  à M.  de  Kaylus  « 
quand  il  vint  à bord  de  la  fregate.  Quant  aux  manœuvres  « 
courantes , elles  font  fi  flexibles  6c  fi  maniables  qu’il  ne  faut  « 
pas  la  moitié  tant  de  monde  fur  une  manœuvre  de  la  nou-  « 
velle  façon,  que  fur  une  pareille  de  l’ancienne  : il  eft  vrai  « 
que  cette  efpèce  de  cordage  ne  flatte  pas  la  vûe,  il  a l’air  « 
d’un  cordage  ufé,  même  quand  il  eft  neuf,  voilà  pourquoi  « 
l’on  dit  qu’il  ne  peut  pas  durer;  j’en  ai  qui  parodient  étri-  « 
pez  6c  qui  néanmoins  font  plus  forts  que  les  cordages  ordi-  <c 
naires,  qui  ont  l’air  moins  ufé  ; enfin  j’en  fuis  fi  content  que  « 
je  voudrois  que  la  fregate  en  fût  toute  garnie.  » Voilà  des  cor- 
dages  qui  réfiftent  dans  un  pays  très-  chaud  où  l’on  afliiroit 
qu’ils  ne  dureroient  pas  quatre  jours. 

M.  de  Pontis  étant  mort  dans  cette  campagne , je  n’ai  pu 
obtenir  la  continuation  de  cette  expérience  ; c’eft  le  moindre 
fujet  que  j’aie  de  regretter  un  Officier  atiffi  habile  6c  un  ami  tel 


que  lui 


Remarque. 


On  a condamné  les  cordages  nouveaux,  mais  par  des  rai- 
fons  bien  différentes;  les  uns  ont  dit, ces  cordages  pourroient 
réfifter  dans  tes  pays  froids,  parce  que  l’humidité  les  reflcrrera, 
mais  dans  les  pays  chauds  ils  feroient  anéantis  en  peu  de  tcms  : 
on  les  a vus  dans  la  Chare?ite,  les  voilà  dans  la  Mégère  qui 
ftipportent  les  chaleurs  de  l’Amérique. 

D autres  ont  penfé  qu’on  pourrait  s’en  fervir  dans  les  pays 
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chauds,  mais  que  dans  les  pays  froids,  à caufe  de  leur  molleiïe, 
la  pluie  qui  entrerait  dedans  les  ferait  gonfler,  & que  la  gelée 
qui  furviendroit  les  rendrait  caffans,  enfin  il  n’en  faut  point, 
difont-ils,  dans  les  pays  froids  ; cependant  ils  fe  font  bien  com- 
portez fur  le  Profond  qui  a été  à rifle  Royale , & fur  la  Vénus 
qui  a fait  une  campagne  d’hiver. 

Il  y en  a qui  les  approuvent  pour  les  manœuvres  courantes, 
parce  que , difent-iîs,  ils  font  fouples , ils  courent  bien  dans  les 
poulies,  ils  ne  font  point  de  coques,  ils  foulagent  l’équipage, 
mais  ils  les  condamnent  pour  les  manœuvres  dormantes , où 
i’on  n’a  pas  befoin  de  foupîeffe;  mais  cette  foupleffe  ne  leur 
porte  aucun  préjudice,  ils  font  plus  forts,  ils s’alongent moins, 
ce  font  de  grands  avantages  pour  les  manœuvres  dormantes. 

Enfin  il  s’en  eü  trouvé  qui  ontpenfé  qu’ils  étoientbons  pour 
les  manœuvres  dormantes  pour  les  raifons  qu’on  vient  de  rap- 
porter, mais,  difoient-ils , fairfe  des  manœuvres  courantes  de 
ce  s cordages,  il  n’y  en  aura  pas  pour  quatre  jours , elles  feroient 
bien  vite  détruites  par  les  frottemens;  elles  y ont  néanmoins 
rélifté  dans  la  Vénus , dans  la  Charente , dans  le  Profond,  dans  la 
Mégère , &c.  ce  font  des  faits,  & des  faits  authentiques  auxquels 
on  ne  peut  pas  fe  refufer. 

On  voit  qu’en  raflemblanttous  ces  fentimens  il  en  réfulteroit 
des  contradictions  fingulières,  puifqu’ilsferoientbonsàtoutdc 
qu’ils  ne  feroient  bons  à rien,  mais  il  nous  paraît  que  nous  avons 
rapporté  aflez  d’expériences  pour  raiïiirer  tout  le  monde. 

EXPLICATION  DE  LA  VIGNETTE . 

Chapitre  douzième. 

La  Vignette  repréfente  la  clifpofition  de  l’appareil  qui  a fervi  à faire  rompre 
obliquement  les  cordages. 

i 

On  y voit  auffi  comment  on  avoit  lié  enfèmble  les  cordages  qui  avoient 
fait  une  campagne  de  galère , quand  on  a éprouvé  leur  force  à Marfeille. 

Il  y a dans  la  même  planche  plufieurs  figures  qui  repréfentent  des  verges  de 
bois  forcées  en  différais  fais , & dont  il  eft  parlé  dans  le  corps  du  mémoire. 

CHAPITRE 


I 


Des  précautions  que  nous  avons  prijes  pour  rendre 
nos  Expériences  exaétes. 

jUAND  nous  nous  fommes  propofez  de  faire 
des  recherches  fur  fart  du  cordier,d’effayer  de 
perfectionner  cet  art  qui  importe  fi  effentiel- 
lement  aux  méchaniques , & particulièrement 
à la  marine,  nous  nous  fommes  impofez  pour 
îoi  fondamentale  de  confulter  toûjours  l’ex- 
périence , de  l’employer  pour  éclaircir  toutes  les  quêtions  qui 
fe  préfenteroient , & de  ne  prononcer  jamais  que  conformé- 
ment à fes  décifions,  car  nous  regardons  l’expérience  comme 
le  plus  fûr  guide  que  le  Phyficien  puilfe  choifir,  fans  cepen- 
dant prétendre  qu’elle  foit  exempte  de  toute  erreur;  c’efl  une 
boulfole  qui  redrelfe  le  voyageur  qui  s’écarte  de  fa  route,  mais 
cette  bouffole  efl  fujette  à la  variation,  il  fe  mêle  fouvent  dans 
les  expériences  des  caufes  phyfiques  qu’on  n’aperçoit  pas,  ou 
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qu’on  aperçoit  fans  pouvoir  les  éviter,  elles  produifent  dans 
les  réfultats  de  petites  différences  qui  fembleroient  ne  devoir 
pas  s’y  rencontrer,  c’eft  à celui  qui  fait  les  expériences  à éviter 
le  plus  qu’il  peut  ces  écueils;  s’il  eft  allez  adroit  pour  le  faire, 
les  conféquences  qu’il  tirera  de  fes  expériences  feront  phyfi- 
quement  fiûres  6c  mériteront  qu’on  y ait  confiance,  mais  s’il 
lailfe  les  caufes  phyfiques  fie  compliquer,  il  cheminera  en 
aveugle , 6c  fon  égarement  fera  d’autant  plus  dangereux  qu’il 
s’imaginera  que  fes  conféquences  font  fondées  fur  l’expérience. 

Pour  parvenir  à une  découverte  au  moyen  de  l’expérience, 
il  faut  d’abord  connoitre  la  route  qu’on  doit  fuivre  6c  imagi- 
ner les  expériences  qui  peuvent  être  favorables  aux  recher- 
ches qu’on  entreprend,  enfuite  il  faut  exécuter  les  expériences 
avec  beaucoup  de  foin , d’attention , 6c  une  exaélitude  fcrupu- 
îeufe  qui  les  rend  quelquefois  très-pénibles,  mais  qui  fait  tout 
leur  mérite. 

A l’égard  de  la  route  qu’on  doit  fuivre,  il  faut  en  quelque 
façon  décompofer  fon  objet,  afin  de  l’attaquer , pour  ainfi  dire, 
par  partie , car  chacune  étant  éclaircie  à part , on  fe  trouve  plus 
maître  de  l’objet  entier;  c’eff  pourquoi  nous  avons  fuivi  pied 
à pied  toutes  les  opérations  du  cordier  : nous  avons  d’abord 
examiné  le  chanvre  pour  connoître  celui  qui  étoit  le  plus  pro- 
pre à faire  de  bonnes  cordes,  nous  avons  étudié  toutes  les 
opérations  qui  doivent  les  perfectionner,  6c  nous  avons  fait  des 
épreuves  pour  reconnoître  quelles  font  les  meilleures;  nous 
avons  examiné  avec  attention  tout  ce  qui  fe  pratique  dans  la  file- 
xie,  dans  I ’attelier  des  com  metteurs  ,6cc.  ayant  toûjours  grand  foin 
qu’il  n’y  eût  qu’un  feul  point  qui  pût  influer  fur  nos  expériences. 
Si  l’on  fe  propofoit  de  connoître  la  differente  qualité  des  chan- 
vres, les  deux  cordages  dont  on  alloit  éprouver  la  force , étoient 
femblables  par  la  préparation  du  chanvre , par  le  nombre , la 
grofleur  6c  le  tortillement  des  fils,  6c  par  le  nombre  6c  le  rac- 
courciflement  des  torons,  même  attelier,  même  carré,  même 
carrofle,  même  toupin , mêmes  manivelles,  ainfi  ces  cordages 
ne  difîeroient  que  par  la  nature  du  chanvre  qui  étoit  ou  de 
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Lanion , ou  de  Berry,  ou  de  Riga,  ou  dTtalie,  &c.  Si  l’intention 
étoit  de  fçavoir  ce  que  pouvoit  produire  fur  la  force  des  cor- 
des la  préparation  du  chanvre,  on  partageoit  une  fuffifante 
qüantité  d’un  même  chanvre  en  deux  ou  plufieurs  lots , les  uns 
étoient  plus  affinez,  les  autres  moins,  mais  à cela  près  les  cor- 
dages qu’on  en  faifoit,  étoient  tout  femblables,  tant  pour  ce 
qui  regardoit  lafilerie  que  ce  qui  concernoit  Tattelier  des  com- 
metteurs.  Falloit-il  reconnoître  quel  étoit  le  terme  le  plus 
avantageux  pour  tordre  les  cordages , on  étendoit  des  fils  pa- 
reils à une  même  longueur,  mais  par  les  différentes  opérations 
du  cordier  les  uns  étoient  raccourcis  d’un  tiers,  les  autres  d’un 
quart , les  autres  d’un  cinquième , & en  cela  feul  confiftoit  toute 
la  différence  des  cordages  qu’on  alloit  éprouver. 

On  agiffoitde  même  pour  tous  les  autres  points  qu’il  falloit 
éclaircir,  pour  le  degré  de  tortillement  des  fils  6c  leur  groffeur, 
le  nombre  des  torons,  la  façon  de  les  commettre  en  auffière  ou 
en  grelin , &c.  ayant  toute  l’attention  poffible  qu’il  n’y  eût  que 
la  feule  circonftance  que  nous  nous  propofions  d’examiner 
qui  influât  fur  la  comparaifon  que  nous  faifions;  plufieurs  des 
précautions  que  nous  prenions  pour  cela  ont  été  rapportées 
dans  les  differens  chapitres,  mais  nous  en  avons  omis  une 
infinité  de  petites  dont  la  defcription  formeroit  un  détail  en- 
nuyeux , 6c  que  celui  qui  fe  propofera  de  faire  de  pareilles  ex- 
périences pourra  aifément  imaginer,  pourvû  qu’il  foit  bien 
convaincu  qu’il  eft  de  la  dernière  importance  de  n’en  négliger 
aucune. 

Nos  cordages  étant  faits  comme  nous  venons  de  le  dire,  il 
étoit  quefiion  d’éprouver  lefquels  feroient  les  plus  forts , c’efl 
te  que  nous  devions  connoître  en  les  faifant  rompre  par  un 
poids  ou  par  une  force  connue,  nous  avons  employé  pour  cela 
différens  moyens  dont  nous  allons  parler. 

Nous  crûmes  d’abord  que  lorfqu’il  ne  feroit  quefiion  que 
d’éprouver  la  force  d’une  petite  ficelle , il  fuffiroit  de  l’attacher 
par  un  bout  à un  clou  6c  de  fufpendre  à l’autre  un  plateau  fem- 
blable  à celui  d’une  balance,  dans  lequel  on  mettoit  les  poids 
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peu  à peu,  &,  autant  qu’on  le  pouvoit,  dans  des  intervalles  de 
tems  égaux  ( circonftance  que  nous  avons  reconnu  être  impor- 
tante ) mais  nous  nous  aperçûmes  bien  - tôt  que  toutes  les 
ficelles  rompoient  au  point  de  fufpenfion  ou  aux  plis  qu’elles 
faifoient  en  s’entortillant  autour  du  clou,  cette  circonftance 
rendit  plufieurs  de  nos  expériences  défeétueufes  & inutiles , 
voyez  la  vignette  : pour  y remédier  nous  fîmes  fceller  dans  une 
muraille  un  gros  cylindre  de  bois  a;  un  peu  plus  bas , & à côté 
de  ce  gros  cylindre,  nous  en  fîmes  fceller  un  petit  é,  auquel  nous 
attachions  le  bout  de  la  ficelle  à éprouver,  puis  nous  la  faifions 
pafferfur  le  gros,  d’où  elle  pendoit  verticalement  foûtenant  le 
plateau  c , dans  lequel  nous  mettions  les  poids  avec  les  précau- 
tions dont  nous  avons  déjà  parié;  comme  les  ficelles  que  nous 
éprouvions, faifoient  une  grande  révolution  furie  gros  rouleau , 
elles  ne  rompoient  plus  au  point  de  fufpenfion,  mais  indifférem- 
ment dans  toute  la  longueur  depuis  ce  point  jufqu’au  plateau  , 
car  pour  éviter  le  même  inconvénient  auprès  de  ce  plateau, 
nous  la  faifions  rouler  fur  un  cylindre  qui  y étoit  attaché;  nous 
avions  donc,  moyennant  ces  précautions,  tout  ce  que  nous 
pouvions  defirer  pour  nos  expériences  en  petit,  & effective- 
ment nous  avons  prefque  toujours  eu  lieu  d’être  fatisfaits  de  leur 
exactitude. 

Nous  nous  imaginâmes  que  nous  pourrions  exécuter  nos 
expériences  en  grand  de  la  même  manière, au  moyen  d’un  grand 
plateau  de  balance,  fur-tout  parce  que  dans  lesarfenaux  du  Roi 
on  peut  difpofer  d’un  grand  nombre  de  poids  ; mais  nous  nous 
affurames  bien-tôt  que  la  chofe  étoit  impraticable,  il  eft  pref- 
qu’impoftible  de  fournir  des  poids  fi  confidérables  en  des  tems 
égaux  & fans  fecouffes  ; comme  il  falloit  mettre  les  poids 
les  uns  fur  les  autres,  il  arrivoit  qu’ils  écrouloient  & qu’il  en 
tomboit  plufieurs,  & ce  qui  étoit  pire  que  tout  cela,  quand 
les  cordages  venaient  à rompre , ceux  qui  étoient  employez 
au  fervice  de  la  machine  couroient  rifque  d’être  bleffez;  nous 
réfolumes  donc  d’employer  un  appareil  plus  commode. 

Nous  fîmes  planter  en  terre  & dreffer  verticalement  quatre 
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bigues  ou  mâtereaux  A A A A , de  vingt-cinq  à trente  pieds 
de  hauteur,  ces  mâtereaux  étoient  à fix  pieds  de  diftance  les 
uns  des  autres  & formoient  un  carré  ; nous  fîmes  faire  un  chaffis 
avec  quatre  pièces  de  bois  BBBB,  bien  affemblées , qui  avoit 
environ  cinq  pieds  de  demi  en  carré,  on  éleva  ce  chaffis  à vingt- 
cinq  pieds  de  hauteur  de  on  le  lia  très -fortement  aux  quatre 
mâtereaux,  ce  quiformoit  un  échafaud  folide  de  fort  élevé  fur 
lequel  on  montoit  au  moyen  d’une  échelle  C;  on  forma  fur  le 
chaffis  un  plancher  de  un  garde-fou  pour  la  fûreté  de  ceux  qui 
y dévoient  opérer,  de  le  tout  devint  très-folide  au  moyen  de 
plufieurs  haubans  P,  qui  s’étendoient  de  tous  côtés  ; on  établit 
fur  cet  échafaud  une  forte  romaine  D,  dont  le  crochet  infé- 
rieur E tomboit  à plomb  dans  le  plan  des  deux  mâtereaux  de 
devant  l’échafaud,  & la  queue  ou  le  levier  de  la  romaine  étoit 
reçue  dans  une  couliffe  iqqui  la  tenoit  de  niveau  quand  le  levier 
repofoit  fur  le  fond  de  cette  coulifle. 

Nousfaifions  épiflerles  cordages  GG  qu’il  falfoit  éprouver; 
par  un  bout  fur  une  forte  cofle  H d’un  diamètre  un  peu  large 
pour  qu’elle  fift  un  peu  l’office  du  rouleau  dont  nous  avons 
parlé  à l’occafion  de  nos  expériences  en  petit;  l’autre  bout  du 
même  cordage  à éprouver,  étoit  épiffié  avec  toute  l’attention 
poffible  fur  un  cordage  plus  fort  II,  qu’on  nomme  une  itague. 

Quand  on  vouloir  éprouver  la  force  d’un  cordage,  on  l’atta- 
choit  d’un  bout  à la  romaine  au  moyen  de  la  coffie  H de  fer 
que  l’on  paffoitdans  le  croc  de  cette  romaine,  puis  on  faifoit 
paiïer  l’itague  II  dans  une  poulie  de  renvoi  L,  qui  étoit  fixée 
à un  corps  mort  perpendiculairement  fous  le  croc  de  la  romaine  ; 
on  amarroit  cette  itague  à une  moufle  ou  caliorne  à fix  rouets 
N N,  dont  le  cordage,  ou,  pour  parler  terme  de  marine,  le 
garant  répondoit  à un  cabeflan  à cuifle  O. 

Cet  appareil  étoit  très -commode  pour  les  expériences  que 
nous  avions  à faire,  car  les  mouvemens  du  cabeflan  qui  font 
fort  doux,  l’étoient  encore  davantage  au  moyen  des  révolu- 
tions que  le  cordage  faifoit  fur  les  poulies  mouflées;  ainfi  pour 
peu  qu’on  eût  attention  à faire  virer  le  cabeflan  d’un  pas  égal. 
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lë  cordage  à éprouver  étoit  tendu  également  dans  des  tems 
égaux , fans  aucune  fecouffe,  & la  force  de  cette  tenfîon  étoit 
exprimée  par  la  romaine  ; car  fi~tôt  que  ceux  qui  étoient  au  haut 
de  l’échafaud  voyoient  le  levier  de  la  romaine  quitter  fon  point 
d'appui , on  appuyoit  deffus  pour  le  faire  repofer  au  fond  de  la 
coulilfe , pendant  qu’un  autre  tranfportoit  vite  le  poids  d’un  ou 
plu  heurs  crans , ce  qu’on  répétoit  toutes  les  fois  que  le  levier 
de  la  romaine  quittoit  fon  point  d’appui,  & celui  qui  tranfpor- 
toit  le  poids  avoit  foin  de  crier  le  nombre  qu’exprimoit  la 
romaine,  pour  que  ceux  qui  étoient  en  bas  fulfent  informez  du 
poids  dont  le  cordage  étoit  chargé. 

Il  y avoit  plufieurs  autres  commodités  dont  on  a peine  à fe 
fouvenir,  mais  qu’on  imagine  aifément  quand  on  eft  occupé  à 
faire  des  expériences  ; par  exemple , à côté  du  cordage  qu’on 
éprouvoit,  ii  y avoit  une  règle  plus  longue  que  le  cordage , divi- 
fée  par  pouces  dans  toute  fa  longueur,  & qui  fervoit  à connoître 
i’aiongement  de  chaque  cordage. 

A un  des  mâtereaux  on  avoit  attaché  une  poulie  dans 
laquelle  paffoit  un  cordage  aux  deux  bouts  duquel  il  y avoit 
des  crocs , ce  vat  Sl  vient  fervoit  à monter  les  cordages  qu’on 
Youloit  éprouver. 

C’eftavec  cet  appareil  de  manœuvres  que  nous  fîmes  à Brefî 
grand  nombre  d’expériences , & affurément  il  étoit  très-propre 
à remplir  les  vûes  que  nous  avions  ; néanmoins  i’année  lui- 
vante  ayant  encore  à faire  de  nouvelles  épreuves , nous  parvîn- 
mes à fîmplifier  beaucoup  l’appareil  dont  nous  avions  à nous 
fervir. 

Au  lieu  d’élever  quatre  mâts  de  trente  pieds  de  hauteur , 
nous  nous  contentâmes  de  trois  bigues  A A A,  de  quinze  ou 
vingt  pieds  de  long,  qui  fe  réuniffoient  en  tiers-point;  l’écha- 
faud fut  établi  très-folidement  fur  des  chevalets  de  fcieurs  de 
long  B B,  la  romaine  fut  attachée  à la  réunion  des  bigues  D ; 
le  cordage  dont  on  vouioit  éprouver  la  force , étoit  épiffé  par 
les  deux  bouts  à deux  cordages  ou  itagues  ; une  de  ces  itagues 
JE5 portait  à une  de  fes  extrémités  une  coffe  F,  qu’on  accrochoit 
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à fa  romaine , puis  elle  pafloit  dans  la  poulie  de  renvoi  G qui 
étoit  au  deflous  ; le  cordage  à éprouver  H H,  au  lieu  d’être 
vertical , comme  dans  les  premières  expériences , étoit  hori- 
zontal, 6c  i’itague  I qui  étoit  épiffée  à l’autre  bout,  répondoit  à 
la  moufle  ou  caliorne  Z,,  qui,  comme  dans  les  premières  épreu- 
ves , étoit  tirée  par  un  cabeflan  ; la  règle  M divifée  par  pouces, 
qui  devoit  fervir  à mel'urer  l’alongement  des  cordages,  étoit 
pofée  à côté  du  cordage  HH  dont  on  éprouvait  la  force , étant 
pofée  fur  des  fupports  qui  la  tenoient  dans  une  difpofltion  con- 
venable. 

Cet  appareil  étoit  plus  commode  que  celui  dont  nousmous 
étions  fervis  en  premier  lieu  , en  ce  qu’il  étoit  plutôt  établi , 
avec  moins  de  dépenfe,  6c  d’un  fervice  beaucoup  plus  aifé,  puif- 
que  tout  fe  pafloit  aux  yeux  de  tout  le  monde , ceux  qui  con- 
duiraient la  romaine  étant  fur  un  échafaud  très-folide  qui  n’a- 
voit  que  cinq  ou  fix  pieds  d’élévation  ; enfin  on  pouvoit  juger 
plus  commodément  6c  plus  aifément  de  l’alongement  des  cor- 
dages qui  étoient  plus  à la  portée  de  la  vûe  : il  eft  vrai  que  par 
cette  difpofltion  la  romaine  exprimoit  la  force  des  cordages 
moins  le  frottement  delà  poulie  de  renvoi, au  lieu  que  par  le 
premier  appareil  toute  la  tenfion  du  cordage  étoit  exprimée; 
mais  qu’eft-ce  que  cela  fait  l comme  le  frottement  eft  confiant 
6c  qu’il  s’agit  de  comparer  la  force  d’un  cordage  à la  force 
d’un  autre,  l’exaélitude  de  l’expérience  n’étoitpas  troublée  par 
le  frottement  de  la  poulie. 

Malgré  toutes  les  attentions  que  nous  apportions  pour  bien 
fabriquer  nos  cordages , il  étoit  rare  que  plufieurs  rompiffent 
précifëmentfousle  même  poids,  ce  qui  dépendoit  de  plufieurs 
caufes  phyfiques  qu’il  n’étoit  pas  difficile  d’apercevoir,  mais 
auxquelles  il  étoit  impoffihle  de  remédier  ; le  plus  fouvent  ces 
différences  étoient  peu  confidérables , mais  quelquefois  elles 
l’étoient  beaucoup  : nous  inclinâmes  d’abord  à retrancher  de 
nos  expériences  celles  qui  différoient  beaucoup  des  autres 
en  plus  ou  en  moins  ; mais  ayant  fait  réflexion  qu’il  ne  s’agil- 
foit  pas  de  recherches  curieulès , qu’il  étoit  queftion  de  tirer  de 
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nos  expériences  des  conféquences  utiles , nous  jugeâmes  qu’il 
falloit  comprendre  dans  nos  réfuitats  tout  ce  que  les  expérien- 
ces produiraient  : en  effet,  puifque  ces  défauts  lé  trouvent  dans 
les  cordages  que  nous  faifions  fabriquer  avec  toute  l’attention 
podible  pour  nos  expériences,  à plus  forte  raifon  fe  trouveront- 
ils  dans  les  cordages  dont  on  garnit  les  vaiffeaux , ou  qu’on 
emploie  dans  les  différentes  opérations  de  méchanique  ; en  un 
mot,  il  n’étoit  pas  queftion  de  travailler  fur  des  cordages  ima- 
ginaires , fur  des  cordages  qui  auraient  le  degré  de  perfection 
qu’on  conçoit  qu’ils  pourraient  avoir,  mais  fur  des  cordages 
tels  que  les  bons  cordiers,  ceux  qui  font  les  plus  attentifs  à la 
perfeétion  de  leur  art , les  peuvent  faire. 

Néanmoins  comme  parhafard  nous  aurions  pu  tomber,  ou 
fur  un  cordage  très-fort , ce  qui  nous  aurait  fait  juger  trop  favo- 
rablement de  la  façon  de  le  fabriquer , ou  fur  un  cordage  très- 
foibîe,  ce  qui  nous  aurait  donné  une  idée  défavantageufe  de 
cette  fabrique , nous  avons  pris  le  parti  de  faire  toujours  rom- 
pre fix  bouts  de  cordages  pour  chacune  de  nos  épreuves , Ce 
voici  comme  nous  avons  procédé. 

Si  nous  avions  à comparer  deux  cordages  différemment  fa- 
briquez, chacun  de  ces  cordages  avoit,  je  le  fuppofe , cinquante 
brades  de  longueur,  nous  les  faifions  étendre  l’un  à côté  de 
l’autre  fur  le  plancher  de  la  corderie , dans  la  même  fituation 
qu’ils  étoient  fur  l’attelier,  & comme  l’extrémité  des  cordages 
qui  eft  auprès  de  l’attelier  ou  auprès  du  carré,  n’eft  jamais  fi 
bien  fabriquée  que  le  refte,  nous  fiifions  retrancher  environ 
quatre  bradés  de  chaque  bout  de  tous  les  cordages , nous  con- 
tinuions à couper  fix  bouts  de  chaque  efpèce , tenant  toûjours 
les  cordages  dans  la  même  fituation  les  uns  à côté  des  autres , 
ainfi  les  bouts  étoient  d’autant  plus  comparables  qu’ils  avoient 
été  pris  aux  mêmes  endroits  de  chaque  pièce. 

Nous  pefions  enfémble  les  fix  bouts , & nous  dividons  le 
poids  total  par  fix , pour  avoir  le  poids  moyen  de  chaque  bout 
de  cordage  ; enfin  quand  nous  avions  fait  rompre  ces  fix  bouts, 
quand  nous  en  avions  reconnu  la  force,  nous  additionnions 

le  réfultat 
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îe  réfultat  des  iix  épreuves , pour  la  divifer  enfuite  par  fix , & 
en  conduire  la  force  moyenne  de  chaque  bout;  de  cette  façon 
les  défauts  & les  perfeétions  fe  dévoient  compenfer,  & nos 
comparaifons  en  être  plus  jufles. 

Alalgré  toutes  ces  attentions  & quantité  d’autres  dont  nous 
ne  parlerons  pas , de  peur  de  devenir  ennuyeux , nousavouons 
que  nous  n’avons  pû  parvenir  qu’à  approcher  de  la  vérité,  6c 
qu’il  ne  feroit  pas  poffible  d’apercevoir  dans  nos  expérien- 
ces des  différences  très-petites;  mais  heureufement  les  diffé- 
rences dont  nous  avons  tenu  compte,  font  très-fenfibles,  & fe 
font  montré  très-confiantes  toutes  les  fois  que  nous  avons  ré- 
pété les  mêmes  expériences , car  nous  n’avons  eu  aucun  égard 
à toutes  celles  qui  ne  fe  font  pas  trouvé  telles. 

Si  nous  n’avions  eu  à faire  rompre  que  des  cordages  faits 
avec  un  même  nombre  de  fils  pareils,  ourdis  à la  même  lon- 
gueur, raccourcis  de  la  même  quantité,  en  un  mot,  fi  nous 
n’avions  eu  à éprouver  que  des  cordages  femblables  , il  nous 
feroit  fouvent  arrivé  que  des  cordages  de  même  longueur 
auroient  été  de  même  poids  ; mais  comme  dans  toutes  nos 
épreuves  nous  avons  toujours  eu  à comparer  des  cordages 
très-différens , tantôt  à caufe  du  chanvre  qui  étoit  de  différens 
pays,  ou  plus  ou  moins  affiné,  tantôt  à caufe  des  fils  qui  étoient 
plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  tortillez,  tantôt  à caufe  des 
cordes  qui  étoient  différemment  fabriquées , nous  fommes  ra- 
rement parvenus  à avoir  des  cordages  précifément  de  même 
poids , quelqu’attention  que  nous  ayions  eue  à augmenter  le 
nombre  des  fils,  quand  nous  en  employions  de  plus  fins  ou  de 
moins  tortillez , ou  lorfque  nous  faifions  commettre  nos  cor- 
dages moins  ferré,  car  nous  effayions  de  combiner  tellement 
ces  différences,  que  le  nombre  des  fils  que  nous  ajoûtions, 
compenfât  les  caufes  qui  dévoient  rendre  nos  cordages  plus 
légers  ; mais  toutes  nos  attentions , tous  nos  calculs  ne  nous 
menoient  qu’à  des  approximations  plus  ou  moins  grandes , 
Si  rarement  à l’exaétitude  que  nous  defirions,  fur-tout  quand 
nos  cordages  étoient  d’une  certaine  groffeur,  car  pour  les 
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expériences  en  petit,  la  main  d’œuvre  & la  confommation  des 
matières  n'étant  pas  de  conféquence , nous  rebutions  fans  héfi- 
ter  tous  ceux  qui  s’écartoient  un  peu  confidérablement  de 
l’égalité  ; c’eft  pour  cette  raifon  que  dans  le  détail  de  nos  expé- 
riences on  a fort  fouvent  aperçu  cette  égalité  quand  nous 
éprouvions  de  forts  petits  cordages. 

Perfuadez  qu’il  y a une  impoffibilité  phyfique  de  faire  de 
gros  cordages  différemment  fabriquez  & précisément  de  mê- 
me poids  , nous  cherchâmes  à fuppléer  à cette  différence  par 
le  calcul,  car  il  auroit  été  injufte  de  comparer  la  force  de  deux 
cordages  qui  étoient  de  poids  inégaux , le  plus  pefant  qui  con- 
îenoit  plus  de  matière  réfiffante , devant  être  le  plus  fort. 

Mais  la  difficulté  étoit  de  fçavoir  de  combien  il  falloit  aug- 
menter la  force  du  cordage  le  plus  léger , de  fçavoir  fi  cette 
force  augmente  proportionnellementà  la  groffeur  des  cordages, 
ou  au  nombre  des  fils  qui  les  compofent , ou  enfin  à leur  poids  : 
fi  l’on  s’amufoit  à raifonner , on  trouveroit  de  quoi  établir  les 
deux  contraires  & on  n’éclairciroit  rien  ; d’un  côté,  comme  il 
femble  que  la  force  des  cordes  eft  proportionnelle  à la  quantité 
de  matière  réfiffante , on  croiroit  que  la  force  d’un  cordage  de 
douze  fils  devroit  être  double  de  celle  d’un  cordage  de  fix  , 
on  pourroit  même  penfer  que  la  fupériorité  de  force  feroit  plus 
que  double,  parce  que  le  poids  du  cordage  de  douze  fils  ex- 
cède de  plus  d’une  fois  celui  du  cordage  de  fix;  d’un  autre  côté, 
fçachant  que  les  cordes  n’ont  jamais  autant  de  force  que  la  fom- 
me  des  fils  qui  les  compofent,  on  pourroit  penfer  que  les  grofles 
cordes  proportionnellement  à leur  groffeur , à leur  poids  & 
au  nombre  des  fils  qui  les  compofent,  font  moins  fortes  que 
les  petites. 

Ces  réflexions  & bien  d’autres  qu’il  eff  inutile  de  rapporter, 
nous  déterminèrent  à confulter  l’expérience,  pour  avoir  l’éclair- 
ciffement  que  nous  defirions. 

E'tant  à Marfeille  je  fis  part  à M.  Dhericourt  Intendant  des 
galères , de  l’embarras  où  j’étois  & des  moyens  que  j’imaginois 
pour  m’en  tirer;  il  conçut  bien-tôt  combien  il  m’étoit  important 
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d’éclaircir  cette  difficulté , & le  zèle  qu’il  a pour  le  progrès  des 
connoiffiances  utiles,  le  porta  à m’offiir  tous  les  iecours  qui 
dépendroient  de  lui. 

Je  lis  un  mémoire  qui  contenoit  l’état  de  la  queffion  & les 
expériences  qu’il  falloit  faire  pour  l’éclaircir , avec  les  précau- 
tions qu’il  falloit  prendre  pour  les  bien  exécuter. 

M.  Garavaque  Inlpeéteur  des  bois  pour  la  conflruétion  des 
galères,  qui  a tous  les  talens  de  toute lafagacité  poffibles  pour 
bien  faire  des  expériences , fut  chargé  d’exécuter  celles  qui 
m’étoient  néceffaires.  M.  Dhericourt  a fouvent  affilié  aux 
épreuves  avec  le  R.  P.  Pefenas  Maître  de  mathématiques  de 
Meffieurs  les  Gardes  de  l’étendart;  ainli  on  peut  compter  fur 
l’exaélitude  de  celles  que  je  vais  rapporter.  Je  commence  par 
les  expériences  qu’on  a faites  pour  s’alfurer  fi  la  force  des  cor- 
des augmente  proportionnellement  au  nombre  des  fils  qui  les 
compofent. 

Expérience. 

On  fit  préparer  & convertir  en  fil  une  certaine  quantité  de 
chanvre  de  Clairac,  en  prenant  toutes  les  précautions  poffibles 
pour  que  ce  fil  fût  très-égal  à tous  égards,  c’ell-à-dire,  de  mê- 
me grolfeur  de  également  tortillé  : on  peut  voir  dans  le  chapitre 
où  nous  traitons  de  la  réception  du  chanvre  dans  les  ports , 
comment  on  peut  parvenir  à en  avoir  de  tel. 

On  fit  faire  avec  ce  fil  une  petite  corde  qui  avoit  vingt 
bralfes  de  longueur,  de  fix  fils  , deux  par  torons. 

On  en  coupa  quatre  bouts  qui  avoient  chacun  quatre  bralfes 
de  longueur,  on  éprouva  leur  force  à la  romaine,  de  leur  force 
moyenne  fe  trouva  de  63  i livres. 

Enfuite  avec  le  même  fil  on  fit  une  autre  corde  toute  pareille 
à la  précédente , les  fils  ayant  été  ourdis  à la  même  longueur,  de 
raccourcis  de  la  même  quantité  en  les  commettant;  mais  elle 
étoit  compofée  de  neuf  fils , y ayant  trois  fils  à chaque  toron , 
fa  force  fut  reconnue  à l’épreuve  , de  1014  livres. 

On  fit  encore  faire  une  corde  qui  ne  différoit  des  précédentes 
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que  parce  qu’elle  étoit  de  douze  fils , quatre  par  toron , & fà 
force  fe  trouva  de  1564  livres. 

Enfin  on  fit  un  pareil  cordage  avec  dix-huit  fils,  fix  par  toron, 
& fa  force  fe  trouva  de  2 1 4 8 livres  1 2 onces. 

Remarque. 

Si  la  force  des  cordes  augmentoit  en  même  proportion  que 
le  nombre  de  leurs  fils,  le  cordage  à fix  fils  ayant  porté  63  1 
livres,  celui  à neuf  fils  n’auroit  dû  porter  que  94  6 livres  8 onces, 
il  a néanmoins  porté  1014  livres. 

Le  cordage  à douze  fils  n’auroit  dû  porter  par  comparaifon 
à celui  de  fix,  que  1 262  livres,  il  a néanmoins  porté  1 y 64  livres, 
& fi  l’on  comparoitle  cordage  de  douze  fils  avec  celui  de  neuf, 
on  trouveroit  que  celui  de  douze  n’auroit  dû  porter  que  1352. 
livres  , au  lieu  qu’à  l’épreuve  il  en  a porté  1564. 

Le  cordage  de  dix  - huit  fils  étant  comparé  à celui  de  fix  ; 
n’auroit  dû  porter  que  1893  livres,  étant  comparé  à celui  de 
neuf  2028  livres,  à celui  de  douze  2346  livres,  néanmoins 
il  n’a  rompu  qu’étant  chargé  de  2148  livres  1 2 onces. 

Ainfi  le  cordage  de  dix-huit  fils  étant  comparé  avec  celui  de 
fix , efl  par  l’expérience  plus  fort  qu’il  ne  devroit  être , de  2 y y 
livres  1 2 onces , avec  celui  de  neuf,  de  1 2 o livres  1 2 onces  , 
avec  celui  de  douze , il  a été  plus  foible  de  197 livres 4 onces. 

Expérience. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  706  livres  4 onces , un  de  neuf 
auroit  donc  dû  porter  10^9  livres  6 onces,  néanmoins  il  a 
porté  dans  l’épreuve  107  y livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  706  livres  4 onces,  un  de 
douze  auroit  dû  porter  1412  livres  8 onces,  néanmoins  il  a 
porté  dans  l’épreuve  1512  livres  8 onces. 

Un  cordage  de  neuf  fils  a porté  1073  livres,  un  de  douze 
auroit  dû  porter  1433  livres  j onces,  il  a néanmoins  porté 
dans  l’épreuve  1532  livres  8 onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  706  livres  4 onces,  un  de 
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dix-huit auroit  dû  porter  2118  livres  1 2 onces,  néanmoins  il  a 
porté  245 1 livres  4 onces. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  706  livres  4 onces,  un  de 
trente  auroit  dû  porter  3531  livres  4 onces,  néanmoins  il  a 
porté  4077  livres. 

Un  cordage  de  fix  fils  a porté  706  livres  4 onces,  un  de  vingt- 
quatre  auroit  dû  porter  282^  livres, il  en  a néanmoins  porté 

3 3 2 5* 

Un  cordage  de  douze  fils  a porté  1 532  livres  8 onces,  un 
de  vingt-quatre  auroit  dû  porter  3065  livres,  néanmoins  il  a 
porté  3325 livres. 

Un  cordage  de  dix-huit  fils  a porté  24^  1 livres  4 onces , un 
de  vingt- quatre  auroit  dû  porter  3268  livres  ^ onces,  il  a 
néanmoins  porté  3325  livres. 

Un  cordage  de  9 fils  a porté  1075  livres,  un  de  vingt-fept 
auroit  dû  porter  322^,  néanmoins  ii  a porté  3583. 

Remarque, 

Ces  expériences  décident  que  les  cordages  augmentent  plus 
de  force  que  proportionnellement  au  nombre  des  fils  qui  les 
coinpofent;  fi  l’on  defire  en  fçavoir  des  raifons,  en  voici  qui 
me  paroilfent  très-probables. 

On  a vû  dans  l’article  du  commettage  que  le  tortillement 
qu’on  efi  obligé  de  donner  aux  fils  pour  en  faire  des  cordes, 
les  afibiblit,  les  fils  qui  dans  notre  dernière  expérience  corn- 
pofent  la  corde  de  fix  fils,  font  tortillez  aiiffi-bien  que  ceux 
qui  compofent  celle  de  dix-huit;  les  uns  & les  autres  doivent 
donc  être  afioibîis , ce  qui  fait  que  ni  la  corde  de  fix  fils  ni  celle 
de  dix-huit  ne  feroient  pas  auffi  fortes  que  le  (croient  les  fils 
qui  les  compofent,  fi  l’on  éprouvoit  fcparément  leur  force;  mais 
les  fils  de  la  corde  de  fix  font  plus  de  plis  que  ceux  de  la  corde 
de  dix-huit,  ceux-ci  font  roulez  fur  un  plus  gros  cylindre  , ils 
font  moins  de  révolutions  dans  une  pareille  longueur,  ce  qui 
fait  qu’ils  font  un  peu  moins  affoiblis  par  le  tortillement; 
d’aiiieurs,comme  nous  avons  étendu  les  fils  qui  dévoient  faire  les 
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cordages  de  fix  fils,  à la  même  longueur  que  ceux  qui  dévoient 
faire  le  cordage  de  dix-  huit , à foixante-quinze  pieds , par  exem- 
ple, pour  avoir  chaque  corde  de  cinquante  pieds,  il  eft  clair 
que  comme  les  fils  de  la  plus  grade  corde  font  de  plus  gran- 
des révolutions  pour  s’envelopper,  ils  fe  raccourciffent davan- 
tage fans  être  autant  tortillez , & cette  raifon  doit  augmenter  la 
force  des  cordes  à mefure  qu’elles  font  plus  groffes;  d’un  autre 
côté,  les  fils  de  la  corde  qui  eft  plus  menue,  faifant  un  plus 
grand  nombre  de  révolutions  dans  une  pareille  longueur,  cela 
doit  les  faire  plus  raccourcir  que  ceux  de  la  corde  plus  grade, 
mais  par  là  ils  prennent  des  directions  qui  font  défavantageufes 
à leur  force. 

Quoi  qu’il  en  foit,  on  pourroit  établir  fur  les  expériences 
que  nous  venons  de  rapporter,  une  échelle  de  proportion  qui 
ne  s’écarteroit  pas  beaucoup  de  la  vérité,  fi  l’on  avoità  com- 
parer des  cordages  faits  avec  du  fil  pareil  & commis  précifé- 
ment  au  même  point,  en  un  mot,  qui  ne  varieroient  que  par 
le  nombre  des  fils. 

Nous  n’avons  pas  négligé  d’examiner  fi  d’augmentation  de 
force  des  cordages  étoit  proportionnelle  au  carré  de  leur  cir- 
conférence, mais  outre  qu’il  eft  très-difficile  de  mefurer  avec 
affez  d’exaéditude  la  circonférence  de  menus  cordages  tels  que 
ceux  qui  nous  ont  fervi  pour  les  épreuves  dont  nous  parlons, 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  les  exécuter  fur  de  plus  gros  cor- 
dages, parce  que  nous  nous  fommes  bien  aperçus  qu’elles  fe- 
raient inutiles  pour  l’objet  que  nous  nous  étions  propofé, 
parce  qu’ayant  à comparer  des  cordes  commifes  plus  ou  moins 
ferré , il  pouvoit  y en  avoir  qui  pour  cette  raifon  feraient  plus 
groffes  6c  néanmoins  contiendraient  moins  de  matière  réfif- 
tante  ; cependant  comme  nous  avons  comparé  des  cordages 
de  onze  lignes  de  circonférence  avec  des  cordages  de  qua- 
torze, de  feize  & de  vingt -une  lignes,  nous  avons  trouvé 
que  l’analogie  s’éloignoit  peu  de  l’expérience , & que  c’étoit 
tantôt  en  plus  6c  tantôt  en  moins,  ce  qui  nous  fait  penfer 
qu’on  pourroit  par  cette  méthode  juger  aftez  exactement  de 
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la  force  relative  des  cordages  de  différente  groffeur,  s’ils  n’é- 
toient  point  trop  menus  & fi  tous  étoient  fabriquez  fuivant  les 
mêmes  principes;  mais  ce  n’eft  pas  ce  qui  convient  pour  no- 
tre ouvrage , puifque  tous  les  cordages  que  nous  avons  à com- 
parer font  différemment  fabriquez  ou  faits  avec  des  fils  très- 
différens  les  uns  des  autres  ; ainfi  il  faut  examiner  fi  l'augmen- 
tation de  force  des  cordages  eft  proportionnelle  à leur  poids. 

Expérience. 

Un  cordage  pefant  9 onces  a porté  706  livres  4 onces , un 
autre  de  même  fil  pefant  1 3 onces  auroit  dû  porter  1020  livres 
2 onces,  il  a porté  dans  l’épreuve  1 07  j,  ainfi  il  eft  plus  fort  que 
l’analogie,  de  54  livres  14  onces. 

Un  cordage  pefant  9 onces  a porté  706  livres  4 onces , un 
pareil  pefant  17  onces  auroit  dû  porter  1334  livres,  il  a fup- 
porté  dans  l’épreuve  1^32 livres  8 onces,  ainfi  il  eft  plus  fort 
de  1 98  livres  8 onces  que  l’analogie. 

Un  cordage  pefant  9 onces  a porté  706  livres  4 onces , le 
pareil  pefant  21  onces  auroit  dû  porter  1647 livres  ponces, 
il  a porté  dans  l’épreuve  210^,  ainfi  il  eft  plus  fort  que  l’analo- 
gie , de  457  livres  2 onces. 

Un  cordage  pefant  9 onces  a porté  706  livres  4 onces,  le 
pareil  pefant  26  onces  2 gros  auroit  dû  porter  2059  livres  14 
onces , il  a porté  dans  l’épreuve  245 1 livres  4 onces , ainfi  il  eft 
plus  fort  de  391  livres  6 onces. 

Un  cordage  pefant  13  onces  a porté  1075  livres,  le  pareil 
pefant  17  onces  auroit  dû  porter  140^  livres  12  onces,  il  a 
porté  dans  l’épreuve  1532  livres  8 onces,  ainfi  il  eft  plus  fort 
de  126  livres  12  onces. 

Un  cordage  pefant  7 onces  7 gros  a porté  643  livres,  un 
pareil  pefant  12  onces  auroit  dû  porter  1037,  il  a porté  dans 
l’épreuve  1058  livres,  ainfi  il  eft  plus  fort  de  2 1 . 

Un  cordage  pefant  12  onces  a porté  10^8  livres,  un  pareil 
pefant  17  onces  6 gros  auroit  dû  porter  1 533,  il  a néanmoins 
porté  1564  livres , ainfi  il  eft  plus  fort  de  3 1 . 
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Un  cordage  pefant  17  onces  6 gros  a porte  i 564  liv res , lin 
pareil  pefant  20  onces  auroit  dû  porter  1762  livres  icnce, 
néanmoins  il  a porté  1861  livres  4 onces,  ainü  il  efl  plus  xort 

de  99  livres  3 onces.  , n . 

Un  cordage  pefant  3 1 onces  a porte  2856  livres,  un  parei^ 

pefant  36  onces  auroit  dû  porter  33  1 6,  il  a néanmoins  porte 
3325,  ce  qui  le  rend  plus  fort  de  9 livres. 

Un  cordage  pefant  3 6 onces  a porté  3 3 2 5 livres , un  pareil 
pefant  39  onces  auroit  dû  porter  3602,  ii  n a néanmoins  porte 
que  3 583,  il  efl  par  conféquentplus  foible  de  1 9 livres. 

Un  cordage  pefant  39  onces  a porté  3583  livres,  un  pareil 
pefant  42  onces  auroit  dû  porter  3858,  il  a porté  4077,  ainli 
il  efl  de  2 1 9 livres  plus  fort. 

R E'CAPI  tu  la  T i 0 n. 

On  voit  par  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter, 
qu’il  n’y  a point  de  cordages  qui  n’augmentent  plus  de  force  que 
proportionnellement  à leur  poids  , n’y  ayant  qu  une  feule  expé- 
rience qui  foit  fortie  de  cette  règle;  mais  nous  ferons  remarquer, 
i°  Que  nous  ne  penfons  pas  qu’on  doive  décider  d apres 
ces  expériences  , précifément  de  quelle  quantité  les  cor  âges 
furpaffent  la  force  qu’ils  devraient  avoir  proportionnellement  a 
leur  poids  ; mais  comme  cette  fupérionté  s efl  fait  conflamment 
apercevoir  dans  toutes  les  épreuves  que  nous  venons  c e rap 
porter,  & comme  elle  fe  remarque  auffi  quand  on  a egai  au 
nombre  des  fils , nous  penfons  qu’elle  exifte , & nous  prefu- 
mons  qu’elle  dépend  des  caufes  que  nous  avons  rapportées  ans 
la  remarque  précédente  ; mais  quoique  nous  convenions  qu  1 
fe  glilfc  néceflairement  de  petites  erreurs  dans  les  expériences, 
& qu’un  des  quatre  rordages  qui  fe  trouvera  avoir  un  e au 
capable  de  le  beaucoup  afifoibIir,fuffife  pour  former  un  obftacie 
à fétabliflement  d’une  échelle  de  proportion  , neanmoins  en 
iettant  les  yeux  fur  la  table  fuivante , on  apercevra  que  1 excé- 
dent de  la  force  fur  le  poids  efl  ordinairement  d autant  plus 
confidérable  qu’il  y a plus  de  différence  entre  les  poids. 
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Poids  a comparer. 

Différence  des 
poids. 

Différence  des 
FORCES. 
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20  Nous  n’oferions  affurer  que  la  fupériorité  de  force  quife 
trouve  dans  les  petits  cordages , foit  auffi  confidérable  dans  les 
gros  ; notre  doute  eft  fondé  fur  ce  que  dans  les  gros  cordages 
il  nous  paroît  que  les  fils  n’entrent  pas  dans  des  tenfions  auffi 
égales  que  dans  de  petits , néanmoins  ce  n’eft  là  qu’une  con- 
jeéture  que  nous  n’avons  pu  éclaircir  par  des  expériences. 

30  Après  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter,  on 
fera  peut-être  furpris  que  dans  tout  notre  ouvrage  nous  ayons 
confidéré  l’augmentation  de  force  des  cordages  comme  pro- 
portionnelle à leur  poids  ; ce  qui  nous  a déterminez  à agir  ainfi, 
c’eft  la  petite  différence  des  poids  qui  fe  trouve  entre  les  cor- 
dages que  nous  comparons,  qui  n’eft fouvent  que  de  trois  ou 
quatre  cens , & qui  n’excède  jamais  un  neuvième  ; au  lieu  que 
dans  les  expériences  que  nous  venons  de  rapporter , les  diffé- 
rences font  d’un  quart,  d'un  tiers  , de  moitié,  & même  encore 
plus  grandes,  ce  qui  fait  que  des  différences  qui  font  considéra- 
bles quand  on  compare  des  cordages  qui  font  de  poids  très- 
dnTérens , deviennent  infenfibles  quand  les  différences  font 
petites;  au  refte  ceux  qui  voudront  tenir  compte  de  ces  petites 
inégalités,  pourront  rectifier  nos  réfultats  par  les  tables  que  nous 
venons  de  donner. 

Mais  pour  éviter  tout  reproche  on  peut  remarquer  que  dans 
ks  differentes  expériences  que  nous  avons  rapportées  pour  éta- 
blir un  même  fait,  fur-tout  quand  il  nous  a paru  important,  nous 
avons  prefque  toujours  eu  attention  de  les  varier  de  façon  qu’il 
s’en  trouvât  où  le  cordage  de  nouvelle  fabrique  fut  plus  pelant, 
& dans  d’autres  plus  léger  que  le  cordage  ordinaire,  fouvent  mê- 
me nous  fommes  parvenus  à avoir  des  cordages  de  poids  égaux. 

Lu 
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Quand  après  cela  on  voit  que  la  fupériorité  de  force  efl 
conftammenten  faveur  des  cordages  d’une  certaine  fabrique, 
on  ne  peut  douter  de  la  réalité  de  cet  avantage. 

Néanmoins  nous  devons  avertir  que  quand  à la  fin  de  nos 
expériences  nous  concluons  que  tel  cordage  efl:  d’un  cinquiè- 
me , d’un  tiers,  de  moitié  plus  fort  qu’un  autre,  on  ne  doit 
pas  prendre  ces  quantités  dans  la  rigueur  géométrique , mais 
comme  des  approximations  phyfiques  qui  ne  s’éloignent  pas 
beaucoup  de  la  vérité. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  être  étonné  de  nous  voir  fixer  la  force 
d’un  cordage  à une  once  près,  ce  n’ efl  pas  que  notre  romaine 
pût  exprimer  fi  exactement  la  force  de  nos  cordages , mais 
comme  tous  nos  réfultats  font  des  moyennes  proportionnelles 
prifes  fur  quatre , ou  le  plus  fouvent  fur  fix  cordages , nous 
marquons  le  poids  que  la  divifion  nous  a donné  ; car  nous  fom- 
mes  fi  éloignez  devouloir  faire  parade  d’une  exaélitudeàlaquelle 
il  efl  impoffible  de  parvenir  dans  les  expériences , que  dans  nos 
calculs  nous  avons  fupprimé  à deflein  toutes  les  fractions. 

Indépendamment  des  précautions  générales  que  nous  venons 
de  rapporter , 6c  que  nous  avons  prifes  pour  rendre  nos  expé- 
riences exactes , il  y en  a bien  de  particulières  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  corps  de  cet  ouvrage,  6c  que  nous  n’avons  pas  cru 
devoir  répéter.  On  voit  dans  le  troifième  chapitre  de  la  récep- 
tion , les  précautions  que  nous  avons  prifes  pour  avoir  des  fils 
également  tortillez,  6c  du  chanvre  également  bien  affiné;  dans  les 
quatrième  6c  cinquième  chapitres,les  attentions  que  nous  avons 
apportées  pour  parvenir  à comparer  des  cordes  faites  avec  du 
chanvre  plus  ou  moins  affiné  ; 6c  dans  le  fixième , des  cordes 
faites  de  fils  plus  ou  moins  gros  6c  plus  ou  moins  tortillez;  dans 
3e  huitième,  toutes  les  attentions  que  nous  avons  apportées 
pour  que  les  cordes  que  nous  avions  à comparer,  fufTent  com- 
mifes  de  la  même  façon , 6cc.  mais  il  nous  a paru  fuperflu  de 
répéter  toutes  ces  chofes,  qui  paroiflent  mieux  placées  dans  les 
chapitres  où  on  traite  chaque  article  en  particulier. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES . 

Chapitre  treizième . 

Là  Vignette  repréfente  la  difpofition  de  l’appareil  que  nous  avons  employé 
pour  les  expériences  en  petit. 

b,  Petit  cylindre  auquel  on  attachoit  l’extrémité  du  cordage  qu’on 
vouloir  éprouver. 

a,  Gros  cylindre  fur  lequel  ce  cordage  fai  (bit  une  ou  deux  révolutions. 

c,  Plateau  en  forme  de  caifle  où  l’on  mettoit  les  poids  pour  faire 
rompre  le  cordage. 

On  voir  auprès  de  cet  appareil  plufieurs  perfonnes  occupées  à exécuter 
l’expérience. 

Planche. 

La  Planche  repréfente  dans  le  lointain  la  difpofition  de  ï’appareil  qui  a 
fèrvi  à éprouver  les  cordages  à Bref! , où  i’on  voit  un  échafaud  formé  par 
quatre  mâtereaux  A A AA,  & un  chaflis  garni  de  pianches  BBBB,  retenu 
par  plufieurs  haubans  P.  On  voit  auffi  la  romaine  D qui  exprimait  la  force 
du  cordage  G G,  qui  étoit  tendu  par  la  caliorne  JVJV  qui  répondoit  au 
cabeftan  O. 

Sur  le  devant  on  voit  l’appareil  qu’on  a employé  pour  éprouver  les  cor- 
dages à Rochefort;  cet  appareil  diffère  principalement  du  précédent  en  ce 
que  le  cordage  à éprouver  HH,  eft  pofé  horizontalement,  au  lieu  detre 

dans  une  fituation  verticale. 


FIN. 


V 


EXPLICATION 

Des  termes  d’Art  qui  Je  trowent  dans  cet  Ouvrage , 

A ' 

FFALER  à une  côte.  Etre  porté  malgré  for  far  una 
côte  ou  à la  côte,  de  façon  à ne  pouvoir  s’en  relever  que 
difficilement» 

Affiner  le  chanvre.  Contraindre  les  fibres  lon- 
gitudinales de  fe  féparer.  Voyeç  chapitre  3,  page  3 i r 

Aisselles.  En  Botanique  c’elt  l’angle  où  deux 
branches  fe  réunifient,  ou  l’endroit  de  la  plante  où  une 
feuille  fe  joint  à la-branche- 


joint 

AMARRER.  Lier  fortement  un  cordage.  On-dit , amarrer  a b as-bord,  à 
tribord. , amarrer  la  barre  du  gouvernail  fous  le  vent,  &c. 

Amures.  T rous  pratiquez  au  plat-bord  du  vaifleatt  & dans  la  gorgère 
de  fan  éperon.  On  dit,  amurer  une  voile,  quand  on  la  tient  orientée  au  moyen 
des  écoutes  ou  des  écouets  qui  font  frappez  aux  angles  d’en  bas  de  la  voile 
& qui  paffènt  dans  les  trous  qu’on  nomme  Amures. 

Archigrelin.  Cordage  compofé  de  plufieurs  grelins.  Voye^  chap, 
j o . pag.  329*  • • 

Armement.  Se  dit  de  l’équipement  d’un  ou  de  plufieurs  vai fléaux  de 
guerre  ou  marchands»  On  dit,  faire  un  armement,  armer  un  ou  plufieurs  vaiffeaux, 
préparer  un  grand  armement,  cet  OJficier  n’ef  pas  compris  dans  l’état  d'armement* 

LU  iij 
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Aubans.  Voyeç  Haubans. 

Aussières  ou  Hansières.  Cordages  compofez  de  torons  une 
fois  commis,  qui  fervent  à plufieurs  ufiges  pour  la  garniture  des  vailfeaux, 
& à plufieurs  opérations,  comme  touer  ou  remorquer  un  vailfeau.  Voyez 
chap.  8.  pag.  i y o. 


B 


B 


ALANCINES.  Manœuvres  qui  font  frappées  aux  barres  de  hune  ou  aux 
chouquets;  elles  vont  paffer  d’abord  dans  des  poulies  qui  font  vers  les  extré- 
mités des  vergues,  elles  repaient  enfuite  dans  des  poulies  qui  font  frappées 
auprès  de  l’origine  de  ces  cordages , & le  relie  tombe  le  long  des  mâts  ■ elles 
fervent  à tenir  les  vergues  en  balance  ou  dans  une  fïtuation  perpendiculaire 
aux  mâts.  Il  y a des  balancines  de  grande  vergue,  de  civadière,  de  perroquet 
de  fougue,  de  grand  perroquet,  &c. 

Balle  ou  Ballot  de  chanvre.  L’un  & l’autre  le  dit  pour  lignifier  une 
certaine  quantité  de  queues  de  chanvre  réunies  par  un  lien  commun.  Voyez 
chap.  y . page  2 8. 

Bigues  ou  Mastereaux.  Bigue  ell  proprement  un  diminutif  de  mâ- 
tereau, comme  celui-ci  l’eft  de  mât. 

Bitord.  Menue  corde  à deux  fils  dont  on  fe.fert  pour  faire  des  enflé- 
chières  pour  garnir  les  cadres , &e.  Voyez  eh.  y.  p.  1 y 0 & fuivantes. 

BlTTON.  Pièce  de  bois  ronde,  haute' de  deux  pieds  &~demi,  par  où  l’on 

c n.  * • ^ 1 r \ X 

amarre -une  galere  a terre. 

BOULINE.  Manœuvre  qui  répond  à de  courts  cordages  qu’on  nomme 
pattes  de  bouline , lefquels  font  épifiez  à la  ralingue  qui  répond  au  bord  ver- 
tical de  la  voile.  Les  boulines  fervent  à tendre  le  côté  de  la  grande  voile  qui 
éft  du  côté  du  vent,  pour  aller  au  plus  près;  la  grande  voile,  la  mifaine,  le 
grand  hunier  & les  perroquets  ont  leur  bouline. 

BrAGUE.  Corde  qu’on  fait  paffér  au  travers  desuffuts  du  canon , & qu’on 
amarre  par  les  bouts  à deux  boucles  de  fer  qui  font  de  chaque  côté  des  la- 
bords.  Les  bragues  fervent  à retenir  les  affûts  du  canon,  & empêchent  qu’en 
reculant  il  n’aille  frapper  jufqu’à  l’autre  bord  du  vailfeau. 

Bras.  Cordages  amarrez  au  bout  de  la  vergue  pour  la  mouvoir  & gou- 
verner lèlon  le  vent;  la  vergue  d’artimon,  au;  lieu  dé  braya  une  corde  ap- 
pellée  Hource. 

Braye.  Voyez  Broyé. 

Bricole.  Se  dit  de  fit  puiffimee  qu’ont  les  poidsqui  finit  placez  au  delîîis 
du  centre  de  gravité,  pour  mettre  le  vailfeau  furie  côté  ; lé  left  contrebalance 
ïa  bricole  qui  efl  occafionnée  par  les  poids  des  mâts,  des  manœuvres  hautes, &c. 

Brin.  On  appelle  a'rnfi  les  filamens  dit  chanvre,  fur-rout  quand  ils  ont 
été  affinez  & peignez  ; les  filamens  les  plus  longs  qui  relient  dans  lès  mains 
des  peigneürs  , s'appellent1  le  premier  brin;  on  retire  dû- chanvre  qui  efl  relié 
dans  le  peigne,  des  filamens  plus  courts  qu’on  appelle  le  fécond-  brin,  le  reftô 
«il  l’étoupe.  Voyez  chap.  y . pag.  y 0. 
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Broyé  ou  Braye.  Infiniment  dont  on  fc  fert  pour  rompre  le  chanvre 
& féparer  la  filafîe  de  la  chenevotte.  Voye^  chap.  2.  p.  22. 

Broyer.  Façon  de  détacher  la  chenevotte  de  la  filafTe  au  moyen  d’une 
machine  qui  la  brife.  Voye^  chap.  2.  p.  2 / . 

C 

Cabestan.  Cylindre  ou  cône  tronqué  qu’on  tient  dans  tarie fituation 
perpendiculaire  au  moyen  de  plusieurs  pièces  de  bois  fermement  aflemblées^ 
on  ie  tourne  avec  plufieurs  léviers  ou  barres  qui  le  traverfent,  & au  moyen 
d’un  cordage  qui  fe  roule  fur  ce  cylindre;  il  fert  à enlever  ou  à tirer  les  plus 
grands  fardeaux. 

o-/ 

Cables.  Gros  & longs  cordages  en  grelin  dont  on  fe  fert  pour  retenir 
un  vaiflèau  dans  un  lieu,  & au  bout  defquels  l’ancre  eft  attachée. 

Cabre.  Voye 1 Toupin. 

Calice.  Se  dit  en  Botanique  de  la  partie  de  la  fleur  qui  en  foûtient  les 
feuilles , les  étamines , &c. 

Calfat.  Ouvrier  qui  remplit  d’étoupe  les  ouvertures  qu’il  y a entre  les 
bordages  d’un  vaifleau  & les  fentes  qui  fe  rencontrent  dans  ces  bordages. 

Calfater.  Remplir  avec  de  i’étoupe  les  fentes  qui  fe  trouvent  entre 
les  bordages  d’un  vaifleau. 

Caliorne.  Mouffles  à trois  rouets  garnies  de  leur  cordage  ou  garant. 
Les  caliornes  fervent  à lever  de  grands  fardeaux. 

Capsule.  En  Botanique  c’eft  le  lieu  où  eft  la  graine  des  plantes  & des 
fruits. 

Carentenier.  Voyei  Quarantenier. 

Cargue  - FONDS.  Cordes  que  l’on  amarre  au  milieu  du  bas  de  la  voile, 
pour  la  relever  vers  la  vergue,  ou  la  carguer. 

CargUE-points.  Cordes  qui  font  amarrées  au  bas  de  la  voile,  à les 
angles , & qui  fervent  à la  relever  vers  la  vergue. 

Carré,  Traisne  ou  Traisneau.  Bâtis  de  charpente  en  forme  de  traî- 
neau , fur  le  devant  duquel  s’élèvent  deux  forts  montans  pour  fupporter  une 
traverfe  dans  laquelle  paflent  les  manivelles  qui  fervent  à tordre  les  torons  ou 
à commettre  la  corde  ; on  charge  le  carré  de  poids  pour  que  les  torons  Ibient 
bien  tendus  quand  on  les  commet.  Voye £ chap r 8.  p.  1 y y . 

Carret,  Fil  de  carret.  Gros  fll  qui  fert  à faire  les  cordages. 
Carrosse.  Voye^  Chariot. 

Chantier  à commettre.  Bâtis  de  deux  grofles  pièces  de  bois  d’un  pied 
& demi  d’équarriflage  & de  dix  pieds  de  long,  maçonnez  en  terre;  ces  deux 
pièces  éloignées  l’une  de  l’autre  de  fix  pieds , fupportent  une  grofle  traverfe 
de  bois  percée  de  quatre  & cinq  trous  pour  recevoir  les  manivelles.  Voyeç 
(hap.  8.  page  1 y 2 . 

Chanyre.  Se  dit  communément  pour  exprimer  la  plante  qui  porte  le 
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.chenevi;  chanvre  mâîe  font  les  individus  qui  ne  donnent  point  de  fruit, 
chanvre  femelle  font  ceux  qui  donnent  le  fruit.  On  fe  fert  auffi  dam  les 
ports  du  mot  Chanvre,  pour  exprimer  la  filaffie;  on  dit,  faire  des  recettes  de 
i chanvre , affiner  du  chanvre.  Le  chanvre  mâle  eft  préférable  au  chanvre  femelle, 
êcc.  Voye ç chap.  premier,  p.  i . & fuivantes. 

Chariot  ou  Carrosse.  Affemblage  de  charpente  qui  fert  à foûtenir 
& à conduire  le  toupin  ; il  y a des  chariots  qui  ont  des  roues,  & d’autres  qui 
font  en  traîneau.  Quelques-uns  donnent  mal  à propos  ce  nom  au  carré.  Voye^ 
chap.  8.  p.  i y 4. 

Chenevi.  La  graine  du  chanvre.  Voye^  chap.  premier , p.  2.  & fuivantes . 

CheneviÈre.  Lieu  femé  de  chenevi  pour  faire  venir  du  chanvre.  Voye^ 
chap.  2.  p.  12. 

Chenevotte.  Le  tuyau  de  la  plante  du  chenevi  quand  il  eft  fec  5c 
quand  il  a été  dépouillé  de  fon  chanvre.  Voye^  chapitre  premier,  p.  4. 

Chevalets.  Les  efpadeurs  & les  comme tteurs  fe  fervent  de  chevalets 
qui  font  très-différens  les  uns  des  autres;  les  chevalets  des  efpadeurs  font  com- 
pofez  d’une  ou  de  deux  planches  verticales  qui  font  affemblées  au  bout  d’une 
§aièce  de  bois  qui  eft  couchée  par  terre  & qui  leur  fert  de  pied;  le  bout  d’en 
haut  des  planches  verticales  a une  échancrure  demi-circulaire  dans  laquelle 
J’ouvrier  pofe  la  poignée  de  chanvre  qu’il  veut  affiner,  en  la  frappant  avec 
une  palette  de  bois  qu’on  nomme  un  efpadon.  Voye^  chap.  4,  p.  y y . Le  che- 
valet du  commetteur  eft  un  tréteau  fur  lequel  il  y a des  chevilles  de  bois,  & qui 
fert  à lupporter  les  torons  & les  cordons  pour  les  empêcher  de  porter  à terre. 

Chevrette.  Petit  animai  du  genre  des  cruftacées, 

Cochoir.  Voyei  Toupin. 

Commettage.  Réunion  de  plufieurs  fils,  de  plufieurs  torons  ou  cordons 
par  le  tortillement. 

Commettre.  Réunir  plufieurs  fils  par  le  tortillement  pour  faire  des 
ficelles,  des  torons,  pour  faire  des  auffi  ères , des  cordons,  pour  faire  des 
grelins.  On  dit,  commettre  me  corde , une  corde  bien  commife , &c. 

Coques.  Faux  plis  ou  efpèce  de  boucles  qui  Ig  font  à une  corde  qui  eft 
trop  tortillée. 

Cordage.  Synonyme  de  corde.  C’eft  le  nom  de  toutes  les  cordes  qui 
font  employées  dans  les  agrêts  d’un  vaiffieau. 

Corps-mort.  Une  ou  plufieurs  pièces  de  bois  enterrées  profondément 
ou  arrêtées  en  terre  avec  de  la  maçonnerie.  Leur  ufage  eft  de  retenir  une 
chaîne  ou  un  organeau,  pour  avoir  un  point  fixe  qui  fert  à amarrer  les  vaifi- 
fieaux  ou  à d’autres  u lages, 

Couladoux.  Cordages  qui  tiennent  lieu  fur  les  galères,  des  rides  de 
haubans. 

Courir  au  plus  près.  C’eft  aller  autant  qu’il  eft  poffible  contre  lèvent; 
ainfi  fi  le  vent  eft  Nord,  on  peut  aller  au  Oueft-Nord-Oueft,  ou  en  chan-; 
géant  de  bord,  à i’Eft-Nqrd-Lft. 

Courues 
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CôURTlES  ou  COURTIL.  Champ  propre  à mettre  du  chanvre.  Ce  mot 
fîgnifie  proprement  une  petite  cour  de  campagne  qui  n’efl;  point  fermée  de 
murs,  mais  feulement  de  foffés  ou  de  haies  ; comme  on  feme  ordinairement 
le  chanvre  auprès  des  maifons , c’eft:  probablement  ce  qui  a fait  donner  le  nom 
de  courtils  aux  terres  qu’on  emploie  à cette  culture. 

Croisille.  Pièce  de  bois  taillée  en  portion  de  cercle,  qui  efl  fur  le 
rouet  des  fileurs  & qui  porte  les  molettes. 

Curles.  Voyei  Molettes. 

D 

Démaster.  Abattre  les  mâts,  amener  les  mâts.  Onfè  fert  ordinairement 
du  terme  démâter,  quand  on  perd  fes  mâts  par  la  force  du  vent  ou  par  ie  canon 
de  l’ennemi  ; & on  dit , abattre  ou  amener  les  mâts,  quand  on  le  fait  voioii- 
airement  & par  des  manœuvres. 

Déraper.  Se  dit  des  ancres,  lorfque  la  patte  ayant  quitté  le  fond,  ne 
retient  pîus  le  vaiffeau, 

DÉRIVE.  Se  dit  du  biaifement  du  cours  d’un  vaiffeau  qui  ne  porte  pas  à 
route , & qui  le  fait  aller  par  un  autre  rumb  de  vent  que  celui  par  lequel  il 
doit  aller. 

Désarmement.  Se  dit  d’un  ou  de  plufieurs  vaiffeaux  de  guerre  ou 
marchands  qu’on  défarme.  On  dit,  déf armer  un  ou  plufieurs  va/Jfeaux,  la  fotte 
a défarmé  â un  tel  port. 

Drisse.  Corde  qui  fert  à ifîer  la  vergue  ou  la  voile  le  long  du  mât,  ou 
lin  pavillon  le  long  de  fon  bâton. 

E 

Eau.  Faire  ou  avoir  une  voie  d’eau.  C’eft  avoir  au  deffous  de  la  ligne  de 
flotaifon  une  ouverture  par  où  l’eau  entre  dans  le  vaiffeau;  un  coup  de  canon 
dans  la  carène,  une  cheville  oubliée,  &c.  produifent  une  voie  d’eau. 

Ecouet.  Groffe  corde  que  l’on  amarre  au  point  d’en  bas  de  la  grande 
voile  ou  de  la  voile  de  mifaine,  & qui  fert  à les  rappeller  en  feus  contraire 
de  l’écoute  pour  orienter  la  voile.  Il  y a quatre  écouets,  deux  pour  la  grande 
voile  & deux  pour  la  mifaine. 

Ecoute.  Cordage  qui  va  paffer  dans  une  poulie  attachée  au  point  ou  â 
l’angle  d’en  bas  des  voiles , & qui  fert  à les  tenir  dans  une  fituation  qui  leur 
faffe  recevoir  le  vent. 

Ecubiers.  Trous  ronds  qu’on  fait  au  deux  côtés  de  l’avant  du  vaiffeau,  à 
bas -bord  & à tribord  de  letrave,  pour  pafîer  les  cables  quand  on  veut 
mouiller.  A Marfeille  on  les  appelle  Oeils. 

Egrugeoir.  Inflrument  qui  reffemble  à un  banc  qui  n’a  que  deux  pieds 
à un  de  fes  bouts,  & qui  eft  garni  à cette  extrémité  d’une  rangée  de  dents 
femblables  à celles  d’un  râteau,  l’autre  bout  qui  porte  par  terre,  ell  chargé 
de  pierres;  en  peignant  l’extrémité  du  chanvre  femelle  avec  les  dents  de 
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legrugeoir,  on  fait  tomber  fechenevi  avec  fes  enveloppes.  Viytç  ch.  2.  p.  2 9. 

E'guillettes.  Menues  cordes  terminées  en  pointe  fèrvant  à divers 
ufages.  Voye^  ch.  8.  p.  2 y y. 

E'mÉRILLON.  Crochet  de  fer  qui  eft  tellement  dilpofé  dans  fon  manche 
qu’il  y peut  tourner  avec  beaucoup  de  facilité.  Voye ç ch.  6.p.  1 47. 

Epiderme.  Petite  peau  qui  eft  par-deffus  le  cuir  dans  Tes  animaux,  & 
qui  couvre  l’écorce  dans  les  végétaux. 

E'pisser  un  fil  ou  une  corde.  C’efl  raffembler  avec  une  autre,  en  entre- 
laçant tellement  les  filamens , les  fils  ou  les  torons  les  uns  avec  les  autres , qu’ils 
relient  réunis  fins  qu’on  foit  obligé  de  faire  de  nœud. 

E'pissoir.  Infiniment  de  corne,  de  bouis,  de  bois  de  gayac  ou  de  fer, 
pointu  par  un  bout,  qui  lért  à déftire  des  nœuds,  à détortiller  les  torons  d’un 
cordage,  &e. 

Epissure.  Affemblage  de  deux  fils  ou  de  deux  cordes  par  l’entrelacement 
©u  le  tortillement , fans  faire  de  nœud.  Voye^  E'pisser. 

Espade  ou  Espadon.  Efpèce  de  labre  de  bois  à deux  tranchans , qui 
fèrt  à affiner  le  chanvre.  Voye^  chap.  4.  p.  6 0. 

Espadeurs.  Ouvriers  qui  affinent  le  chanvre  en  le  frappant  avec  le  tran- 
chant d’une  palette  ou  efpade  fur  le  bout  d’une  planche  polee  verticalement- 
Voye\  chap.  4.  p.  y p & fuiv antes. 

Etague.  Voyei  Itague. 

Et  AI.  Gros  cordage  en  grelin  qui  emb  rafle  par  un  bout  la  tête  d’un  mât, 
& qui  par  l’autre  eft  eftropé  à une  moque  ou  caps  de  mouton  ; il  fert  à affermit 
les  mâts  du  côté  de  l’avant.  On  dit,  le  grand  étai,  l’étai  de  mifaine,  d’artimon,  Ù*c, 

Etamines  ou  Estamines.  Terme  de  Botanique.  Petites  parties  qui 
font  dans  les  fleurs,  foûtenues  par  des  filets  déliez,  & chargées  de  pouffière. 
Les  capfules  qui  renferment  la  pouffière  s’appellent  les  Sommets,  & on  nomme 
Pédicules  les  filets  qui  les  fupportent. 

Etoupe  ou  Estoupe.  Les  filamens  du  chanvre  les  plus  courts  & les 
plus  groflîers  ; on  diflingue  les  greffes  & les  fines  étoupes.  On  appelle  encore 
étoupe  noire  les  vieux  cordages  écharpis  qui  fervent  à calfater  les  vaiffeaux. 

Etoupières.  Femmes  qui  charpiffent  les  vieux  cordages,  pour  en  faire 
de  l’étoupe  pour  calfater  les  vaiffeaux. 

Et  ri  per.  S’étriper  fe  dit  d’un  cordage  dont  les  filamens  s’échappent  de 
tous  côtés. 

Etu  ve  de  corder ie.  Lieu  muni  de  fourneaux  &de  chaudières  où  Fon 
gaudronne  les  cordages  & les  fils. 

F 

Faux-ÉTAI.  Manœuvre  qui  fèrt  à renforcer  le  grand  éta’r,  & qui  fèrvi- 
roit  à là  place  s’il  étoit  coupé  par  quelque  coup  de  canon.  On  appelle  auflj 
faux- étal  uae  manœuvre  qu’on  met  fous  les  étais  pour  foûtenir  les  voiles  d’étai 
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Fer  êfe  corde  rie.  infiniment  fait  avec  une  bande  de  fer  plate,  lôlidement 
attachée  à un  poteau,  & fur  le  tranchant  de  laquelle  on  frotte  le  chanvre  pour 
l'affiner.  Voye^  chap.  y.  p.  y y. 

Feuilles  séminales.  Se  dit  en  Botanique  des  feuilles  épaiffes  qui  font 
formées  par  l’épanouilTeinent  des  lobes  de  la  femence. 

File  rie.  Endroit  où  l’on  file  le  chanvre  pour  en  faire  des  cordes.  Voye ç 
chap.  6 . pag.  y 8. 

Filouse.  Vcyei  Quenouille. 

Fourrer  une  manœuvre.  La  garnir  de  toile  ou  de  petites  cordes  pour 
empêcher  qu’elle  ne  s’ufe.  On  fourre  avec  du  bitord,  du  lufin,  &c. 

Franc  FUNIN.  Cordage  fait  de  premier  brin  & avec  tout  le  foin  poffible. 
Les  francs  fimins  fervent  pour  embarquer  les  canons,  pour  les  carènes,  pour 
tirer  les  vaifleaux  à terre , & généralement  pour  toutes  les  manœuvres  du 
port  où  il  faut  beaucoup  de  force.  Voye^  chap.  8.  p.  2y y. 

Frottoir.  Planche  dont  la  fuperficie  efl:  tellement  travaillée,  qu’elle 
femble  couverte  de  pointes  de  diamant  ; il  y a au  milieu  un  trou  dans  lequel 
on  palfe  les  poignées  du  chanvre,  en  le  frottant  fur  la  fuperficie  raboteufie  il 
s’affine.  Voye^  chap.  y . p.  y y & y 8. 

G 

Cxabieu.  Voyei  Toupin. 

Galaubans.  Longs  cordages  qui  prennent  du  haut  des  mâts  de  hune  <5c 
des  mâts  de  perroquet , & qui  delcendent  jufque  fur  les  deux  côtés  du  vaiffeau 
pour  affermir  les  mâts  de  hune  qui  en  ont  ordinairement  chacun  trois  fans 
compter  le  galauban  volant. 

Garant.  Cordage  qui  paffe  par  les  poulies  ou  qui  fert  àquelqu’amarrage. 
On  dit,  garant  de  palan,  ou  tenir  en  garant. 

Garcettes.  Treffes  faites  de  fil  de  carret,  de  vieux  cordages.  Elles  fer- 
vent à divers  ufages. 

Garniture  d’un  vaiffeau.  Tous  les  cordages  qui  font  néceffaires  pour 
mettre  le  vaiffeau  en  état. 

Garochoir  ou  Corde  de  main-torse.  Ce  cordage  différé  des 
Autres  en  ce  qu’on  en  tord  les  torons  dans  le  même  fens  que  les  fils. 

Germe.  Partie  de  la  graine  qui  produit  la  plante.  On  dit  ordinairement 
qu’une  plante  efi:  germée  quand  on  voit  paroître  les  premières  racines. 

Goldron  ou  Goudron.  Elpèce  de  réfine  gluante  qui  découle  des  pins 
& des  fapins;  elle  efi:  noire  quand  elle  efi:  cuite;  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  brûlé. 

Gréer.  Garnir  un  vaiffeau  de  toutes  fes  manœuvres  & apparaux. 

Grelin.  Cordage  compofé  de  cordons  oud’auffièrescommifesenfemble; 
ainfi  les  grelins  font  commis  deux  fois;  les  cables  font  de  gros  grelins.  Voye^ 
chap.  i o . p.  y 2 6 

Guinderesse.  Cordage  qui  fert  à guinder  & à amener  lesmâts  de  hune. 
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GumèNES  ou  Gummes.  Cables  dont  on  fe  fert  dans  les  galères  pôtt# 
retenir  les  grapins.  Voyez  chap.  / o.  p.  y 26 . 

H 

Haslb  R le  chanvre.  Le  defîecher  pour  Je  difpofer  à être  broyé.  Voyez 
chap.  2.  p.  2 1 . 

Hasloir.  Caverne  où  l’on  defleche  le  chanvre  par  Je  moyen  du  feu 
pour  le  dilpoler  à être  broyé.  Voyez  chap.  2.  p.  2 1 & 22. 

Haubans,  Hautbans  ou  Aubans.  Gros  cordages  avec  lefquels  on 
foûtient  les  mâts  d’un  vaifleau  à bas-bord  & à tribord  par  derrière  ; ils  faifif- 
fent  les  mâts  par  en  haut  à l’endroit  des  barres  de  hune,  & par  en  bas  ils 
font  eftropez  lur  les  caps  de  mouton. 

Haussjéres.  Voye%  Aussiéres. 

Hélice.  Ligne  tracée  en  forme  de  vis  autour  d’un  cylindre,  & qui  eft 
toujours  également  diflante  de  Ion  axe;  cette  ligne  diffère  de  la  fpirale  en 
ce  que  celle-ci  eft  décrite  en  forme  de  vis  autour  d’un  cône,  & qu’elle  s’ap- 
proche continuellement  de  fon  axe;  les  pas  des  vis  décrivent  des  hélices. 

Hélingues,  en  terme  de  corderie.  Bout  de  groffe  corde  qui  eft  retenue 
par  un  bout  à l’extrémité  des  manivelles  du  chantier  par  le  moyen  d’une  cla- 
vette , & de  l’autre  à l’extrémité  des  torons  qu’on  veut  tord.e  ou  commettre. 
Voyez  chap.  8.  p.  / 7 6. 

Houe  ou  Mare.  Outil  de  pionnier  ou  de  vigneron , recourbé,  dont  le 
tranchant  ell  large  par  le  bout , & qui  fert  à remuer  & à labourer  la  terre. 

Hource.  Corde  amarrée  à la  vergue  d’artimon,  au  lieu  de  bras. 

I 

Jtague  ou  E'tA  G UE.  Cordage  qui  tranfmet  l’effort  d’un  palan  & qui 
allez  fouvent  pafle  dans  une  poulie  de  renvoi.  La  grande  itague  eft  amarrée 
par  le  bout  d’en  haut  au  milieu  de  la  grande  vetgue,  &par  i’autie  bout  à la 
drifîè.  \ 

L 

JL/iENS  ou  Liasse  d’étoupe.  Quantité  d’étoupe  torfe  pour  pouvoir 
lier  ou  retenir  des  ballots,  des  cordages  roues,  &c. 

Lîeures  de  beaupré.  Plufieurs  révolutions  de  cordes  qui  fervent  à afîu- 
|ettir  le  beaupré  avec  l’éperon. 

LIGNES.  Petits  cordages  qui  fervent  à difterens  ufâges  dans  un  vaifleau. 
IJ  y a des  lignes  de  fonde  pour  connoïtie  la  profondeur  de  l’eau  dans  un  lieu 
où  l’on  veut  mouiller;  les  lignes  d’amarrage  lont  de  petites  cordes  goudron- 
nées qui  fervent  à amarrer  d’autres  cordes;  les  lignes  de  loc  fervent  à mefurer 
la  vite  fie  d’un  vaifleau  ; les  lignes  à tambour  fervent  à en  tendre  la  peau.  Voyez 
chap.  8.  p.  2 jj» 


LivâRDE  , en  terme  de  corderie.  Corde  d’étoupe  autour  de  laquelle  on 
tortille  le  fil  pour  lui  faire  perdre  le  tortillement  & le  rendre  plus  uni. 

Lobes.  En  Botanique  ce  font  les  parties  de  la  femence  qui  en  s’imbibant 
de  l’humidité  de  la  terre,  fourniflent  la  nourriture  à la  jeune  plante  qui  n’a 
point  encore  jeté  de  racines  en  terre. 

Longis.  Fils  de  carret  Amplement  étendus,  ou  faifceaux  de  fil  qui  ne 
font  point  tortillez. 

Lusin.  Petit  cordage  dont  on  fê  fert  pour  lier  les  enfléchières  &Ie  bout 
des  petits  cordages. 

M 

M ANtEUVRES.  Tous  les  cordages  qui  fervent  pour  le  gréement  des 
vaifîeaux.  On  diftingue  des  manœuvres  dormantes  & des  manœuvres  cou- 
rantes; les  manœuvres  dormantes  font  retenues  par  les  deux  extrémités  & 
veftent  toujours  dans  la  même  fituation,  les  autres  roulent  dans  les  pou- 
lies, &c. 

MANUELLE.  Inftrument  refîêmblant  à un  fouet,  compofe  d’un  morceau 
de  bois  au  bout  duquel  il  y a un  trou  pour  pafTer  une  corde  qui  y eft  arrêtée 
par  fon  extrémité  au  moyen  d’un  nœud.  II  y a encore  des  manuelles  auxquelles 
la  corde  eft  attachée  au  milieu,  & celles-là  s’appellent  doubles;  on  s’en  fert 
pour  communiquer  le  tortillement  en  tournant  la  corde  autour  de  la  pièce 
qu’on  commet. 

Mare.  Voye^  Houe. 

Masson.  Voye^  Toupin. 

Mastereau.  Diminutif  de  mât.  Voye^  Bigues. 

Mèche  eu  Ame  d’une  corde.  C’eft  un  toron  que  l’on  met  dans  Taxe 
des  cordes  qui  ont  plus  de  trois  torons,  & autour  duquel  les  autres  fe  roulent. 
On  dit  qu’un  fil  a une  mèche,  quand  il  y a au  centre  des  brins  de  chanvre  qui 
ne  font  prefque  point  tortillez  & autour  de (quels  les  autres  le  roulent;  c’eft; 
un  défaut  confidérable.  Voye^  chap.  6 . p . / 1 i . 

Merlin..  Petit  cordage  qui  fert  à faire  des  rabans,  à amarrer  de  petites 
poulies  & à lier  le  bout  des  g; os  cordages. 

M eu  LE  ou  MeuLON.  Tas  de  chanvre  brut. 

Molette.  Petit  rouleau  de  bois  creufé  en  forme  de  poulie  dans  le  mi- 
lieu où  répond  la  corde  à boyau,  & traverfe  par  une  broche  de  fer  qui  fe 
te  nu  ne  par  un  de  fes  bouts  en  crochet;  c’eft  à ce  crochet  que  les  fileurs 
attachent  leur  chanvre  qui  fe  tord  quand  la  molette  vient  à tourner.  Vaycç 
chap.  6 . p.  ioo. 

Moucher  un  cordage.  Couper  une  certaine  longueur  des  bouts  pour 
retrancher  ce  qui  eft  mal  commis  ou  ce  qui  fe  feroit  décommis  par  le  ic-i  vice. 
On  dit  auffi , moucher  du  chanvre,  ou  rompre  fur  les  dents  du  peigne  les  partes 
ou  i’écorce  des  racines  qui  fe  trouvent  au  gros  bout  de  la  filalîè.  Voyeç 
chap.  y.  page  y y t 
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Na.sk*.  Voyti  Rouir. 

Naisoir.  Voyei  Routoir. 

O 

Ok.L,  Voyez  E'cubiers. 

Orin.  Grofle  corde  attachée  par  un  bout  à la  croifée  de  l’ancre,  & par 
l’autre  à la  bouée  qui  marque  l’endroit  où  eft  l’ancre.  L’Orin  fert  auffi  en 
plufieurs  cas  à lever  l’ancre,  au  lieu  de  la  lever  avec  le  cable. 

Ourdir.  Etendre  les  fils  & les  difpofer  comme  il  convient  pour  faire  les 
torons. 

P 

Pa  L A Ni  Afiemblage  d’une  corde  d’une  mouffle  à deux  rouets  & d’une 
poulie  fimple  qui  lui  eft  oppofée  ; on  s’en  fert  pour  élever  quelque  fardeau. 
II  y a des  palans  où  chaque  mouffle  eft  à deux  rouets. 

Palombes.  Voyei  Hélingues. 

Pattes  de  bouline.  Cordages  qui  partent  de  la  bouline  & qui  vont 
s’attacher  à différens  endroits  de  la  ralingue  qui  borde  le  côté  vertical  de  la 
voile,  pour,  de  concert  avec  la  bouline,  orienter  le  bord  de  la  voile  qui  eft 
du  côté  du  vent  quand  on  court  au  plus  près. 

Pattes  du  chanvre.  L’écorce  qui  recouvroit  les  racines  & qu’il  faut 
retrancher. 

Paumelle.  Lifière  de  drap  que  le  cordiera  dans  fà  main,  & dans  la- 
quelle il  tient  le  fil  pour  arrêter  le  tortillement  que  la  roue  imprime  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  bien  difpofé  le  chanvre  qu’il  file  ; elle  empêche  que  la  main  du 
fîleur  ne  foit  coupée  par  le  fil. 

Peigne  ou  SeraN.  Planche  chargée  de  plufieurs  rangs  de  broches  de 
fer  cjui  forment  des  dents  fur  lefquelles  on  paffe  la  filafïè  pour  la  démêler  & 
l’affiner.  Voye^chap.  y . p.  yo,  yi  & y 2. 

Peigneurs.  Ouvriers  qui  affinent  le  chanvre  en  le  pafîànt  fur  les  pei- 
gnes. Voye ç chap.  y . p.  y 4. 

Peignon  ou  Ceinture.  Paquet  de  chanvre  affiné  & fuffifiimment  gros 
pour  faire  un  fil  de  la  longueur  de  la  filerie , & que  les  fileurs  prennent  autour 
d’eux  ou  qu’ils  attachent  à une  quenouille.  Voye^  chap.  y . p.  p 2 & y y. 

PÉTALLES.  En  Botanique,  les  feuilles  des  fleurs. 

Pistille.  En  Botanique  , partie  de  la  fleur  qui  eft  au  milieu  de  fon  calice 
£c  où  eft  renfermée  la  graine. 

Pitte.  Sorte  d’aloës  avec  les  fibres  duquel  on  fait  des  cordes  en  Amérique. 

Plumes.  C’eft  ainfi  que  les  Botaniftes  appellent  les  rudimensde  la  tige, 
foit  qu’elle  loit  renfermée  dans  la  femence  ou  qu’elle  commence  à en  lortir. 

Poulaine,  Ce  mot  eft  affez  fynonyine  avec  éperon.  C’eft  la  partie  qui 


termine  l’avant  des  vaifieaux  ou  leur  proue , par  une  efpèce  dé  triangle  qui 
eft  forme  par  l’afiembiage  de  plufieurs  pièces  de  bois  circulaires  qui  fe  réu- 
nifient à la  figure. 

Prode.  Manœuvre  de  galère  qui  tient  lieu  & fait  l’office  des  garans  de 
palan  fur  les  vaifieaux.  Voyeç  Garant. 


(^u arantenier  ou  Carentenier.  Menu  cordage  formé  de 
fix , neuf,  & jufqu’à  dix-huit  fils,  qui  fert  à quantité  d’ufages  pour  ia  garniture 
des  vaifieaux. 

Quenouille  ou  Filouse.  Perche  de  fept  à huit  pieds  au  bout  de 
laquelle  les  fileurs  attachent  une  queue  de  chanvre,  & l’ajuftent  fur  leur  côté  à 
peu  près  comme  les  femmes  font  leur  quenouille.  Voye\  chap.  6 . p,  112. 

Queues  de  rat.  Cordages  qui  font  plus  gros  par  le  bout  où  ils  font 
attachez,  & qui  diminuent  depuis  les  deux  tiers  jufqu’à  l’autre  bout  qui  fe 
trouve  dans  la  main  des  matelots.  Voye £ chap.  1 1 . p.  y 6 0. 

Queue  de  chanvre.  Paquet  de  filafiê  brute  dont  les  brins  font  arrangez 
de  façon  que  toutes  les  pattes  ou  l’écorce  des  racines  font  du  même  côté. 
Voyez  chap.  2.  p.  2p.  chap.  y.  p.  28. 

R 

R AB  ANS.  Petites  cordes  faites  avec  du  merlin;  elfes  ont  ordinairement 
deux  brades  de  longueur,  & quelquefois  elles  font  plus  longues;  elles  font 
compolées  depuis  fix  fils  jufqu’à  trente;  on  s’en  fert  à garnir  les  voiles  pour 
les  ferler , à plufieurs  amarrages  & à renforcer  des  manœuvres. 

Radicule.  En  Botanique  efi  la  jeune  racine  quand  elle  fort  de  kfemence. 

Ralingues.  Cordes  coufues  en  ourlet  tout  autour  des  voiles  pour  en 
renforcer  les  bords.  Voye^  chap.  8.  p.  2 7 8. 

Rastelier.  Efpèce  de  râteau.  Il  y en  a de  plufieurs  fortes  ; les  uns  font 
attachez  à une  pièce  de  bois  qui  tient  au  plancher,  d’autres  font  fur  des 
piquets  qui  font  plantez  en  terre,  d’autres  enfin  font  fcellez  dans  des  murs,  ôc 
tous  fervent  à foûtenir  le  fil  quand  on  en  a filé  une  certaine  longueur.  Voye^ 
ehap.  6 . p.  102. 

Retorsoir.  Voye^  Rouet. 

Ride.  Corde  fervant  à en  roidir  une  plus  grofie.  La  ride  de  hauban  palis 
dans  les  caps  de  mouton  & fert  à roidir  les  haubans. 

Rouer.  Plier  un  cordage  en  rond.  Voye £ chap.  8.  p.  2 1 y. 

Rouet,  Tour  ou  Retorsoir.  Machine  propre  à tordre  le  chanvre 
pour  le  filer,  ou  les  fils  pour  les  commettre;  il  confrfte  en  une  roue  qui  fait 
mouvoir  plufieurs  molettes.  Il  y a des  rouets  de  fer  & des  rouets  de  bois  qui 
diffèrent  les  uns  des  autres  par  la  grandeur  & par  la  façon  dont  les  pièces 
font  ajultées.  Voye^  chap.  6.  p,  y y , j 0 0 & 1 o j , 


Rouir  ou  Naiser.  Altérer  le  chanvre  par  un  commencement  cîe  pour- 
riture en  le  tenant  dans  l’eau,  pour  difpofer  l'écorce  à quitter  la  chenevotte. 
Voyez  chap.  2.  p.  16. 

Routoir  ou  Naisoir.  Folle  remplie  d’eau  dans  laquelle  on  met  rouir 
ïe  chanvre.  Voyez  chap.  2.  p.  1 6. 

S 

Se  R a n.  Voyez  Peigne. 

Stipules.  En  Botanique  font  deux  petites  feuilles  pointues  qui  Ce  trou- 
vent à la  naififance  des  feuilles  de  plufieurs  elpèces  de  plantes. 

T 

TP iller  o«  Teiller.  Détacher  le  chanvre  ou  la  filalîe  de  ia  chene- 
votte en  le  rompant  brin  à brin  dans  les  mains. 

Torchons.  Bouchons  d’étoupe  dont  on  le  lertdans  les  ports  pour  ef- 
fuyer , principalement  dans  les  étuves  pour  emporter  le  gaudron  fuperflu. 

Toron  ou  Touron.  Alfemblageou  failceaude  plufieurs  fils  tournez 
enfemble  dont  on  compofe  les  aulïières  ou  les  cordages  fimples.  On  fait  des 
aulfières  à trois  & à quatre  torons.  Voyez  chap.  8.  p.  1 y p. 

Toupin,  Cochoir,  Cabre,  Masson  ou  Gabieu.  Elpèce  de 
cône  tronqué  le  long  duquel  on  fait  des  rainures  pour  le  mettre  entre  les  fils 
ou  torons  qu’on  veut  commettre.  Voyez  chap.  y.  p.  / y y. 

Tour.  Voyez  Rouet. 

TOURET.  Tambour  de  bois  qui  efl:  terminé  à chaque  extrémité  par  deux 
planches  alfemblées  en  croix , & qui  efl  traverfé  par  un  elïleu  de  fer.  Cet 
jfiiftrument  fert  à devider  le  fil  ; ainfi  les  tourets  font  de  grolfes  bobines.  Voyez 
chap.  6 '.  p.  1 0 y. 

Tournevire.  Gros  cordage  qui  fert  à retirer  l’ancre  du  fond  de  l’eau; 
3e  cable  étant  trop  gros  pour  le  tourner  autour  du  cabeftan , ce  cordage  forme 
une  chaîne  fans  fin. 

Traisne.  Voyez  Carré. 

Traisneau.  Voyez  Carré. 

v 

Val  ANGINES.  Voyez  BALANCINE5, 
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